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    Chapitre Premier


    Leurs armes et leurs armures brillant au soleil radieux de l’après-midi, le détachement de cavalerie du Collège de Lystern tourna bride et revint à la charge contre les défenseurs, déployés devant les portes Est de Xetesk. Visant le flanc gauche affaibli, les cavaliers chargèrent, les sabots de leurs destriers soulevant des mottes de terre. La robe luisante de sueur, trente chevaux galopaient, maîtrisés de main de maître par les cavaliers lysterniens, sous le commandement d’Izack.


     Allez ! chuchota Dila’heth.


    Postée sur une butte qui dominait le champ de bataille rouge de sang, elle observait la charge de cavalerie. Au centre de la formation, les Al-Arynaar et les TaiGethen survivants jouaient au chat et à la souris, cherchant à pousser les Xetesks à rompre la formation. En vain, jusque-là… Au cœur de la ligne de défense, les Protecteurs, la discipline et l’efficacité incarnées, restaient de marbre. Derrière les guerriers, les mages xetesks invoquèrent une kyrielle de sorts. Des OrbesFlammes, une BrûlePluie et une GrêleMortelle fondirent sur les cavaliers lancés au triple galop. Les boucliers lysterniens crépitèrent, émettant les chaudes lueurs vertes du mana qui les maintenait en place. Ils dévièrent l’offensive ennemie, aux couleurs bleu roi.


    À travers le spectre du mana, Dila’heth sentit la pression des boucliers. Comme la compétence des mages qui les attaquaient, leur puissance forçait le respect.


    Derrière les lignes de combattants, la réponse des mages elfes et lysterniens ne se fit pas attendre. Des OrbesFlammes vert et jaune zébrés de rouge cramoisi et d’orange survolèrent les belligérants. Une vingtaine s’abattit sur les troupes xeteskes. Des boucliers crépitèrent et des rideaux de lumière bleue embrasèrent le ciel. Mais les défenses tinrent bon.


    Ça durait depuis vingt jours. Tester les boucliers adverses, feinter, attaquer… La bataille semblait loin d’être jouée.


     Maintenez la pression ! cria Dila’heth. (Son ordre fut aussitôt transmis.) Laissons souffler la cavalerie !


    Les guerriers d’Izack entrèrent rapidement en action. La violence du choc entre les deux forces fit grimacer Dila’heth.


    Les chevaux renâclèrent, leurs maîtres hurlèrent, les épées et les fléaux d’armes s’abattirent… Avant que leur élan se brise, la charge avait entraîné les Lysterniens dans les lignes défensives. Malgré la distance, la vision perçante de Dila lui permettait de voir les blessés avec une acuité sinistre.


    À la tête de ses hommes, la bouche ouverte sur un cri de bataille qui se perdit dans le tumulte, Izack martelait de coups d’épée le heaume d’un adversaire, bosselant le métal. Le fantassin s’écroula, et les sabots du destrier suivant le piétinèrent sauvagement. Ailleurs, un piquier xetesk isolé éventra un cheval. La violence du choc désarçonna le cavalier, qui fut catapulté par-dessus la bête mourante. Dans sa chute, l’animal fit éclater la cage thoracique du Xetesk d’un coup de sabot. Puis elle écrasa son maître sous sa masse. Un peu plus loin, un Xetesk déséquilibré par la cohue des destriers trébucha, sa garde baissée. Un coup de fléau d’armes lui réduisit le visage en bouillie.


    Les épées s’entrechoquaient, les chevaux se cabraient, les hommes hurlaient. Dans ce chaos, Dila repéra Izack. Le chef de la cavalerie semblait comme hors du temps. Au cœur de la mêlée, il talonnait sa monture, déviant sans mal les coups qui les visaient, son destrier ou lui. Dila le voyait remuer les lèvres lorsqu’il hurlait des ordres à ses cavaliers, tentant de les pousser du côté où les défenses adverses semblaient le moins solides.


    D’un coup de sabot, son étalon cueillit un ennemi à l’entrejambe. Sourd aux cris de l’homme, Izack dévia un estoc qui visait sa jambe, puis riposta en transperçant l’abdomen de son adversaire. Il allait passer en force. Le tourbillon le poussait en avant avec tous ceux qui étaient encore en selle. Des Protecteurs se détachèrent des lignes de défense, mais ils arriveraient trop tard. Derrière Izack, une centaine de combattants attendaient. Il s’agissait de cavaliers, de combattants lysterniens et des Al-Arynaar. Assez de guerriers pour élargir la brèche et attaquer à l’arme blanche les mages xetesks… À présent, l’unique souci de Dila était le centre de la ligne d’attaque. Il fallait absolument qu’il tienne !


    Certaine que la bataille allait connaître un tournant décisif, Dila se retourna sur sa selle pour stimuler les combattants encore valides. Elle attribua d’abord son vertige et sa nausée à un mouvement trop brusque. Mais quand elle vit que les mages al-arynaar formés par les Julatsiens n’étaient pas en meilleure forme qu’elle, elle comprit qu’il se passait quelque chose de bien plus grave.


     Oh, non !


    Les lignes de mana qui maintenaient les BoucliersDéfensifs et les BoucliersMagiques elfiques s’effondrèrent. Il y eut une atroce perturbation dans le flux de mana, comme si tous les mages avaient simultanément perdu la capacité de maintenir un construct pourtant simple. Mais il ne s’agissait pas d’une défaillance collective. Dila’heth le sentait.


    Les mages en charge du réseau julatsien furent soudain dépassés, et la puissance du sort reflua. Dila subit en retour le choc d’une trentaine de sorts faisant long feu en même temps. L’esprit dévasté par une tempête de mana, les mages se prirent la tête à deux mains, s’effondrèrent en hurlant ou plongèrent en catatonie. Et quatre cents guerriers se retrouvèrent sans protection, vulnérables à tous les sorts que Xetesk lancerait. Il n’y avait plus assez de boucliers lysterniens pour protéger tout le monde.


    Un cataclysme venait de dévaster le focus julatsien. Et tout cela s’était joué en un éclair. Qu’avait-il pu arriver ? Il faudrait répondre à cette question mais pour l’instant, des centaines d’hommes et d’elfes étaient privés de défense.


    Dila’heth dévala la pente qui conduisait au champ de bataille et rallia les mages encore en état de combattre.


     Des boucliers ! Il nous faut des boucliers !


    Les choses s’annonçaient mal. Izack n’avait pas effectué sa percée assez vite. Il n’était pas encore en mesure de menacer les mages adverses, et les Xetesks avaient senti le vent tourner. Leurs guerriers frappaient à coups redoublés, leurs volées de flèches se multipliaient, et leurs mages… Par les dents de Tual, ces chiens y allaient de tout leur répertoire !


    Tout en courant, Dila’heth tentait d’invoquer un BouclierMagique. En vain. Le mana refusait de se laisser modeler pour former la structure protectrice. Le sort était pourtant à portée de main, tel un papillon qui vole au gré de la brise. Plus effrayée qu’elle n’osait l’admettre, Dila s’apprêtait à rebrousser chemin quand elle vit Izack rompre son attaque. L’arc formé par les premiers sorts xetesks zébra le ciel.


     Repliez-vous ! Repliez-vous ! cria Dila’heth.


    Certains mages valides tentèrent de riposter et d’autres se portèrent au secours de leurs camarades. La plupart ne cachaient pas leur horreur face à ce désastre. Que faire ?


    L’impact de la première vague de sorts xetesks en décida pour eux.


    Des dizaines d’OrbesFlammes s’abattirent, soulevant des geysers de boue alors qu’ils aspergeaient de feu magique les elfes et les hommes sans défense. Quand cette fournaise entrait en contact avec un BouclierMagique xetesk, l’éclair cobalt se dissipait, inoffensif. Retranché derrière ses lignes, l’ennemi se contentait d’observer la scène.


    Un FlammesMur jaillit le long du front. La panique qui souffla alors parmi les alliés consomma leur défaite. Transformés en torches vivantes, piégés et terrifiés, les hommes et les elfes se débandèrent. Çà et là, des poches de résistance lysternienne protégeraient tous ceux qui auraient la chance de les atteindre. Mais les guerriers s’en étaient aveuglément remis aux protections magiques julatsiennes. Trop peu d’entre eux échappèrent au massacre.


    Où qu’elle regardât, Dila’heth voyait des fuyards dévorés par les flammes courir vers le camp en quête d’un secours qui, pour la plupart de ces malheureux, arriverait trop tard. Des soldats en feu se roulaient dans la boue, implorant qu’on les sauve, ou qu’on abrège au moins leurs souffrances. Et par endroits, acharnés à ramener un semblant d’ordre, les capitaines faisaient l’appel de leurs hommes et des elfes.


    Dila s’arracha à sa transe morbide.


     Venez, ils ont besoin de nous ! cria-t-elle pour couvrir le rugissement des flammes et les cris de souffrance.


    Elle courut vers un soldat pour tenter la conjuration la plus simple susceptible d’éteindre le feu magique qui consumait ses vêtements, remontait le long de ses bras nus et le dévorait vif. Le sort se modela avec une lenteur frustrante, mais au moins, c’était un début. Hélas, le FeuInfernal aussi se développa. Des lances de flammes bleues jaillirent du ciel, chacune visant une cible précise.


    À quelques pas de Dila, un de ces projectiles frappa le chef d’un groupe de mages. Le déluge de feu le calcina ainsi que les cinq mages qui l’entouraient. Le souffle de l’explosion renversa Dila.


    Le semblant d’ordre imposé tant bien que mal aux troupes fut aussitôt oublié. Avec les OrbesFlammes qui martelaient la terre et la BrûlePluie qui s’abattait du ciel, la déroute était complète.


    Sonnée, le front ouvert, Dila’heth gisait près du cadavre de l’homme qu’elle avait tenté de sauver. Le malheureux ne crierait plus.


    La GrêleMortelle mitraillait le champ de bataille. Survivre à ce déluge tiendrait du miracle.


    Seul Izack gardait son sang-froid. Dila le vit entraîner ses cavaliers vers les lignes de Xetesks. Les boucliers qui protégeaient ses hommes crépitaient sous les impacts des sorts offensifs. Mais l’ennemi restait en place, sans chercher à avancer. Que Shorth les maudisse ! Ces chiens n’avaient pas à se donner cette peine, puisqu’ils allaient remporter une victoire éclatante. Et ils venaient peut-être même de gagner la guerre.


    Dila laissa couler les larmes de rage qui gonflaient douloureusement ses paupières. Des nuages de fumée roulaient au-dessus du charnier, d’où montaient les hurlements de douleur des vaincus et les cris de triomphe des vainqueurs. D’une façon ou d’une autre, les alliés devraient se regrouper. Mais il leur faudrait d’abord comprendre pourquoi leur magie leur avait fait si cruellement défaut.


    Épuisée, meurtrie et ensanglantée, Dila commença à ramper péniblement loin du champ de bataille. Dès que la GrêleMortelle cesserait, elle se relèverait pour courir. Partout autour d’elle, les cadavres et les moribonds s’entassaient. À sa gauche, un détachement de cavalerie lancé au grand galop arrivait en renfort. Plus loin, sur la butte, des hommes et des elfes atterrés contemplaient le désastre.


    À cet instant, pour espérer un retournement de situation, il aurait fallu qu’Yniss en personne leur sourie…


    

    

    Au sommet de la Tour du Collège de Lystern, la grande salle semblait glaciale en dépit de la lumière qui entrait à flots par les vitraux placés au-dessus d’une immense table ronde.


    Autour du Seigneur Mage Aîné Heryst, quatre autres mages juristes siégeaient. Ces vieillards étaient les plus proches conseillers du maître de la cité et du Collège  relativement jeune, pour sa part. Face à eux, les Ravens, assis, entouraient Darrick, debout pour écouter les griefs retenus contre lui. Quinze gardes du Collège, une poignée de secrétaires et de mages complétaient le tableau.


    Hirad Cœurfroid ne pouvait se défaire de l’impression que quelque chose clochait. Comme si ce sentiment l’empêchait de se concentrer, il avait fallu lui rappeler à deux reprises le protocole de la cour. Depuis, l’Inconnu gardait une main sur son épaule afin de le maintenir sur son siège. On avait promis à Hirad qu’il aurait son mot à dire. Mais ceux qui avaient peut-être déjà pris leur décision l’écouteraient-ils ? Heryst hésitait sans doute encore. Pas les autres…


    Comme de juste, Darrick conservait une attitude et un maintien irréprochables. L’ancien général lysternien, accusé de désertion, de haute trahison et de lâcheté, était revenu au Collège de son plein gré pour répondre de ces charges. Mais rien de ce que les Ravens pourraient dire en sa faveur n’aurait de poids. Pour cet homme de principes, l’honneur primait. Et cette qualité faisait de lui un grand atout pour les Ravens. Cela dit, Hirad trouvait cette réunion difficile à supporter. Il restait tant à faire ! Et il avait le sentiment qu’ils perdaient leur temps. Les événements se précipitaient. Pas question de se laisser déborder !


    Les mages juristes chuchotèrent entre eux. Heryst en vit deux froncer les sourcils, un troisième secouer la tête et le quatrième rester impassible.


     À ce stade, dit le Seigneur Mage Aîné, nous abandonnons l’accusation de haute trahison. De toute évidence, vous n’aviez pas l’intention de nuire aux intérêts de Lystern. Et nous ne sommes pas en mesure de vous contredire quand vous affirmez que notre alliance avec Dordover, à l’époque, était potentiellement un acte de pire félonie. En conséquence, nous levons l’accusation de mise en danger de vos hommes.


    » Restent les chefs d’inculpation de désertion et de lâcheté.


    Dès qu’Hirad ouvrit la bouche, l’Inconnu lui serra l’épaule.


     Ridicule ! maugréa le barbare.


     Je sais, répondit son ami.


     Toute allusion à la lâcheté me fait doucement rire, répondit Darrick. En revanche, selon les lois de Lystern, je suis bien coupable de désertion. Cela, je ne le nie pas…


     Ce n’est pas terrible comme entrée en matière pour ta défense, souffla Denser.


    Darrick gratifia le mage xetesk du fameux regard noir qui flanquait immanquablement une peur bleue aux jeunes recrues.


     C’était une désertion, continua-t-il. Mais les circonstances atténuent ma culpabilité. Elles font même de ma décision la seule qui était honorable.


     Aucun précédent n’étaye cette argumentation, répondit l’un des mages juristes, un homme au visage bouffi et aux petits yeux enfoncés dans leurs orbites.


     Dans ce cas, cette audience fera jurisprudence, dit Darrick. Car si désertion il y a, elle n’était pas motivée par la peur. Et elle n’a pas davantage mis mes hommes en danger. En temps de paix, on l’aurait tenue pour une simple démission.


     Mais nous ne sommes pas en temps de paix, répondit le mage. Et vous affrontiez l’ennemi.


     Même dans ce cas, releva Heryst, les circonstances doivent être prises en compte.


     L’amitié compromet votre jugement, lui répondit un autre juriste aux cheveux grisonnants et au long nez.


     Il faut aussi considérer les états de service du général. Pensez au courage et à l’honneur dont il a toujours fait montre. Nous ne sommes pas en train de juger un vulgaire conscrit ! (Se tournant vers Darrick, Heryst sourit.) À toi de te défendre brillamment, Ry. Si tu es déclaré coupable sans circonstances atténuantes, tu risques une lourde peine.


     J’en ai conscience, répondit Darrick. Et cela même parle en ma faveur. Car je comparais devant vous de mon plein gré. Avec la guerre qui fait rage à nos frontières, je ne risquais pas d’être arrêté puis emprisonné… Mais je voulais être innocenté afin de ne pas guetter constamment les gardes du Collège lancés à ma recherche.


     Notre gratitude vous est acquise, répliqua sèchement le mage au long nez. Vous être constitué prisonnier nous a évité de gaspiller nos ressources.


    Hirad se raidit. L’atmosphère lui déplaisait. De toute évidence, pour les quatre vieillards, le prévenu était coupable. Seul Heryst semblait réellement prêt à croire que Darrick, à l’époque des faits, n’avait pas eu d’autre solution. Le Seigneur Mage Aîné de Lystern aurait-il le dernier mot ? Pourrait-il trancher ? Toute la question était là.


     Il y a trois saisons, sur les docks d’Arlen, tous les Lysterniens, et pas seulement moi, ont été trahis. Ce jour-là, certains de ceux à qui on avait confié l’OmbreMage ont tourné le dos à l’éthique en condamnant l’enfant à mort. Ainsi que sa mère, Erienne, assise à ma gauche.


     Nous sommes parfaitement…


     Vous me laisserez parler sans m’interrompre, seigneur Metsas, coupa Darrick d’une voix égale.


    Vexé, Metsas se tut.


     Comme vous le savez, je me suis retrouvé à la tête d’hommes qui, loin d’empêcher un vaisseau d’appareiller sur l’ordre de l’alliance entre Lystern et Dordover, le défendaient contre les Xetesks. Et pourquoi ? Parce qu’il y avait à bord des mages dordovans de mèche avec les Ailes Noires. Les Ailes Noires, mes seigneurs ! Ce vaisseau avait aussi un otage à son bord : Erienne. (Sur le visage de la magicienne, Hirad surprit une douleur fugitive. Elle posa brièvement la tête sur l’épaule de Denser.) Dordover l’utilisait pour atteindre Lyanna, sa fille… Ensuite, les mages l’auraient livrée aux Ailes Noires pour qu’ils l’assassinent pendant qu’eux se chargeaient de l’OmbreMage. Une tactique inhumaine pour laquelle Dordover mérite l’opprobre ! Et si l’un de vous lui apportait son soutien, il faudrait que nous l’écrasions de notre mépris.


    » J’aime mon Collège et ma cité, ne vous y trompez pas. J’adhère à leurs principes, à leur morale et à leur éthique. Jamais je ne conduirai au combat des hommes capables de trahir ces valeurs. Ma décision m’a brisé le cœur, mais je n’avais pas le choix. Vous qui êtes les garants de nos lois, vous devez sûrement le comprendre.


    » Mais sachez aussi que mon comportement, en ces circonstances, est exempt de toute bassesse. J’ai transmis le commandement à Izack, le sachant capable de remplir son devoir aussi bien que moi. Et la suite des événements m’a donné raison à son sujet. Mes hommes n’ont pas couru de risques insensés, pas plus qu’ils n’ont eu à assumer le poids des ordres de Lystern. C’est moi, et moi seul, qui les avais reçus. Izack et ses guerriers avaient simplement l’obligation de les exécuter.


    » Pourtant, je leur ai laissé le choix. Sans les pousser à la désertion, comme vous le savez. Chaque soldat a pu prendre sa décision en son âme et conscience. Mais quel choix avaient ces hommes, en réalité ? Ils ont des familles à nourrir et toute la vie devant eux ! De plus, ils n’avaient nulle part où aller.


    » Moi, en revanche, j’avais les Ravens.


    Heryst s’agita sur son siège, fuyant le regard de Darrick. Hirad tenait les mages juristes à l’œil. Aucun ne montrait le moindre signe de compréhension ou de compassion. Et toutes leurs interventions confirmaient simplement la nature superficielle de leur raisonnement.


     En effet, vous aviez les Ravens, répondit le mage au long nez. Et vous avez combattu aux côtés des Xetesks. Pendant ce temps, à l’autre bout des docks, vos hommes étaient massacrés par d’autres Xetesks. Comment conciliez-vous cela avec un exercice responsable de votre autorité ?


    Darrick hocha lentement la tête.


     Seigneur Simmac, si mon devoir consiste à protéger des assassins et des chasseurs de sorciers, vous me voyez ravi de mon échec. S’il consiste au contraire à défendre les innocents et à assurer le meilleur avenir possible à Balaia  et donc à Lystern -, on peut dire que les Ravens et moi avons pleinement joué notre rôle. Même si le drame qui a suivi a terni notre succès.


     Quel drame ? s’enquit Simmac.


     Lyanna est morte. Ainsi, nous ne saurons jamais si elle aurait pu utiliser son pouvoir pour le bien de tous.


     Naturellement…, souffla Simmac comme si ce détail lui était sorti de la tête.


     Dès l’instant où elle lui a échappé, dit Hirad à mi-voix, Dordover a voulu sa mort. Et vous, que vouliez-vous ? Je me le demande…


    Heryst soutint le regard du barbare.


     Sauf votre respect, Hirad, nous ne sommes pas là pour débattre de l’alliance bancale de Lystern avec Dordover. C’est Ry Darrick qui passe en jugement. (Il se permit un petit sourire.) Mais puisque vous brûlez de prendre la parole, le moment semble venu, si Darrick en a terminé.


     Pour l’instant, répondit le prévenu. Mais je me réserve le droit de parler encore.


     Entendu, répondit Heryst. Hirad, c’est à vous.


    Sentant peser sur lui les regards des mages juristes, le barbare se leva.


     En réalité, c’est très simple. Les événements dont Darrick est à l’origine ont sauvé les elfes de l’extinction. En nous rejoignant, il a également épargné de nombreuses vies ! Mais ça ne suffit toujours pas, dirait-on…


    L’Inconnu lui serra le bras. Les Ravens en souffraient toujours. Ils n’avaient pas pu sauver Ilkar, qui combattait à leurs côtés depuis les débuts de la compagnie. Un elfe qu’ils avaient tous aimé et  ironie du sort  qui avait toujours redouté de voir ses frères d’armes vieillir et mourir avant lui.


     Et comment arrivez-vous à cette conclusion ? lança Simmac.


    Hirad eut envie de se jeter sur lui. Mais il prit une profonde inspiration avant de répondre posément :


     S’il n’avait pas organisé la défense de la maison des Al-Drechar, à Herendeneth, et si, en ces lieux, il n’avait pas combattu aux côtés des Ravens et de Xetesk l’invasion des Dordovans et des Ailes Noires, Lyanna n’aurait pas été la seule à périr. Toutes les Al-Drechar auraient succombé ! Et leur fin aurait entraîné la disparition des elfes. Car elles seules pouvaient réparer la statue d’Yniss et vaincre la SylveLarme.


     Je ne vois pas…, commença Simmac.


     Où seriez-vous aujourd’hui sans les elfes ? coupa Hirad. Sans leurs épées et leur magie pour vous défendre, Dordover et vous, contre Xetesk ? Répondez à ça ; ensuite, vous pourrez faire la moue !


    Sur cette saillie, Hirad faillit se rasseoir. Mais il lui restait une remarque à faire.


     Ry Darrick est un des hommes les plus courageux que j’aie rencontrés. C’est aussi l’être le plus intègre et le plus droit qui soit. Tout ce qu’il entreprend sert les intérêts de Balaia, et nous devrions nous en inspirer, ne croyez-vous pas ? L’écarter aujourd’hui reviendrait à nous priver d’une de nos meilleures armes dans le conflit à venir. Et croyez-moi, nous sommes de votre côté. Celui de l’équilibre et de la paix.


    » Condamnez Darrick, et les Ravens se retourneront contre vous. C’est vraiment ce que vous voulez ?


    Hirad se rassit. Une veine battait à son cou. Il se réjouit de son teint hâlé, qui dissimulait le rouge de sa colère.


     Bien parlé, Hirad, dit l’Inconnu.


    Darrick acquiesça d’un léger signe de tête.


     Quelqu’un d’autre souhaite s’exprimer ? demanda Heryst.


     Hirad l’a fait en notre nom à tous, répondit l’Inconnu. Darrick est un Raven. Il a joué un rôle de premier plan dans la sauvegarde du peuple elfe. Son honneur et son courage sont sans tache. Si vous le jugez coupable, il faudra vous demander de quel chef d’inculpation réel vous l’accablez.


     De désertion ! répondit aussitôt Metsas. Des lignes lysterniennes !


     Ou d’avoir rempli son devoir de patriote ?


     S’il vous plaît de le croire…, riposta Metsas.


     Moi, je n’en doute pas, insista l’Inconnu. Mais c’est vous le juge.


     Désolé de cette contradiction, intervint Heryst, mais je suis à la fois le juge de Darrick et son supérieur. En ces qualités, je dois souligner ses exceptionnels états de service. Au nom de la cité et du Collège de Lystern, Darrick a toujours fait preuve d’un courage sans faille. Énumérer ses faits d’armes prendrait plus de temps que nous n’en avons, et cela seul suffit à nous renseigner sur son compte. Si tous ses exploits sont remarquables, trois d’entre eux prouvent sa loyauté, sa force et sa compétence.


    » D’abord, ses brillantes sorties dans la passe de Sousroc, des années avant qu’elle tombe. Si nous l’avions perdu plus tôt, vous imaginez les ravages qu’aurait provoqués l’invasion ouestienne ?


    » Ensuite, la bataille de Parve, il y a six ans. Darrick a entraîné sa cavalerie au cœur de l’armée ouestienne afin de percer ses défenses et de faire passer les Ravens en force. Sans lui, Denser aurait-il été en mesure de lancer AubeMort et de transpercer les cœurs des Seigneurs Sorcyers ?


    » Enfin, l’invasion ouestienne… En commandant les quatre corps d’armée des Collèges, Darrick a su gagner assez de temps contre les Ouestiens pour permettre aux dragons Kaan d’arriver au moment de la fermeture de NoirZénith, dans le ciel de Parve.


    » Tous ces événements ont été ponctués d’actes héroïques et de sacrifices. En sa qualité de général lysternien, Darrick a joué un rôle majeur dans la préservation de Balaia.


    Hirad vit l’expression dédaigneuse des mages juristes. Ces hommes de la vieille école avaient appris que l’allégeance envers Lystern et l’amour de Balaia n’étaient pas forcément liés. Or, Darrick avait choisi Balaia.


     Vous en avez fini ? lança Simmac. (Darrick et Heryst hochèrent la tête.) Bien.


    Le mage juriste frappa dans ses mains. Aussitôt, une jeune femme se détacha du rang des clercs.


     ÉtouffeSon, je vous prie…


    Hochant la tête, la magicienne dessina dans les airs une sorte de dôme au-dessus des cinq juges. Ses lèvres remuant sans émettre de son, les mains en coupe, elle articula le mot de pouvoir qui compléterait le sort.


     Combien de temps ça prendra ? demanda Hirad en voyant Metsas ouvrir la bouche pour parler.


    Les sourcils froncés, Heryst secoua la tête.


     Ce sera rapide, j’en ai peur, répondit Darrick. J’ai un seul allié sous cette bulle de silence.


     Mais il dirige le Collège, rappela Hirad.


     Ça n’aura sans doute aucun poids, souffla Denser, puisqu’un conseiller sur deux estime que Lystern ne devrait pas s’impliquer dans cette guerre.


     C’est exact, confirma Darrick.


     Tu penses qu’Heryst te sacrifiera pour amadouer ses adversaires politiques ? demanda l’Inconnu.


     Ça se peut bien, répondit Darrick. Il se comporte avec beaucoup moins d’assurance que dans mon souvenir.


     C’est absurde ! intervint Erienne. Avoir sauvé les elfes de l’extinction ne suffit donc pas ?


     À m’épargner la peine capitale ? Sans doute… À obtenir ma libération ? Je l’ignore…


    Sur sa gauche, Hirad entendit un grognement et tourna la tête vers Thraun. Un rictus sur les lèvres, il fixait les mages juristes et Heryst.


     Pauvres aveugles !


     Pour ça, oui ! renchérit Hirad.


    En silence, les Ravens regardèrent le conseil débattre du sort de Darrick. Dans la salle d’audience, la tension fut bientôt à son comble.


    Hirad suait à grosses gouttes. Près de lui, Darrick trahissait enfin son anxiété. Le visage creusé, les poings serrés, il adressa un pauvre sourire au barbare. Mais la peur dansait dans ses yeux.


    Le temps semblait passer au ralenti.


    Les Ravens n’osaient plus se regarder, préférant rester concentrés sur la scène qui se déroulait sous la chape de silence. Metsas et Simmac n’avaient pas fait mystère de leur opinion. Quant à Heryst, son allégeance était limpide. Tout dépendrait des deux conseillers qui n’avaient pas desserré les dents pendant l’audience. Que leur dicteraient leur raison et leur cœur ?


    Les tympans bourdonnant à force de silence, Hirad suivit du regard la tirade colérique d’Heryst, qui frappait du poing sur la table. Le Seigneur Mage Aîné tendit un index péremptoire vers Metsas avant de gesticuler à l’intention des deux juges indécis.


    Metsas se tassa sur son siège. Mais il ne semblait pas décidé à changer d’avis.


    Heryst posa une question simple. Metsas secoua la tête. Simmac ne broncha pas. Les deux derniers juges acquiescèrent.


     La décision est donc prise à la majorité !


    La conclusion d’Heryst parut anormalement forte, une fois l’ÉtouffeSon levé.


    Si c’était possible, Darrick se tint encore plus droit.


     Concernant les accusations de désertion et de lâcheté face à l’ennemi, le Conseil statue comme suit.


    Hirad agrippa les accoudoirs de son siège. Malgré sa fureur et son angoisse, il aurait voulu avoir l’air aussi digne et serein que Darrick.


     L’accusation de lâcheté est rejetée. Celle de désertion  avant de prendre les armes contre un allié  est maintenue.


    » La désertion est habituellement punie de mort, sans possibilité de grâce. Mais les temps que nous vivons n’ont rien d’ordinaire. Que l’accusé soit un fin escrimeur, un formidable cavalier et un excellent meneur d’hommes ne fait de doute pour personne.


    Metsas se racla la gorge, et Heryst le rappela à l’ordre d’un regard noir.


     En conséquence, cette cour décide que Ry Darrick sera réintégré dans la cavalerie lysternienne, sous les ordres du commandeur Izack, et rétrogradé au rang de cavalier de deuxième classe. Mais l’armée lysternienne a toujours su récompenser ses hommes à l’aune de leurs mérites  surtout sur un champ de bataille.


    » Dès l’aube, Darrick, vous vous présenterez aux portes Est. Après avoir écouté la sentence, avez-vous quelque chose à ajouter ?


    Hirad ne savait plus que penser. Le soulagement  Darrick n’allait pas être exécuté  ne le consolait pas du fait que le condamné soit arraché aux Ravens. Après tant de pertes cruelles, il avait le sentiment que c’étaient les Ravens eux-mêmes qu’on venait de juger et de condamner. En tout cas, ils subiraient inéluctablement les contrecoups de cette décision.


    Dans un silence de mort, l’assistance guetta la réaction de Darrick. Et elle surprit tout le monde.


     J’accepte la décision du tribunal. Pas le châtiment.


    Metsas renifla de dédain.


     Comme si vous aviez le choix !


     Je l’ai, affirma Darrick. Je peux décider de m’incliner et de subir ma peine, ou de rester fidèle à mes convictions.


    Dans un silence de mort, Hirad eut l’impression que tout le monde entendait son cœur battre à tout rompre.


    Décomposé, Heryst nageait dans la confusion. On l’aurait même cru sur le point de fondre en larmes.


    Erienne secoua la tête. L’Inconnu et Thraun, au contraire, acquiescèrent. Hirad partageait leur sentiment.


     Et de quelles convictions parlons-nous, au juste ? lança Metsas.


     Balaia a besoin que je reste aux côtés des Ravens. Pas que j’aille combattre Xetesk à l’est. Nous rétablirons l’équilibre des forces, à condition que vous nous laissiez les coudées franches et que les alliés tiennent Xetesk en échec. Bref, j’estime que mon retour dans la cavalerie lysternienne serait une erreur.


    » Mes seigneurs, vous devez me comprendre. Je suis un Raven. Et dorénavant, c’est tout ce que je serai, jusqu’à mon dernier souffle.


    Metsas et Simmac se détendirent sur leur siège.


    Heryst se pencha en avant tout en se massant le front.


     Alors, vous ne me laissez plus le choix. J’ai fait mon possible pour vous, Ry Darrick. Mais si vous refusez de réintégrer la cavalerie, la sentence ne peut être qu’une condamnation à mort.

  


  
    

    Chapitre 2


    Le silence qui tomba sur le Collège de Julatsa, en grande partie reconstruit, se prolongea tellement que plus personne n’osa reprendre la parole, de peur d’exprimer à voix haute l’angoisse générale. Grâce aux dieux, aucun des mages n’avait souffert, puisque personne, à ce moment-là, ne lançait de sort.


    Mais tous avaient été profondément affectés, au point d’en avoir le souffle coupé et de se sentir vidés de leurs forces.


    Ils s’étaient regroupés devant le cratère béant, au centre de leur Collège. Le seul dommage qu’ils ne pouvaient réparer, parce qu’ils étaient en trop petit nombre. C’était pourtant une absolue priorité. Car sinon, le Collège ne fonctionnerait plus comme une entité magique à part entière.


    Le Cœur… Enfoui pour prévenir sa destruction par les Ouestiens, et perdu tant qu’assez de Julatsiens ne pourraient se réunir pour le ramener à la vie. On avait d’abord pensé que l’enterrer entraînerait une simple somnolence. À tort. Ce terrible constat avait conduit les mages survivants à se rassembler autour du cratère. À trois cents mètres de profondeur, le Cœur gisait sous une pellicule noire impénétrable. L’enfouir là avait provoqué l’effondrement de la Tour érigée au-dessus, enterrant vivants les malheureux qui avaient eu le courage de se sacrifier pour sauver le Collège. Inverser le processus se révélait beaucoup trop difficile pour les quarante mages qui se pressaient autour du cratère.


    Pheone se mordillait les lèvres, cherchant désespérément des paroles de réconfort pour ses collègues. Mais elle avait le cœur si lourd. Ils s’étaient raccrochés à l’espoir que leur magie resterait efficace malgré tout. Qu’un jour, tôt ou tard, ils seraient en mesure de rendre toute sa gloire à leur Collège. Maintenant, ils n’y croyaient plus.


     Il se meurt, pas vrai ? lança Pheone.


    Sa voix porta à travers toute la cour. Si personne ne répondit, des raclements de pied lui confirmèrent que tous l’avaient entendue.


    Par les enfers, qu’était-elle censée faire ? Trois saisons plus tôt, quand Ilkar était reparti avec les Ravens, tous s’étaient tournés vers elle pour qu’elle reprenne le flambeau. Comme si ça allait de soi ! Combien il lui manquait ! Sa force, le contact de ses mains, la chaleur de ses baisers… Pas un jour ne passait sans qu’elle l’imagine de retour. Il aurait su où recruter les mages manquants pour ranimer le Cœur avant qu’il soit trop tard. Et peut-être reviendrait-il bientôt, en effet. Mais les nouvelles étaient rares. Trop peu de Julatsiens restaient en contact avec le Collège. Depuis une saison, Pheone n’avait plus de nouvelles d’Ilkar. Dans ces conditions, chaque jour ruinait un peu plus ses espoirs.


     Ce n’est pas possible ! répondit enfin Lempaar.


    Cet elfe, leur doyen, avait échappé au mal qui venait de décimer son peuple et de tuer le cinquième d’une communauté de mages déjà réduite. Des nouvelles effarantes commençaient à peine à filtrer : des dizaines de milliers d’elfes des deux continents auraient été contaminés avant que le fléau disparaisse.


     Nous l’avons tous senti, Lempaar, insista Pheone. Et nous savons tous de quoi il retourne.


    Une sensation assez brève, au demeurant… Au plus profond de chaque mage, un abîme s’était ouvert, lui donnant à contempler l’atroce vide d’une existence privée de mana. Une vision terrifiante. Une perte irréparable. Un gouffre infini.


    Pheone étudia l’assemblée. Comme elle, ses collègues tentaient désespérément de se convaincre que la situation n’était pas désespérée. Les enseignements semblaient pourtant limpides : le Cœur était le centre de la puissance julatsienne, mais pas un intermédiaire avec le mana proprement dit. Sa perte porterait aux Julatsiens un coup terrible. La magie ne disparaîtrait pas, mais elle deviendrait plus difficile encore à maîtriser.


     Mais ils ont tort…, chuchota Pheone.


     Qui ? demanda Lempaar.


     Ceux qui nous ont parlé de la nature de la magie julatsienne.


    Tous les regards se rivèrent sur la magicienne, désormais chargée de la destinée du Collège.


    Si la catastrophe n’avait pas été imminente, il y aurait eu de quoi rire. Après tout, elle n’avait aucun titre particulier. Mais à l’instar d’Ilkar, c’était une organisatrice-née. Jusque-là, diriger les opérations n’avait rien eu de compliqué. Maintenant, les reconstructions et les réparations achevées-à l’exception de la Tour -, ce qui les attendait rendait ridicules les problèmes de toits non étanches ou de bâtisses mal conçues.


    Ils avaient comme perspective la perte inéluctable de la capacité d’influencer le spectre du mana. Julatsa se mourait.


     Gardons les idées claires, dit Pheone en s’efforçant de suivre son propre conseil. Il y a des mesures à prendre, et nous ne pouvons pas baisser les bras. Pas après tout ce que nous venons encore d’accomplir !


    » Lempaar, prenez autant d’hommes qu’il vous faudra et étudiez tous nos textes à la recherche d’éclaircissements sur le fonctionnement du Cœur. Peut-être pourrions-nous l’alimenter ou le ressusciter d’une façon ou d’une autre. Bref, faire n’importe quoi pour prolonger sa vie ! Si c’est bien là que réside le problème…


    » Buraad, Massentii, Tegereen, il faut lancer un appel de détresse. Chaque mage julatsien a dû sentir le phénomène. Et tous doivent voler à notre secours.


     Il nous faudrait tant d’aide…, lança un mage, de l’autre côté du cratère.


     Alors il n’y a plus une minute à perdre ! insista Pheone.


     Pourquoi penser que nous aurons plus de succès cette fois ? Ce n’est pourtant pas faute d’avoir sollicité les bonnes volontés, vous le savez ! Si peu de collègues ont répondu à notre appel. Et voilà maintenant que la guerre fait rage !


    L’épuisement s’affichait sur les traits creusés du mage qui venait de parler. Visiblement, il se sentait aussi perdu que ses compagnons.


     Je sais, répondit Pheone. Mais cette fois, nous devons absolument réussir ! Au moins, ce conflit a ramené ici les elfes de Calaius  les dieux seuls savent pourquoi, d’ailleurs. Ils ont suivi un entraînement julatsien approprié. Il nous restera à leur faire comprendre l’importance des enjeux. Quel choix avons-nous ? Nous devons essayer ! Échouer est impensable.


    » Il faut nous mobiliser et nous serrer les coudes ! Tous ceux qui ne sont pas chargés des recherches en bibliothèque sonderont le mana. Voyons ce que lancer des sorts donnera. Mais surtout, restez prudents. Plus question de perdre un seul d’entre nous !


    » C’est compris ? Bien, au travail ! Nous en reparlerons ce soir.


    

    

    Un sourire sur les lèvres, Tessaya, seigneur des tribus Paleon des Ouestiens, regardait les bourgeons éclore à ses pieds. Autour de lui, son village bruissait d’activité. On puisait l’eau dans les puits, on aiguisait ses outils, on renforçait le chaume des toits. Le fond de l’air était revigorant à souhait. Le parfum même de la vie ! Celui de l’espoir, auquel son peuple aspirait tant. Six ans après les guerres contre l’Est qui avaient précipité tant de braves dans la tombe, les ennemis des Ouestiens n’en finissaient pas d’accabler les survivants de nouveaux fléaux. De mémoire d’homme, avait-on jamais connu des temps plus sombres ? Tessaya en doutait. Ses chamanes avaient décelé l’œuvre de la magie dans les bourrasques, les averses torrentielles et la foudre qui brûlait et saccageait tout dans son sillage. La population avait vécu un enfer. Quand les tourmentes surnaturelles s’étaient éloignées, un soleil de plomb leur avait succédé. Les plantes s’étiolaient sur pied et il n’y avait pas eu de naissances dans les troupeaux. L’hiver venu, beaucoup de gens étaient morts.


    Retranché au cœur des contrées ouestiennes, Tessaya avait rassemblé les seigneurs survivants et proposé une mise en commun de leurs ressources. S’il s’agissait bien de l’œuvre des mages de l’Est, leur objectif était à l’évidence d’exterminer les Ouestiens. Ils survivraient à condition d’opposer un front commun à l’ennemi. Dans ce cas, ils sortiraient plus forts de l’épreuve.


    Les seigneurs l’avaient écouté. En deux décennies, Tessaya, leur doyen, avait connu les guerres de l’Est et une multitude de conflits tribaux. Lui seul avait su unir les tribus au point qu’elles soient assez puissantes pour conquérir l’Est. Pourquoi ne pourrait-il pas renouveler cet exploit ? En attendant, l’hiver avait été rude. Le bois de chauffe n’avait pas manqué, au contraire de la nourriture. Car il avait bien fallu laisser le bétail en vie, le temps qu’il se reproduise. Dans ces conditions, les faibles et les malades n’avaient pas survécu. Chaque jour, des cadavres étaient incinérés sur les lieux saints, sinistre rappel de la fragilité de la vie humaine.


    Les chamanes, qui imploraient la miséricorde des Esprits, en avaient retiré une nouvelle réputation. Car même aux yeux de sceptiques comme Tessaya, ils semblaient avoir eu une influence bénéfique.


    Cet hiver avait-il vraiment été aussi rude que dans leur souvenir ? En tout cas, les expéditions de chasse rapportaient plus de gibier qu’escompté. Et les récoltes de baies sauvages ou de tubercules n’avaient jamais paru aussi abondantes. Quelle entité les avait suffisamment pris en pitié pour leur fournir les moyens de survivre ?


    Quoi qu’il en soit, Tessaya se félicitait que son peuple retrouve l’espoir  peu importait pourquoi. En vertu des accords passés avec les chefs des tribus, on déplorait peu de vols de nourriture  et ils étaient immanquablement punis de mort sur le bûcher.


    Au fil des jours, une nouvelle détermination s’affirmait au sein des Paleons. Là où il n’y avait eu qu’accablement et résignation, le désir de vivre et de prospérer reprenait ses droits. Les Ouestiens étaient en passe de retourner la situation à leur avantage.


    À l’approche du printemps, avec ses grisantes montées de sève, Tessaya voyait son horizon s’éclaircir. Si les temps restaient difficiles jusqu’aux prochaines récoltes, les Paleons auraient bientôt de quoi célébrer leur survie en s’offrant des fêtes somptueuses.


    Tessaya avait le cœur lourd pour tous ceux qui étaient au-delà de son aide. Ceux qui avaient choisi de vivre hors des contrées ouestiennes, ou dont la volonté de vivre ne suffisait plus à repousser la mort. Inévitablement, il en revint à ses ambitions de conquête. Si les histoires qu’il avait entendues ces derniers jours étaient véridiques, les chamanes étaient à moitié dans le vrai. Oui, le déchaînement des éléments avait pour origine la magie. Mais les Collèges n’y étaient pour rien. Plus intriguant, les forces de destruction lancées contre l’Est avaient été plus terribles encore que les tourmentes subies par les contrées ouestiennes. Dans quel état se retrouvaient leurs ennemis ? Seraient-ils en mesure de résister à de nouveaux assauts ?


    Selon les rumeurs, Julatsa ne parvenait pas à se relever de ses cendres. Les Collèges s’entre-déchiraient. Mieux encore, les gens ordinaires, insensibles à la magie, se retournaient contre leurs maîtres. Cette population révoltée entendait se rebâtir une existence affranchie des sortilèges et des incantations. Très intéressant.


    Mais Tessaya avait besoin de réponses et de preuves. Par le passé, il s’était déjà fourvoyé sur la foi de racontars, entraînant des milliers d’hommes à leur perte. Désormais, il tiendrait la vérité de la bouche de témoins dignes de foi. Il savait les Ouestiens affaiblis. Mais si les peuples ne soutenaient plus les Collèges, tous les espoirs seraient permis ! Alors les Ouestiens seraient en mesure de réclamer leur dû, et de mettre Balaia en coupe réglée.


    Le seigneur prit une profonde inspiration. Il devrait s’en ouvrir à ses conseillers et aux chamanes. Un projet aussi ambitieux exigeait un doigté très particulier.


    Tessaya se pencha pour cueillir un bourgeon à rapporter à sa femme.


    

    

    La fumée qui planait sur le champ de bataille s’était dissipée. Les sorts et les volées de flèches avaient cessé de pleuvoir dru. Les plaintes mêlées aux cris de détresse se répercutaient de plus en plus faiblement le long des murs de Xetesk.


    À part les quolibets des vainqueurs et les criaillements des vautours, on n’entendait presque plus rien.


    Sa tempe blessée l’élançant, Dila’heth se releva après avoir tenté, en vain, de sauver un Al-Arynaar. Partout, on voyait des corps désarticulés, de la boue calcinée par endroits et de petites dépressions  là où s’étaient abattus les OrbesFlammes et le FeuInfernal. Des lambeaux de tissus carbonisés flottaient au gré de la brise. Au-delà des monceaux de cadavres, les Xetesks avaient laissé une poignée de gardes veiller au grain pendant que les autres célébraient leur victoire à la vue de tous.


    Sentant quelqu’un approcher, Dila’heth tourna la tête.


     Pourquoi n’attaquent-ils pas ?


     Inutile, répondit Rebraal en la rejoignant. Il leur suffit de nous tenir à bonne distance des murailles le temps de finir d’étudier les textes qu’ils nous ont volés.


    Le chef des Al-Arynaar désigna les Protecteurs et les mages qui revenaient vers les portes.


     Ceux-là ne se reposeront pas, je te le garantis.


     Où iront-ils ? demanda Dila.


     D’après les messagers, il était question du sud. Alors…


    Rebraal haussa les épaules.


     Tu n’en es pas convaincu.


     Non. Si les Ravens ont raison, ils chercheront plutôt à frapper au nord.


     Au nord ?


     Julatsa…


     Vraiment ?


    Rebraal hocha la tête.


     Pourquoi pas ? Ils cherchent à dominer tous les Collèges. Et Julatsa étant le maillon faible…


     Mais…


     Je sais, Dila. Dis-moi ce que tu as ressenti ?


     Comment pourrais-tu comprendre ? (La magicienne n’avait aucune envie de revenir sur le vide insondable qu’elle venait de frôler.) Je ne sais pas… On aurait dit que la magie venait de disparaître. Elle n’était plus là. Bref, je me suis sentie comme toi ! Et tu n’imagines pas à quel point c’est horrible pour quelqu’un qui a le pouvoir !


     Ilkar a essayé de me faire toucher du doigt cet état…


    Rebraal eut un pauvre sourire. Il avait été plus affecté par la mort de son frère qu’il ne l’aurait dû. Cela dit, Dila n’avait jamais vraiment compris leur relation.


     Mais que s’est-il passé, en réalité ?


    Dila secoua la tête.


     Nous l’ignorons. Pour le découvrir, il faudra envoyer quelqu’un à Julatsa. Là-bas, ils auront plus d’éléments que nous, j’en suis sûre.


     Ilkar était venu sur Calaius recruter des mages pour ranimer le Cœur… Il savait peut-être que ça tournerait mal. Ça te semble possible ?


    De nouveau, Dila secoua la tête.


     Je ne crois pas. Comme nous, il désirait seulement que Julatsa retrouve sa position initiale. Et si tu ne te trompes pas sur les intentions de Xetesk, l’affaire est devenue urgente. Combien de mages pensait-il devoir engager ?


     Il ne l’a pas précisé, répondit Rebraal. Des centaines, je dirais.


    Dila sentit le cœur lui manquer.


     Autour de Xetesk, nous sommes à peine deux cents, en ce moment !


     Je sais.


     Quand arriveront les renforts ?


     Difficile à dire. Lorsque nous avons quitté Ysundeneth avec les Ravens pour venir ici, il y avait peu d’activités. La nouvelle venait de s’ébruiter, et la SylveLarme a fauché énormément de vies.


     Qu’allons-nous faire ? gémit Dila’heth.


    Même au milieu d’une plaine, sous un ciel infini, une horrible sensation d’oppression l’envahissait.


     Combien de braves avons-nous perdus aujourd’hui ? demanda Rebraal.


     Trop.


     Ce n’est pas une réponse.


    Dila soupira.


     Il y a cent soixante-quatorze cadavres et soixante-dix-huit blessés - qui ne seront pas en mesure de reprendre les armes ou les incantations avant une dizaine de jours. Environ quarante victimes de plus seront enterrées là où elles sont tombées.


    Elle vit Rebraal frémir au résultat d’un rapide calcul mental.


     Nous avons perdu plus de la moitié de nos guerriers et de nos mages al-arynaar en quelques minutes. (Dila désigna les Xetesks.) Ils pourraient nous balayer d’une chiquenaude. Qu’attendent-ils ?


     Je le répète : c’est inutile. Ils nous tiennent ! D’ailleurs, à la réflexion, je ne suis pas certain que ce serait si facile pour eux. Izack reste fort. Et ils ignorent la gravité de nos problèmes. De toute façon, pourquoi perdre des soldats contre un ennemi qui ne vous menace plus ?


     Alors, que faire ? répéta Dila en dévisageant son interlocuteur.


     Attendre notre heure ! Des messagers galopent vers le nord et le sud. Nous aurons des renforts. Tu dois aussi faire parvenir un message à Julatsa, physiquement ou par l’intermédiaire d’une Communion. Jusqu’à l’arrivée des Ravens  et au retour d’Auum -, à nous de tenir les frontières.


     Où est Auum ?


    Rebraal désigna les murs de Xetesk.


     Où, à ton avis ? Nous voulons récupérer ce que l’ennemi nous a volé.


     Par les larmes de Gyal, comment a-t-il réussi à s’y infiltrer ? Et comment en sortira-t-il ?


    Rebraal sourit.


     Nous parlons d’Auum… Duele et Evunn sont avec lui. Ils trouveront un moyen. Ce sont des TaiGethen.


     J’espère que tu as raison.


     Fais-moi confiance. Comme à lui.


     Rebraal ? lança une voix familière.


    Le chef des Al-Arynaar se tourna vers Izack. L’armure bosselée, couvert de sang, mais toujours en vie !


     Commandeur, vous avez toute notre gratitude. Sans vous, ç’aurait été pire encore.


     C’est déjà assez terrible comme ça, croyez-moi ! répondit Izack.


     Comment ça ?


     Par une Communion, j’ai eu des nouvelles de Lystern. Vous n’allez pas aimer !

  


  
    

    Chapitre 3


    Hirad bondit hors de son siège à l’instant où les gardes, épées tirées, convergeaient vers Darrick pour le conduire dans la


    Tour, où ils le jetteraient en cellule. Sous le regard de Denser, le barbare tenta d’être partout à la fois. Il voulut s’opposer aux six gardes qui prenaient le condamné en tenaille de chaque côté de la table, se dresser contre les mages juristes qui s’étaient levés pour écouter le verdict, et enfin, faire front avec les Ravens, aussitôt déployés en cercle.


     Plus un pas ! (Hirad fit mine de dégainer son épée, alors que tous les mercenaires avaient été désarmés.) Vous ne l’emmènerez nulle part, reculez !


     Hirad, ça ne sert à rien ! siffla Darrick entre ses dents. N’envenime pas la situation !


    Les soldats avancèrent. Denser vit l’Inconnu s’approcher d’Hirad alors que celui-ci tournait la tête vers Heryst.


     Prenez une autre décision ! grogna le barbare. Ne les laissez pas vous pousser au meurtre !


    Les muscles roulant sous la peau de son cou et de ses bras ainsi que son souffle heurté attestaient de sa tension.


    Denser avait remarqué ces signaux de danger. Comme tous les autres.


     Écartez-vous, Hirad ! ordonna Heryst. Ne vous opposez pas aux représentants de la cour.


     J’écrabouillerai quiconque tentera de l’appréhender !


    Hésitant, les gardes interrogèrent Heryst du regard.


     Hirad, je t’en prie, intervint Darrick. Obéis-lui.


     Tu es un Raven ! On ne nous exécute pas !


    Sur un signe d’Heryst, les soldats avancèrent de nouveau.


    Le barbare agit à une vitesse dont Denser ne l’aurait plus cru capable. Mais l’Inconnu fut plus rapide encore. Il intercepta Hirad au vol et le ceintura, bien campé sur ses jambes pour amortir le choc de la collision. La violence de l’impact le fit pourtant glisser sur le parquet.


    Denser frémit.


     Hors de mon chemin ! cria Hirad.


    Il poussa de toutes ses forces pour tenter de se dégager.


     Pour l’amour du ciel, calme-toi ! cria l’Inconnu. Thraun, à l’aide !


    Erienne était pétrifiée. Denser fit mine d’intervenir… et se ravisa. Les gardes avancèrent encore. Contournant Hirad, Darrick se dirigea vers eux.


     Non ! beugla Hirad. Lâche-moi, bon sang, ils vont le tuer !


    Il voulut bondir sur Darrick, et manqua se libérer. Sa rage lui insufflait une force presque égale à celle du géant. Mais Thraun bloqua le bras qu’Hirad venait de dégager et, avec l’Inconnu, le fit reculer de force.


     Espèces de salauds ! Ne les laissez pas faire ça ! Lâchez-moi tout de suite !


     Tu ne nous aides pas, Hirad. Ça suffit !


    Sous l’effort, l’Inconnu s’était empourpré. Les muscles de ses épaules noués sous sa tunique, et ceux de son cou semblaient tendus à se rompre.


    Hirad glissait sur le parquet verni. Mais face à la puissance combinée de l’Inconnu et de Thraun, il n’avait aucune chance.


     Heryst, soyez maudit ! cria Hirad, tandis que ses amis le tiraient hors de la salle. Vous êtes un assassin, vous m’entendez ? Un putain de meurtrier ! C’est vous qui devriez crever, pas Darrick ! Il voulait sauver Balaia ! Et vous avec ! Salaud !


     Hirad, ça suffit !


     Damné sois-tu, Inconnu ! Comment peut-on assister à ça sans lever le petit doigt !


    Les échos de voix moururent à mesure que le trio s’éloignait, et un calme étrange revint dans la salle. Darrick s’était constitué prisonnier. Les gardes l’entouraient, sans chercher à entraver ses mouvements.


    Denser avait conscience de la respiration laborieuse d’Erienne, à ses côtés. Ému, il lui passa un bras autour des épaules.


    Heryst et les mages restaient debout de l’autre côté de la table. Alors que leurs clercs, pâles et effrayés, se massaient autour d’eux, Metsas et Simmac laissèrent un sourire flotter sur leurs lèvres.


    Heryst contourna la table pour se camper devant Darrick, qui soutint son regard.


     Je suis navré, Ry. Mais vous ne m’avez pas laissé le choix.


     Je vous prenais pour un homme solide doublé d’un visionnaire. Quelqu’un de fiable que je serais fier de servir. Mais d’abord à Dordover, et puis ici, j’ai vu à quel point vous êtes faible. Pour garder le pouvoir, vous seriez prêt à toutes les trahisons. Quelle déception ! Vous n’êtes pas l’homme à qui j’ai juré allégeance. Je n’ai plus rien à vous dire.


    Il détourna le regard.


     Emmenez-le, ordonna Heryst. Et accordez-lui tout ce qu’il voudra.


     Bien, seigneur.


    Darrick laissa les soldats l’entraîner hors de la salle.


    Vous commettez la plus grave erreur de votre existence, dit Denser.


    Sous le regard des mages juristes, Heryst lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule, avant de se tourner et de les rejoindre, Erienne et lui.


     Mon ami, j’ai toujours respecté les Ravens. Vous êtes de bons combattants et vous avez aidé Balaia à traverser des temps très troubles. Mais parfois, vous perdez de vue ce que vous êtes et d’où vous venez. Des mercenaires qui ont passé plus d’une décennie à se battre pour la fortune et la gloire ! Vous êtes les meilleurs, c’est vrai. Mais ça ne vous place pas au-dessus des lois. Hirad ferait bien de s’en souvenir.


     Il essaie de sauver son ami, dit Erienne. Sa seule erreur a été de croire que vous en feriez autant.


    Heryst soupira.


     Ry Darrick a repoussé la main que je lui tendais. Maintenant, il est au-delà de toute aide. Je ne violerai les règles pour personne. Les dieux m’en soient témoins, je les ai contournées autant que j’ai pu. Mais si j’allais plus loin, quelle autorité aurais-je ? Quel dirigeant corrompu serais-je si je comblais les uns de mes faveurs et condamnais les autres pour un oui ou pour un non ? Lystern mérite mieux !


     Darrick fait partie des Ravens, insista Denser. Hirad n’oubliera jamais.


     Hirad est un barbare au caractère violent et explosif ! Le mieux que vous puissiez faire, dans son intérêt, c’est de le calmer, de le remettre en selle et de l’emmener loin de mon Collège. Puis hors de Lystern. Je n’ai pas besoin de trublions comme lui.


    Denser secoua la tête.


     De tous les chefs de Collèges, seul Styliann avait compris les Ravens.


     Et regardez où ça l’a mené… À la mort, dans une autre dimension ! Et Dystran lui a succédé.


     Quel dommage qu’il ne soit plus là pour vous expliquer ce que vous devriez savoir. Car alors, vous mesureriez la gravité de votre décision.


     Comme je le disais, vous oubliez votre place. (Heryst se détourna.) Au crépuscule, vous aurez quitté les lieux.


    

    

    Dans les quartiers des Ravens, le chaos régnait. En descendant le grand escalier du hall d’honneur, Denser et Erienne entendirent un épouvantable vacarme. Les portes franchies, ils tournèrent en direction de l’aile réservée aux doyens des mages et aux invités de marque. Les Ravens disposaient de trois chambres, d’un bureau et d’un salon.


    Denser et Erienne échangèrent un regard avant d’entrer dans la suite. Hirad et l’Inconnu s’affrontaient. Enragé au point de suer à grosses gouttes malgré la fraîcheur ambiante, le barbare secouait la tête comme un fou furieux.


     Tu ne m’écoutes pas, Hirad, tu… !


     Pourquoi devrais-je t’écouter ? Nous avions une chance de le sauver ! Et tu m’en as empêché !


    Hirad enfonça un doigt accusateur dans la poitrine de son frère d’armes. Qui serra les poings.


     Ta vue baisse ? À moins que ta cervelle ait encore pris des vacances ? J’ai compté neuf mages et quinze soldats. Et nous n’avions même pas une dague ! Nous nous serions fait étriper !


     Je n’ai peut-être pas ta cervelle, mais j’ai du cœur ! Pour moi, mieux vaut mourir en tentant le tout pour le tout plutôt que de rester planté sans rien faire, comme un gosse apeuré ! Et pour toi ?


    De la main gauche, l’Inconnu bloqua le poignet de son ami.


     Cesse de me larder la poitrine de coups d’index, ou je te casse le bras en deux ! Tu t’imagines m’intimider, peut-être ? Tu veux me bousculer ?


     Il faut bien que quelqu’un se charge des bousculades. Sinon, Darrick mourra !


    L’Inconnu rabattit de force le bras du barbare.


     Personne ne mourra aujourd’hui, dit-il.


     Ah, non ? Tu as demandé son avis à Darrick ?


     Tu sais bien que je dis vrai…


     Je sais qu’un Raven est sur le point d’être exécuté. Et toi ? Le soleil t’aurait-il trop tapé sur la tête ?


    Vif comme l’éclair, l’Inconnu agrippa les avant-bras du barbare pour l’arracher du sol et le pousser sur un siège.


     Assis ! Et écoute !


    Le ton du colosse fit frémir Denser. Pas Hirad.


     Alors maintenant, je dois rester là, bien sagement, à attendre le bon plaisir du bourreau ? Les mains sur les accoudoirs du siège, l’Inconnu se pencha en avant.


     Tu as trop abusé de ma patience. Te mesurer à moi, c’est ça que tu cherches ? Essaie donc, si ça te chante ! Tu crois pouvoir me faire mordre la poussière, Cœurfroid ?


     Inconnu, je…, commença Denser.


    D’un geste, le guerrier le fit taire.


     Alors, Cœurfroid ? Tu veux jouer des poings, ou faire marcher tes cellules grises ? À toi de voir.


    Les narines frémissantes, Hirad dévisagea son vieil ami.


     Tu sais quoi ? continua le colosse. Je vais inviter le cerveau de notre compagnie à t’expliquer ce que tu aurais dû savoir dès le début ? Thraun ?


    Troublé par la scène, le métamorphe fronça les sourcils.


     Je…


    Denser fut frappé par la confusion qui brillait dans le regard de Thraun.


     Si tu voulais sauver Darrick, insista l’Inconnu, quel moment choisirais-tu ?


    Thraun tenta de formuler ses pensées. Mais comme toujours, le blocage qui l’empêchait de les exprimer à voix haute resta en place.


     À ton tour de m’écouter, Inconnu, grogna Hirad un ton plus bas, mais toujours vibrant de colère. Nous venons de perdre Ilkar, et nous n’y pouvions rien. Si tu imagines que je les laisserai faire sans…


     Attendons ! lança Thraun. Attendons la dernière minute. Ils croiront que nous sommes résignés.


     Quoi ? s’écria le barbare.


    L’Inconnu se redressa.


     Réfléchis, Hirad. Pour une fois, sers-toi de ta cervelle !


     Et que crois-tu que j’aie fait, jusqu’à maintenant ?


     Tout sauf ça ! lança Denser.


    Il se campa devant la cheminée éteinte. Sur le manteau, un serviteur avait laissé des chopes et une cruche de bière.


     Je me demandais quand tu te joindrais à la fête, grommela Hirad.


    Denser remplit les chopes et les distribua.


     Aucun de nous ne trouve ça drôle, répondit-il. Au crépuscule, Heryst veut que nous ayons déguerpi de sa cité  à commencer par toi.


     Eh bien, il sait ce que…


     Hirad ! cria l’Inconnu. Bois ta bière, respire et compte jusqu’à dix. Lentement. Tu dois te calmer.


    Le barbare ouvrit la bouche.


     Silence ! grogna l’Inconnu. Avec ta conduite absurde, tu menaces autant la vie de Darrick que le bourreau !


     Sans blague ? Et comment en arrives-tu à cette conclusion ?


     Pour ça, il ne faut pas être un génie, Hirad, intervint Erienne.


     Pardon ?


    Denser faillit éclater de rire.


    Personne ne prenant son parti, Hirad se calma un peu.


     Je peux t’assurer une chose, dit l’Inconnu. Les Ravens n’abandonneront pas un des leurs. Ça ne s’est jamais produit, et on ne commencera pas aujourd’hui.


     Je…


     Une minute, Hirad ! coupa l’Inconnu.


    Il tourna les talons pour aller rouvrir la porte et regarder dans le couloir.


    Certain que personne ne les épiait, il referma le battant.


     Au cas où, Denser…


    Le mage hocha la tête.


     Certainement.


    Invoquer un ÉtouffeSon fut l’affaire de quelques instants. D’un signe, Denser confirma sa mise en place. Le souffle rauque, Hirad dévisagea ses compagnons. Erienne vint s’agenouiller près de lui et lui posa une main sur la joue.


     Hirad, ton cœur est à la bonne place, et tes réactions te font honneur. Mais tu choisis mal ton moment.


     Je suis les élans de mon cœur, c’est vrai. Et je ne peux pas me refaire.


     L’heure et le lieu sont essentiels, dit l’Inconnu. Montre autant de passion quand l’instant sera venu, et nous aurons une chance de réussir.


     Quand l’instant sera venu ?


     Oui. Erienne, combien de temps avant l’exécution ?


     À Lystern, le bourreau fait son office à minuit. Le condamné n’est pas censé revoir le soleil se lever.


     Minuit… Nous nous réunirons pour assister au supplice de Darrick. Compris, Hirad ?


     Je crois…


    Bon sang, un signe de vie intelligente, enfin ! (L’Inconnu vida sa chope avant de s’asseoir face au barbare.) Maintenant, passons aux choses sérieuses !


    

    

    Devun avait mis longtemps pour atteindre Sousroc. Des journées durant, il avait redouté ce qu’il trouverait. Mais l’armée balaienne, très éprouvée, et que les Ailes Noires peinaient à garder sous leur coupe, avait besoin d’être rassurée. Selik avait promis de la rejoindre  sans tenir parole. Résultat, l’armée constituée par les Balaiens du commun, unis contre la magie, s’était immobilisée non loin des murailles de Xetesk. Son objectif en vue, mais privée de son chef, elle avait trop peur pour continuer.


    Tardivement, Devun, accompagné de neuf autres cavaliers, s’était lancé à la recherche de son commandeur. Mais Sousroc n’était plus qu’un charnier à ciel ouvert. À cinquante pas de l’enceinte de la garnison, Devun mit pied à terre et laissa sa monture brouter paisiblement. La brise charriait d’atroces odeurs de décomposition. La palissade qui protégeait le quartier général de Selik avait souffert. Un peu plus loin, les premiers cadavres gisaient dans des positions à la fois terrifiantes et grotesques.


    Devun envoya ses hommes en ville avant de continuer seul. Sachant d’avance ce qu’il découvrirait, il se sentit gagné par un curieux engourdissement. Un mouchoir noué sur la bouche et les narines pour se préserver de la puanteur, il dégaina son épée, au cas où. Une précaution inutile. Les pillards étaient déjà repartis. Dans la rue principale, on avait délesté les morts de leurs armes et de leurs vêtements. À l’extrémité est de la ville, là où ses hommes se dirigeaient, Devun constata que les voleurs avaient détruit toutes les toiles de tentes de l’armée des Justes.


    La bile lui monta à la gorge. Il poussa le portail de la palissade et frémit d’horreur. Le sol était jonché de cadavres. Des essaims de mouches bourdonnaient partout et des charognards picoraient les chairs décomposées. Là encore, toutes les victimes avaient été détroussées.


    Ici, Devun pouvait mieux reconstituer le cours de la bataille. Ou plutôt de la boucherie.


    Il y avait eu deux conflits : le premier près des portes, où gisait un monticule de cadavres putréfiés. L’autre s’était concentré sur la droite, une aire dégagée devant les décombres calcinés des remparts, également semée de dépouilles. Le sang noircissait la terre.


    Selon toute probabilité, les attaquants avaient emporté leurs morts, laissant les Ailes Noires et les Balaiens pourrir aux quatre vents. Écœuré, Devun arpenta le charnier. Dans l’air encore chaud, la puanteur était atroce. Ravalant sa nausée, il chassait sans cesse les mouches qui voletaient sous son nez.


    Il marqua une pause devant le mess des officiers et les baraquements. Il savait ce qui l’y attendait. Mais il devait le voir de ses propres yeux. Sinon, il lui faudrait examiner tous les cadavres, jusqu’au dernier. Quand il poussa la porte, d’immondes remugles lui agressèrent les narines. Pris d’une quinte de toux, il manqua s’étouffer. Adossé au chambranle, il attendit que son malaise passe, et que sa vision s’éclaircisse.


    Sur la porte du bureau s’affichait la réponse qu’il cherchait. Un simple symbole, grossièrement gravé dans le bois du battant. Mais il n’y avait pas de doute possible. Il cracha sur l’œil et la griffe emblématiques des Ravens. Puis il poussa la porte. Le bureau avait subi un pillage en règle. La table et les étagères fracassées, des monceaux de documents jonchaient le sol.


    À gauche, une tête pourrissante gisait près d’un corps nu. Devun avança, s’agenouilla et empoigna les mèches de cheveux encore collées au crâne. Les rats et les insectes nécrophages avaient dévoré toutes les parties molles du visage. Autour du globe oculaire gauche, l’orbite avait éclaté et la joue gauche était striée de zébrures.


    Un GlaceVent… Mais le coup fatal était l’œuvre des Ravens.


    Devun reposa la tête de Selik, se redressa et sortit.


    Plus tard, en selle devant ses hommes, il regarda les flammes consumer ce qui avait été la garnison de Sousroc  un dernier hommage rendu à ces malheureux.


     Qu’allons-nous faire ? demanda son lieutenant. Sans Selik, l’armée se désagrégera. Nous n’y pourrons plus rien.


     Il faut recruter de nouveaux hommes, répondit Devun. Le capitaine Selik gardait une possibilité en réserve, en cas de situation désespérée. Le temps est venu de la mettre en œuvre. C’est risqué, mais si nous entraînons les Collèges à leur perte, le jeu en aura valu la chandelle. Suivez-moi.


     Où allons-nous ?


     Parler aux Ouestiens.


    Devun tourna bride et s’éloigna de la passe de Sousroc.

  


  
    

    Chapitre 4


    Depuis que le cancer le vidait de ses forces, Dystran ne quittait plus le chevet de Ranyl, son plus cher ami. Près du vieil homme, un chat noir reposait, incarnation du désespoir. Dystran n’en était pas autrement surpris. Quand Ranyl rendrait son dernier soupir, le Familier démoniaque périrait avec lui. Ils étaient liés depuis beaucoup trop d’années  bien avant que Dystran devienne le Seigneur du Mont de Xetesk.


    Dystran soupira.


    Ces derniers temps, cela lui arrivait souvent. Il n’aurait jamais cru voir Ranyl mourir un jour. Et maintenant, il devrait affronter l’avenir sans l’homme qui l’avait placé là où il était. Ce serait comme perdre un bras ou une jambe.


     Cessez de m’éponger le front, et dites-moi plutôt ce qui s’est passé aujourd’hui, demanda Ranyl d’une voix encore forte en dépit de sa respiration heurtée.


    Reposant le chiffon dans un bol, Dystran sourit.


     Navré. Loin de moi l’idée de vous materner. Je voudrais simplement que vous me laissiez adoucir vos tourments.


     J’aurai l’éternité pour en être soulagé. Donc, je tiens à vivre pleinement le peu de temps qu’il me reste. Et tant pis pour l’inconfort.


    L’inconfort ? Livide, les traits tirés, Ranyl vivait un abominable calvaire. Mais il s’était montré intraitable : quand il ne pourrait plus soulager ses maux, personne ne devrait prétendre le faire à sa place. Pas même le Seigneur du Mont.


     Alors, jeune homme… (L’expression du mourant se radoucit.) Quel souci tracasse le chef le plus puissant de Balaia ?


     Eh bien, nous avons assisté à un phénomène extraordinaire. Quelque chose a troublé le contrôle du mana des Julatsiens. Au cours des combats de ce matin, tous les sorts ont échoué simultanément. Même si on m’a laissé entendre qu’il s’agissait d’un état passager, mes collaborateurs étudient le spectre du mana pour évaluer la situation.


     Vous en avez profité pour prendre l’avantage ?


     Sans gaspiller de ressources, confirma Dystran.


     Et le résultat ?


     J’ai pu rappeler des soldats en vue de nos opérations au nord.


     Alors pourquoi cette mine soucieuse ? (L’estomac comme ravagé par un incendie, Ranyl retint son souffle. Les yeux fermés, il attendit la fin de la crise. Puis il tourna la tête sur l’oreiller.) Qu’est-ce qui ne va pas ?


    Dystran ne put soutenir le regard du vieil homme. Il n’en avait jamais été capable. Tracassé, il se leva et se mit à faire les cent pas. En ces instants, il se demandait comment il avait pu survivre si longtemps au Mont de Xetesk. Les chefs dignes de ce nom devaient être des monstres de conviction et de force ! Alors pourquoi souffrait-il de palpitations, l’angoisse lui troublant la vue ?


     Ai-je raison d’agir comme je le fais ? Nos plans sont-ils la meilleure voie possible pour Xetesk et Balaia ?


    Ranyl prit une grande inspiration.


     Le doute est naturel, dit-il d’une voix douce. C’est seulement en remettant ses actes en question qu’on s’assure de prendre le bon chemin. C’est votre cas, seigneur. Xetesk doit régner. Ne vous inquiétez pas de douter, tant que votre courage prévaut.


    Dystran se rassit, essora le chiffon et épongea le front de son mentor, dont l’état semblait se détériorer de minute en minute.


     Qui me guidera quand vous ne serez plus ? chuchota-t-il.


     Vous n’avez pas besoin de guide… Bon, trêve d’examens de conscience ! Où en sont les recherches sur les textes elfiques ? Et à propos d’Herendeneth ?


    Dystran se détendit un peu.


     L’Aryn Hiil est un véritable trésor. Nous commençons à peine à percer ses secrets. Mais il est clair que le lien des elfes avec les éléments est beaucoup plus fondamental que tout ce que nous aurions pu imaginer. Ça n’a rien d’un mythe. Et la magie est un de ces éléments ! Nous ne nous trompions pas. L’Aryn Hiil a tant à nous apprendre. C’est le texte majeur de la culture elfique, et une fantastique source de pouvoir. Les yeux humides de Ranyl brillèrent d’une énergie nouvelle.


     Et combien de temps nous faudra-t-il pour produire des sorts exploitables ?


     J’attends une estimation. Mais ce ne sera pas pour tout de suite. À moins que l’Aryn Hiil nous permette d’adapter des sorts que nous connaissons déjà. Vous savez le temps que prennent les recherches, chaque fois que nous repartons de zéro.


     Quand vous n’êtes pas près de moi, vous passez votre temps avec l’équipe de chercheurs, n’est-ce pas ?


    Dystran haussa les épaules.


     Les dimensions sont le véritable siège du pouvoir. Et les propos du Kaan et des Al-Drechar nous ont ouvert tant de perspectives ! Un jour, je pourrai écraser Dordover sans avoir à quitter les catacombes ! Mais cet avenir reste trop lointain. Dans l’immédiat, nous avons des objectifs plus urgents.


     Disposez-vous déjà d’éléments utiles ?


     Tout à fait. Quel dommage que l’Unique soit appelé à mourir avec les Al-Drechar. Nous en saurons bientôt plus sur le réalignement des dimensions. Alors, je pourrai ouvrir un passage et renvoyer Sha-Kaan chez lui. Ou libérer les Protecteurs. Ou en créer davantage. Les démons n’ont plus le monopole d’une compréhension parfaite des dimensions !


     Bien, approuva Ranyl. Alors, je mourrai en paix…


    Le Familier se dandina nerveusement, reprenant quasiment sa forme démoniaque d’origine.


    Dystran devina ce que la créature ressentait. Le temps de Ranyl touchait à sa fin.


    

    

     En sommes-nous capables ? demanda l’Inconnu.


    Au coucher du soleil, les Ravens s’étaient réunis pour dîner et parler. Depuis que le verdict était tombé, les choses s’étaient un peu arrangées. Sans rechigner, Heryst avait accepté les humbles excuses d’Hirad. Satisfait, il avait même modifié son ordre, n’exigeant plus le départ des Ravens pour le soir même.


     Étrange…, lâcha Hirad.


    Ses compagnons étaient du même avis.


     En fait, ajouta le barbare, en veine d’analyse, c’est sa façon à lui de nous présenter ses excuses. Il est pieds et poings liés. La situation lui pèse autant qu’à nous. Mais sa cité est à deux doigts de basculer dans l’anarchie. Pour empêcher ça, il doit se montrer parfaitement impartial, surtout quand l’affaire est aussi délicate.


    Les Ravens auraient donc le loisir de commencer leur veillée au pied de l’échafaud jouxtant la prison. Ils auraient aussi le droit d’emporter le corps du supplicié. Dans l’intervalle, chacun avait rendu visite à Darrick  sous bonne surveillance.


    Erienne et Denser avaient profité de la bibliothèque pendant que l’Inconnu sondait les états d’âme des cavaliers et des soldats présents au Collège.


     Tu as sans doute raison, dit Denser. Mais il faudra s’infiltrer dans les cellules sans recourir à la sorcellerie. Parce que nos « amis » surveilleront de près le bouclier de mana qui protège le Collège.


     Qu’avez-vous déniché d’utile à la bibliothèque ? demanda Hirad.


     Les bribes d’information usuelles…, répondit Erienne. Mais comme tu l’imagines, les archivistes s’intéressaient de très près à tout ce que nous empruntions. La seule donnée vraiment exploitable est que les geôles ne sont pas dans le périmètre du Cœur de mana de la Tour.


     C’est déjà ça, fit Hirad.


     On voit bien que tu n’as jamais étudié la magie, ricana Denser.


     Sûrement pas ! s’exclama le barbare. Dans ma jeunesse, j’avais bien trop à faire pour me dégoter de quoi ne pas crever de faim ! Contrairement aux mages planqués dans leurs Collèges douillets !


     Je me suis aperçue qu’une chose me vient tout naturellement, dit Erienne, presque sans que j’y pense…


    Mal à l’aise, les Ravens tressaillirent. La magie de l’Unique, qu’Erienne avait assimilée malgré elle, les rendait nerveux. Ayant grandi dans un monde régi par le pouvoir des Collèges, ils l’acceptaient volontiers, même sans en saisir les tenants et les aboutissants. Or, l’Unique  un mythe devenu réalité, qui puisait son énergie dans le mana et dans tous les éléments -, était une force dont on savait encore très peu de chose.


    Deux vieilles elfes perdues dans l’Océan du Sud, sur l’île d’Herendeneth, en étaient les dernières pratiquantes. À leurs yeux, Erienne restait l’ultime espoir de perpétuer la force magique originelle de la dimension balaienne. Mais quand elle entrait en contact avec cette puissance, d’atroces souvenirs refaisaient surface dans sa mémoire. N’avait-on pas laissé sa fille mourir pour que l’entité nommée l’Unique puisse être transférée dans son esprit ?


    Prise au piège, elle avait besoin des Al-Drechar pour l’aider à comprendre et à maîtriser l’Unique. Mais elle les haïssait pour avoir condamné Lyanna à mort ! Les Ravens le savaient. Et ils n’y pouvaient rien.


     De quoi parles-tu ? demanda Hirad.


     Je sens les gens… Si le flux de mana n’est pas trop violent, je capte leur essence, parce que la magie les enveloppe tous d’une façon différente. Nous sommes, comment dire… un concentré d’éléments. Ça nous distingue des murs, des arbres et des bâtiments  bref, du monde en général. Et à condition de me concentrer, je peux « voir » s’il s’agit de mages ou pas. (Erienne se tourna vers Hirad.) Tu n’y comprends rien, je parie ?


     Pas vraiment ! Mais si tu me dis que tu vois à travers les murs ou les sols, tant mieux… Que veux-tu que ça me fasse ?


     Encore une fois, il ne faut pas que le flux de mana soit trop fort. Dans la Tour, je ne pouvais rien capter. Mais dans la zone des cellules, ce sera probablement une autre histoire.


     Probablement ?


     Navrée, Inconnu, mais je ne peux rien garantir. Selon les études du Collège, le flux se dissipe au contact des geôles, qui ne font pas partie de l’infrastructure géométrique principale  c’est en tout cas la raison avancée. Maintenant, si nos amis ont voulu pallier cette lacune depuis l’époque de la construction, ils ont pu altérer la configuration du mana.


     Pourquoi auraient-ils fait une chose pareille ? demanda l’Inconnu.


     Pour obtenir un meilleur focus dans les amphithéâtres ou les grandes salles, répondit Denser. Les étudiants ont besoin de toute l’aide possible, et du mana en partie focalisé est l’idéal pour maîtriser un nouveau construct.


     N’est-il pas possible de s’harmoniser au spectre du mana ?


     Hélas non, répondit Erienne. Nous ne sommes pas formés à la surveillance pure. Voyons les choses ainsi : s’aventurer dans le spectre, dans un Collège, revient à se tenir sous une pluie torrentielle en essayant de déterminer si, cinquante pas plus loin, le déluge est moins fort.


    La magicienne haussa les épaules.


     Est-ce risqué pour toi ? demanda Hirad.


     Avec l’Unique, tout est devenu dangereux pour moi. Mais je pense être en mesure de le contenir. Les Al-Drechar m’y aideront.


     Bien, fit l’Inconnu. Merci, Erienne. Nous ferons bon usage de cet atout si l’occasion se présente, mais il nous restera seulement Denser comme couverture. Une fois dans la place, nous avancerons sous BouclierMagique, d’accord ?


    Denser hocha la tête.


     On m’a dit qu’il y aurait une manifestation de protestation devant la prison, annonça l’Inconnu en prenant des airs de conspirateur. C’est précisément ce qu’il nous faut.


     Pourquoi ? demanda Denser.


     Parce que ce sera l’occasion rêvée de nous infiltrer dans la place. Mangez et buvez. Ensuite, Hirad et moi vous en parlerons en détail.


    

    

    Nyam s’était toujours méfié des vieilles chouettes. Dociles en apparence, et très serviables, elles ne demandaient qu’à gloser sur leurs connaissances considérables en matière de dimensions. Mais chaque fois qu’il conversait avec elles, il en retirait le sentiment qu’une des deux, au moins, n’était pas tout à fait là.


    Pas physiquement, bien sûr. Mais mentalement…


    Il se tuait à essayer d’expliquer aux autres son malaise. Y accordait-il trop d’importance ? Faisait-il une montagne d’une taupinière ? Après tout, lui répondait-on, on parlait de créatures presque séniles. Quoi d’étonnant à ce que leurs pensées vagabondent de temps à autre ?


    Nyam ne parvenait pas à faire passer le message. Ces elfes étaient peut-être âgées, mais leur regard brillait autant que celui de son fils, resté à Xetesk. Alors, il avait résolu de les tenir à l’œil. Un jour, elles finiraient bien par se trahir.


    Il sourit en déambulant au soleil, devant la maison des Al-Drechar. Le dragon survivant, avec qui ils maintenaient une paix armée, tournait dans le ciel. Si l’un d’eux dépassait les limites, Sha-Kaan avait juré de les tuer tous. Et personne ne doutait qu’il fût en mesure de mettre ses menaces à exécution. Ils avaient vu trop clairement les conséquences de sa colère. Voilà pourquoi les cinq mages et les cinquante Protecteurs restés sur l’île regrettaient de ne pas avoir été choisis pour rembarquer, un bon mois plus tôt.


    Nyam se dirigea vers la terrasse où reposaient les Al-Drechar des temps anciens. Flanquée de son petit garçon, Jonas, qui regardait le dragon voler, Diera entretenait la sépulture de l’OmbreMage, Lyanna.


    Nyam fut assailli de sentiments contradictoires. Il se languissait de sa femme et de sa famille, et la solitude de Diera lui serrait le cœur.


    Et pourtant, elle l’attirait. Elle les attirait tous. À plusieurs reprises, elle avait été l’objet de conversations graveleuses, mais personne ne se risquait au moindre geste déplacé. On ne batifolait pas avec la femme du Guerrier Inconnu, fût-il à l’autre bout du monde !


    Par-dessus tout, Nyam comprenait à quel point elle devait se sentir réduite à l’impuissance.


    Quand elle ne scrutait pas l’océan, en quête du bateau qui lui ramènerait son mari, Diera passait des heures à arpenter l’île, Jonas dans les bras. À moins que l’enfant trottine à ses côtés. Et malgré son isolement, la jeune femme fuyait la compagnie. Elle évitait les Xetesks, n’adressait jamais la parole aux Protecteurs, et se désintéressait apparemment des Al-Drechar. Quand elle les croisait, elle leur parlait comme elle l’eût fait à ses tantes, plutôt qu’à de puissantes magiciennes. Elle prenait ses repas avec les elfes de la Guilde Drech, tous dévoués aux vieilles elfes mourantes. Mais pour autant que Nyam puisse en juger, elle ne conversait qu’avec Sha-Kaan.


    Bizarre  en apparence. À y regarder de plus près, c’était logique. Le dragon avait un lien télépathique avec le barbare Hirad Cœurfroid. Une histoire de Dragonen que Nyam ne comprenait pas très bien. Un de ces jours, il devrait se documenter sur la question.


    Entendant son nom, il se retourna. Son tour était venu de retourner s’asseoir avec les Al-Drechar pour tenter d’éclaircir quelques points. Il eut un nouveau sourire. Aujourd’hui peut-être, les choses se décanteraient. À la première faille, il bondirait, toutes griffes dehors.


    

    

    Les protestataires se réunirent au crépuscule. D’une fenêtre au sommet de la Tour, Heryst et son plus proche conseiller, Kayvel, les observaient. Il avait toujours su que Darrick jouissait d’une extraordinaire popularité. Mais bon sang, cet homme était un déserteur ! Et Heryst avait du mal à en croire ses yeux. C’était sans précédent. Les soldats avaient abandonné leur poste et les citadins délaissé leur souper ! Le gros de l’armée étant cantonné au nord et à l’est de Xetesk, le rassemblement serait restreint. Mais dans ces circonstances, l’afflux de citoyens et de soldats était d’autant plus impressionnant.


     Il n’y a plus personne pour patrouiller dans les rues ou le long de nos remparts, annonça Kayvel.


     En tout cas, soupira Heryst, ces gens sont calmes. Ils se plient à la loi.


     Et ils aiment Darrick, lui rappela le conseiller. N’espérez pas vous attirer leur respect.


     L’ordre doit régner !


    Heryst jeta un coup d’œil derrière lui, sur sa garde rapprochée  quatre vétérans. Ces militaires-là, au moins, ne partageaient pas le sentiment général.


     Alors ? Comment comptez-vous réagir ?


    Kayvel désignait la foule, qui ne cessait de grossir. Il y avait déjà plus de cent personnes.


     Je ne ferai rien, répondit Heryst. Mes concitoyens sont libres d’exprimer leur opinion. Tant que leurs manifestations se déroulent dans le calme.


     Vous estimez donc que leur attitude est justifiée ?


     Naturellement, bon sang ! s’écria Heryst.


    Des piquiers et des cavaliers continuaient à se masser sur la place. Le Seigneur Mage Aîné en avait l’estomac noué. Il vivait sans conteste les pires heures de son règne.


     Ai-je le choix ? Dans ce conflit, il n’est pas le seul à être exécuté pour désertion. Vous savez quels sentiments divisent le Conseil et troublent profondément le peuple. Nous sommes sur le fil du rasoir. Avoir décidé de nous allier de nouveau à Dordover nous rend très impopulaires.


     Et vous pensez qu’exécuter votre « fils » le plus célèbre arrangera vos affaires ?


     Il faut à tout prix faire respecter la loi ! Personne ne doit être au-dessus. Sinon, ce sera la voie royale pour l’anarchie ! (Avide de changer de sujet, Heryst soupira.) Où sont les Ravens ?


     Dans leurs quartiers. Ils dînent.


     Bien. (Le Seigneur Mage Aîné se détourna de la fenêtre.) Ne relâchez pas votre surveillance, surtout. Pas question qu’ils viennent exciter la foule. Nous ne pouvons pas nous permettre du désordre sur la voie publique. Que les mages redoublent de vigilance.


     Vous vous méfiez d’eux ? demanda Kayvel, surpris.


     Des Ravens ? (Heryst sourit.) Oh, faites-leur confiance, ils tenteront quelque chose ! Croyez-vous qu’ils se contenteront d’assister au supplice, puis d’emporter la dépouille ?


     Alors pourquoi ne pas les avoir… escortés… hors du Collège ?


    Inspirant profondément, Heryst se mordilla les lèvres, le temps que Kayvel réponde seul à sa question. Le conseiller se rapprocha d’Heryst, son visage touchant presque le sien.


     Vous jouez une partie très dangereuse, mon seigneur, chuchota-t-il.


     Au contraire, murmura Heryst. Le risque est minime. Sans être des meurtriers, les Ravens sont très ingénieux.


    Kayvel écarquilla les yeux.


     S’ils tentent de sauver leur ami, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les en empêcher. Mais en cas d’évasion, je ne pourrai pas lancer d’hommes à leur poursuite.


     Vous devriez ordonner la fermeture des portes de la ville.


     Hors de question ! Vous connaissez notre Constitution. Quand rien ne menace notre Collège, nous devons rester accessibles à tous ceux qui sont dans le besoin. Et nous le serons. C’est la tradition, à Lystern.


    Secouant la tête, Kayvel s’écarta de la fenêtre. Puis il se tourna de nouveau, l’air impavide.


     Vous faites une erreur.


    Heryst le rejoignit, le regard encore baissé vers la foule silencieuse, dans la cour.


     Si laisser les Ravens rendre un dernier hommage à l’un des leurs dans le calme et la dignité est une erreur, vous me voyez ravi de me tromper.


     Ne jouez pas sur les mots ! Vous m’avez très bien compris.


     En effet, admit Heryst. Darrick est mon ami. Je me dois de lui laisser une chance.


    Kayvel se radoucit.


     J’espère que vous savez ce que vous faites.


     Moi aussi, mon cher. Moi aussi…

  


  
    

    Chapitre 5


    Peu après qu’eut sonné la dernière heure de la journée, les Ravens quittèrent leurs quartiers pour se joindre à la foule silencieuse.


    Quelque deux cents soldats lysterniens étaient arrivés des quatre coins de la cité et du Collège.


    Suivant les directives de l’Inconnu, les Ravens se séparèrent pour se mêler aux gens massés près de la porte de la prison qui jouxtait la caserne. Entre-temps, Hirad se faufilait vers les écuries. Posté de façon à garder dans son champ de vision l’entrée de la prison et le pied de la Tour d’où Heryst apparaîtrait bientôt, l’Inconnu ne vit pas le barbare revenir, mais l’entendit lui souffler, au passage :


     Écuries désertes… Tout le monde est là… Chevaux sellés et harnachés…


    L’heure approchait. Depuis le transfert du prisonnier au crépuscule, l’agitation gagnait la foule. Quand une porte s’entrebâilla, les murmures s’interrompirent. Toutes les têtes se tournèrent vers la Tour. Six hommes émergèrent du hall brillamment éclairé pour passer dans la cour obscure où tremblotaient les flammes des lanternes. Tous marchaient d’un pas calme et mesuré.


    Entouré de quatre soldats, l’Inconnu identifia Heryst et son conseiller, Kayvel. Armes au fourreau, les gardes du corps sondèrent la foule d’un œil exercé.


    L’Inconnu avait conscience d’être étroitement surveillé. Peu lui importait.


    Au deuxième rang de l’assemblée, les Ravens guettaient l’instant propice. Heryst et ses gardes traversèrent la foule. À gauche de l’entrée de la caserne, l’Inconnu fit signe à Thraun. Il lui suffit d’avancer d’un pas pour bousculer des soldats, devant lui, et les forcer à faire à leur tour un pas en avant vers Heryst. Denser fit de même, ainsi qu’Erienne, histoire d’aggraver les choses.


     Honte sur vous ! lança Hirad.


    Les murmures se firent plus forts. Aux cris de « Épargnez Darrick ! » et « Au meurtre ! », la foule s’agita. La garde d’élite pressa le pas.


    Voyant Heryst très inquiet, l’Inconnu passa à l’action. Il bouscula les deux hommes debout devant lui, les précipitant en travers du chemin des gardes seigneuriaux.


    Leur réaction fut aussi spontanée que prévisible. Une fois les soldats écartés sans ménagement, l’Inconnu se laissa pousser par la foule, derrière lui, pour mieux profiter de la brèche. Il assena un coup d’épaule au premier garde, qui tomba à la renverse, battant l’air sans parvenir à recouvrer son équilibre. En quelques instants, la bousculade fit monter la tension d’un cran.


     Arrière ! cria un soldat. Dégagez le passage !


    L’Inconnu pivota pour lui décocher un direct à l’estomac, avant de lui écraser le nez d’un coup de tête. L’homme s’effondra. Se retournant, le colosse vit Hirad et Thraun se rapprocher. Denser affrontait un autre garde. Où était Erienne ?


    L’Inconnu se fraya un chemin en direction de la caserne et croisa le regard d’Heryst.


    Le Seigneur Mage Aîné allait crier quand une main le tira en arrière. Se frayant un chemin à coups de coude, l’Inconnu plongea dans la mêlée alors que la colère de la foule atteignait son paroxysme. Dans la confusion, les gardes postés devant la caserne prirent un peu tard la mesure du danger. L’un d’eux allait dégainer son épée quand l’Inconnu, d’un coup de poing au visage, lui en fit passer l’envie. Sonné, le garde s’écroula.


    Son camarade fit face au danger.


     Navré…, fit l’Inconnu en l’assommant d’un uppercut à la mâchoire.


    Il se dirigea vers l’entrée, sensible à un changement d’atmosphère. Derrière lui, Heryst appelait à l’aide. Il entendit Hirad lui lancer de sa voix bourrue que la garde venait simplement de changer.


    L’Inconnu ouvrit la porte, qui claqua contre le mur. Il s’engouffra dans la prison, les Ravens sur ses talons. Jusque-là, personne dans l’entrée… Il se retourna. Erienne l’avait suivi, ainsi que Thraun et Hirad, occupés à pousser Heryst, qui protestait haut et fort. Déjà en train d’incanter, Denser arriva le dernier.


    La porte refermée, le chuintement d’un VerrouMagique retentit dans l’espace confiné. Il y eut des coups sur le battant de bois.


     Bienvenue dans votre nouveau logis, lâcha Heryst.


    Hirad lui plaqua une dague sur la gorge.


     N’essayez pas d’incanter, je serai toujours plus rapide que vous !


    Courroucé, le Seigneur Mage Aîné rougit d’embarras.


     Vous ne le ferez pas sortir d’ici.


     Ah non ? le défia Hirad. C’est ce que nous allons voir !


     Combien de temps tiendra cette serrure ? demanda l’Inconnu.


     Difficile à dire. Ils auront besoin de magie. D’une bonne magie. Mais nous, nous sommes dans un Collège…


     Exact.


    L’Inconnu se retourna. Dans le hall, il y avait deux portes sur les côtés et une troisième en face de l’entrée.


     Erienne ?


    Adossée à un mur, la jeune femme semblait à deux doigts de s’effondrer.


     Difficile, murmura-t-elle. Des hommes, au-dessous… Épées et magie… Ici, je ne capte rien…


     Il y a trop de mana concentré, dit Denser. Il faut descendre dans les geôles.


     Quoi ? s’étrangla Heryst.


     Du calme, coupa Hirad. Laissez-nous vous montrer de quoi nous sommes capables. Quel escalier ?


    Heryst désigna la porte du milieu. Tandis qu’on tambourinait toujours à celle d’entrée, les Ravens avancèrent, l’Inconnu passant devant Thraun.


    La pièce suivante était une salle de garde. Le colosse prit aussitôt la mesure des lieux. Au fond, un bureau côtoyait un râtelier. Deux gardes qui flanquaient un escalier en colimaçon tirèrent immédiatement leurs épées.


    L’Inconnu leva une main.


     Nous détenons Heryst et nous venons libérer Darrick. À vous de vous faciliter les choses. Ou de vous les compliquer !


    Hirad et Heryst apparurent à leur tour. Les soldats hésitèrent.


     Idiots ! rugit Heryst. Ne laissez pas s’échapper le prisonnier ! Nous sommes attaqués ! Nous…


    Le barbare lui plaqua une main sur la bouche.


     Nous vous porterons si vous nous y obligez ! rugit-il.


    L’Inconnu n’avait pas quitté les gardes des yeux.


     Baissez vos armes, je vous prie.


    Thraun gronda. Un son venu du passé, dont les échos inquiétants se répercutèrent le long des murs. L’Inconnu eut un petit sourire. Et les deux gardes lâchèrent leurs armes.


     Bon réflexe, les amis. Nous ne sommes pas là pour répandre le sang. Denser, Erienne… (Les deux mages se redressèrent.) Vous ne prendrez pas part à la suite, braves soldats ! Désolé.


    Deux brèves incantations, et les gardes, aussitôt endormis, glissèrent doucement sur le sol.


     Bien, continua l’Inconnu. Hirad, passe le premier. Heryst te précédera. Je serai juste derrière Erienne, et tu me laisseras parler. Entendu ? Denser, Thraun, vous fermerez la marche. Allons-y, Ravens.


    Hirad poussa devant lui Heryst, qui ne songeait plus à résister. Une dague au poing, le barbare tenait de l’autre main l’épaule de son otage.


     Pas trop vite. Je détesterais vous voir tomber…


    Assez large, l’escalier en colimaçon était éclairé par une lanterne. En bas, le silence régnait.


     Il n’y a personne au pied des marches, dit Erienne. Plus loin, je ne sais pas encore…


    L’Inconnu hocha la tête.


     Hirad, tiens bien notre invité, surtout. C’est là que ça devient intéressant.


    L’escalier donnait sur un long couloir semé de battants en bois massif. À quelque soixante pas de distance, il se terminait sur une porte cerclée de fer.


    L’Inconnu parla aux gardes encore invisibles.


     Votre seigneur nous précède. Comme nous, vous ne désirez pas qu’il soit blessé. Je vous suggère donc de rester cachés. Personne n’a besoin de jouer les héros. Nous sommes tous du même côté. Mais nous venons délivrer Darrick, et rien ne nous en empêchera.


    Personne ne répondit.


    L’Inconnu sourit. Au moins, ici, la discipline n’était pas un vain mot. Heryst en tête, les Ravens remontèrent le couloir. L’humidité chargeait l’atmosphère de relents de décomposition, comme si toute la crasse du monde s’était incrustée dans la pierre. S’acharner à la briquer n’aurait servi à rien.


     Quel endroit charmant !


     La ferme, Hirad ! souffla l’Inconnu.


    Ils longèrent les premières geôles, obscures et silencieuses. À en juger par le nombre de portes et par leur proximité, les cellules devaient être très exiguës.


     Attention ! lança Erienne. Dans les deuxièmes cellules. Des gardes. Deux de chaque côté…


    Heryst prit une profonde inspiration.


     Silence ! chuchota Hirad.


    L’Inconnu indiqua à Thraun et à Denser la porte de gauche, et lui-même se posta à celle de droite.


     Continuons, dit-il.


    Heryst ouvrit la bouche, mais Hirad lui appuya la pointe de sa dague sur le cou.


     Je vous saignerai. Si vous m’y obligez, je n’hésiterai pas.


    L’Inconnu détestait que le groupe se sépare, mais il devait courir le risque. Tendue, Erienne marchait lentement à la suite d’Hirad. Ils passèrent devant d’autres portes avant que Thraun signale qu’il avait entendu du bruit. Au même instant, la magicienne s’arrêta et tourna la tête vers la gauche.


    Des battants s’ouvraient partout.


     Bon sang ! cracha l’Inconnu. Hirad, qu’Heryst ne s’arrête pas !


    Derrière lui, il entendit des claquements de bottes. Devant, deux hommes surgirent de chaque côté.


     Erienne !


    Immergée dans l’Unique, la jeune femme fut trop lente à réagir. Un garde se précipita et la projeta d’un coup d’épaule contre la paroi, lui arrachant un cri de surprise.


    Alors qu’Hirad se retournait, prêt à voler au secours de la magicienne, le second homme se dressa devant lui.


     Hirad, derrière toi ! cria l’Inconnu.


    Heryst venait de prendre ses jambes à son cou. Il fonçait vers le bout du couloir en décrivant des arabesques dans les airs.


    Rapide malgré la blessure à la hanche reçue à Arlen, l’Inconnu le prit en chasse et courut assez vite pour surprendre le garde campé devant la cellule de droite.


    L’Inconnu le frappa au menton et l’homme s’écroula. Puis il accéléra pour rattraper Heryst, qui incantait toujours.


    Hirad vint affronter l’homme qui menaçait Erienne. Évitant un premier coup, il bloqua de sa main libre l’arme de son adversaire et lui abattit sur la tempe la garde de sa dague. Puis il paracheva son œuvre d’une manchette sur la nuque.


    L’Inconnu fondait déjà sur sa proie. Des cris et des bruits de combats montaient derrière lui, mais rien ne devait le détourner de son but.


    Ralentissant, Heryst se retourna. Voyant le colosse, il écarquilla les yeux. Les mains écartées, il engloba toutes ses cibles dans son incantation.


    Entraîné par son élan, l’Inconnu se laissa tomber comme une masse. Ses éperons raclèrent le sol, faisant jaillir des étincelles.


    La bouche d’Heryst s’ouvrit. Le Raven le percuta, lui fauchant les jambes. Le sort perdu, Heryst tomba devant son agresseur, qui se releva très vite et lui plaqua une main sur la nuque.


     Ça suffit, Heryst !


    Derrière l’Inconnu, Erienne était en mauvaise posture. Son agresseur l’avait ceinturée et pressait une épée courte contre son flanc.


     Arrière, ou je la tue !


    Hirad avança d’un pas.


    Hors du champ de vision du soldat, Denser et Thraun se rapprochaient aussi, laissant dans leur sillage quatre hommes immobiles.


    L’Inconnu vit que Denser avait du sang sur le visage, et Thraun sur les phalanges.


     Nous détenons votre seigneur, dit l’Inconnu en se redressant. Personne ne tuera personne.


     Vous ne voudriez pas qu’elle meure, quand même ? répliqua le soldat d’une voix mal assurée.


    Il recula, dos au mur. L’Inconnu le vit déglutir péniblement tandis que les Ravens l’acculaient peu à peu. Pourtant, il regardait surtout la porte la plus proche. Darrick était certainement derrière. Mais avec combien d’autres geôliers ?


    Des mages sur la défensive… et une garde d’honneur, composée au minimum de quatre soldats. Sans oublier que le temps jouait contre les Ravens. Dès que des renforts accourraient, ils seraient pris au piège.


    Sereine, Erienne semblait s’être préparée au pire. Campés devant le soldat, Hirad et Thraun l’empêchaient de voir Denser.


    L’homme était naïf. Et dans un Collège de magie, ça ne pardonnait pas.


     Quel idiot ! souffla Heryst, à demi étranglé par l’Inconnu.


     Pas de chance pour vous, lâcha le colosse.


     Quand vous voudrez ! dit Denser.


    Thraun et Hirad s’écartèrent l’un de l’autre.


    Denser incanta avec son amour coutumier de la précision et du style. Le nez cassé par le sort, l’homme lâcha son arme pour se prendre la tête à deux mains.


    Hirad en profita et l’étala pour le compte.


     Bien joué. Tu as utilisé une ForceConique, c’est ça ?


     Oui, confirma Denser. Tu apprends vite. Ça va, mon amour ?


     Je me porte comme un charme, répondit la magicienne, très pâle. Mais j’ai un peu mal à la tête. Il y avait trop de mana concentré. Je n’aurais pas dû insister.


     LesRavens,onsebouge ! lança l’Inconnu. Denser, Bouclier Magique ! Hirad, récupère ton otage ! Thraun, tu restes avec moi ! Erienne, recule et laisse-nous faire.


    La pièce suivante avait des murs très épais, afin de ne laisser filtrer aucun son. Non qu’on pût craindre d’un prisonnier de la trempe de Darrick qu’il implorât grâce. Mais presque tous les condamnés aimaient passer leurs derniers instants en paix.


    Les Ravens, eux, étaient déterminés à ce que celui-là vive longtemps.


    L’Inconnu dégaina son épée.


     Tous ceux qui sont là-dedans ont condamné Darrick à mort. Tuez-les s’il le faut.


     Inconnu, le code…, lui rappela Hirad, mal à l’aise.


    Le code des Ravens : tuer, mais ne jamais assassiner de sang-froid. Depuis plus de quinze ans, cette profession de foi les guidait, les élevant au-dessus de leur statut de mercenaires, et leur valait un respect dont ils n’avaient jamais abusé.


    Leur code les avait fait entrer dans la légende.


     Ils sont prêts à exécuter un innocent ! rappela l’Inconnu. Un des nôtres. Selon notre code, ils ne méritent plus de vivre. Mais ne versez pas le sang à moins d’y être obligés. Les dieux savent que nous ne serons jamais trop pour combattre Xetesk !


     Je ne comprends pas, avoua Heryst.


     Non, répondit Hirad. En effet. (Il se plaça face à la porte.) Ravens, il est temps de libérer notre frère !


    Ce n’était pas une porte de cellule ordinaire. L’ébranlant à coups d’épaule, Thraun et l’Inconnu firent céder les battants puis écartèrent de lourdes tentures. Le BouclierMagique de Denser les protégeant, Hirad poussa Heryst en avant.


    Thraun bondit aussitôt sur les deux premiers gardes. À gauche de l’Inconnu, deux mages juristes occupaient une table. À droite, assis sur un siège très ordinaire, Darrick noircissait les pages d’un carnet.


    Les soldats qui l’entouraient tirèrent leur épée et avancèrent vers l’Inconnu.


    À l’autre bout de la pièce, Thraun assomma son premier adversaire avant de projeter le deuxième contre ses camarades.


    L’Inconnu pressa la pointe de son épée sur le cou d’un mage juriste toujours assis.


     Ça suffit !


    Voyant Heryst abattu et leurs camarades étendus pour le compte, les derniers soldats baissèrent leurs armes.


    Darrick relut ce qu’il venait d’écrire avant de lever les yeux.


    Il ferma son carnet et sourit.


     Je me demandais ce qui vous retenait…, lâcha-t-il.


    Il se leva et tira sur sa tunique.


     Bon sang, tu ne peux pas être aussi détaché de tout ! protesta Hirad.


    Darrick sourit de plus belle.


     Eh bien, je dois l’avouer, vous êtes fringants…


     Fringants ! s’exclama l’Inconnu. Foutaises ! En tout cas, nous ne sommes pas tirés d’affaire.


    Il étudia la pièce, notant les chandelles, sur leurs trépieds en fer, les tentures sombres et la fraîcheur de l’air. Une salle d’exécution dans toute sa splendeur.


     Ces hommes seront très bien en cellule ! Les armes restent ici. (Il accentua la pression sur sa lame.) Seigneur Simmac, si vous aviez la bonté… ?


     Vous mourrez tous pour ça !


     J’en doute, mon cher… Dans le combat contre Xetesk, nous avons déjà perdu deux jours. Il est grand temps que vous preniez un peu de hauteur pour mieux juger des choses, petit homme !


    Thraun empoigna les soldats inconscients par le col de leur pourpoint  un dans chaque main  et les traîna hors de la salle d’exécution. D’un geste éloquent de son bras armé, Denser « invita » les deux gardes indemnes à sortir à leur tour dans le couloir.


    L’Inconnu poussa les mages juristes à leur suite.


    Les Ravens répartirent rapidement les soldats et les mages dans des cellules. Darrick aida Thraun à vider le couloir de tous les importuns  conscients ou non. Avec un trousseau de clés pris à un garde, ils verrouillèrent les serrures.


    Au moment d’enfermer Simmac, l’Inconnu marqua une pause.


     Je sais que vous pouvez vous libérer en un clin d’œil. Voilà pourquoi nous emmenons Heryst avec nous. Au premier bruit suspect, nous le tuerons. Vous m’avez bien compris ?


    Les Ravens repartirent au pas de course, gravirent les marches quatre à quatre et déboulèrent au rez-de-chaussée, où gisaient les deux soldats endormis par Denser. On tambourinait toujours à la porte d’entrée, qui tenait bon.


     Le temps presse, dit Denser.


    Heryst se retourna.


     Alors, puissants Ravens ? J’attendais ce moment. Échapper à la colère de Lysterniens loyaux est un vrai défi, n’est-ce pas ?


     Exact, admit Denser.


     J’ai hâte de voir comment vous comptez vous y prendre. Vous ne pourrez jamais vous réfugier tous derrière moi !


    Heryst sourit.


     Mon pauvre ami, soupira Denser, vous avez décidément perdu la main.


     Pardon ?


    Le Raven désigna le mur, face à l’entrée.


     Les écuries sont de ce côté. Pourquoi voudriez-vous que nous nous compliquions la vie ?


     Je…


     Ouvrez grands vos yeux, et apprenez, coupa Darrick, glacial. Comme je l’ai fait.


     Écartez-vous, dit Denser.


     Non, intervint Erienne. Laissez-moi m’en charger.


     Tu en es capable ?


    Elle hocha la tête.


     Et je serai plus discrète.


    Perplexe, Heryst fronça les sourcils. L’Inconnu l’ignora.


     Ne t’attaque pas à l’impossible, Erienne !


    Déjà concentrée, la magicienne fit face au mur. Fasciné par son profil, l’Inconnu regarda ses lèvres remuer et ses pupilles s’étrécir. Une bourrasque surnaturelle balaya la salle de garde. Puis la chaleur d’un soleil de plein été les enveloppa. De la fumée monta du mur, qui trembla sinistrement. Une ligne rouge en forme de chambranle brûla la pierre et la traversa. De la poussière et des gravats tombèrent sur le sol. Une ouverture apparut sur la nuit.


    Sensible à la puissance des éléments, autour de lui, l’Inconnu hoqueta. Les yeux écarquillés, le Seigneur Mage Aîné n’osait plus respirer.


    Erienne s’écroula dans les bras de Denser, qui n’en revenait pas.


     Bon sang ! souffla-t-il.


     Tu n’avais plus vu ça depuis un moment, hein ? fit Hirad.


     Depuis des siècles, personne n’avait vu ou fait ce genre de chose sur Balaia, souligna Denser.


    Impressionné, Hirad jeta un coup d’œil à Thraun. Darrick franchit prudemment l’ouverture qui donnait sur les écuries. La voie était dégagée.


    Le brouhaha de la foule, de l’autre côté de la porte, semblait étouffé par la distance.


     Nous devrions nous presser, dit Darrick.


     Heryst, renchérit Hirad, faites ouvrir les portes du Collège.


    L’otage ne broncha pas.


     Nous ne les fermons jamais… (Le Seigneur Mage Aîné secoua la tête, tentant de s’éclaircir les idées. Son regard volait sans cesse d’Erienne à l’Inconnu.) Elle détient tant de pouvoir ! Tout le monde voudra s’emparer d’elle.


     Exact, sauf si ça ne s’ébruite pas…, fit l’Inconnu.


    Derrière la porte d’entrée, les sorts avaient cessé de marteler le VerrouMagique de Denser.


     Je l’ai senti, dit Heryst. Comme Denser et tous les mages de ce Collège. Les dieux seuls savent jusqu’où cette onde de choc se répercutera dans le spectre du mana. Nous savons tous ce que ça signifie. Le Collège n’y était pour rien, puisqu’il s’agissait de bien davantage que de simple mana. L’OmbreMage nous l’avait dit…


     Inutile de révéler son identité, insista l’Inconnu.


     On fera forcément le rapprochement. (Heryst haussa les épaules.) Ici, elle sera en sécurité. Comme vous tous.


     À l’exception de Darrick, souffla Erienne.


    Livide, elle se cramponnait toujours à son époux.


     Vous savez que nous ne pouvons pas rester, continua l’Inconnu. Nous devons tenir la promesse faite à Ilkar. Il faut ranimer le Cœur de Julatsa et arrêter Xetesk. Or, nous n’arriverons à rien en nous plaçant ici sous votre protection. La question est de savoir si vous allez tout tenter pour nous empêcher de fuir ?


    Un nouveau sort ébranla la porte verrouillée.


     Darrick a été jugé et condamné, répondit Heryst. Je n’y peux rien. Mais Erienne restera. Xetesk ne doit à aucun prix s’emparer d’elle.


     Erienne est des nôtres, rappela Hirad. Elle ne sera jamais le jouet de Xetesk, de Dordover… ou le vôtre. Allons-y !


     Laissons Heryst ici, dit l’Inconnu. Denser ?


    Hochant la tête, le mage confia Erienne au colosse avant de se tourner vers le Seigneur Mage Aîné, qui se raidit.


    Hirad plaça la pointe de son épée sur le cœur de l’otage.


     Vous ne souffrirez pas, assura Denser.


     Souffrir ne me fait pas peur, dit Heryst. Ma réputation, en revanche, sera longue à rétablir.


     Vous avez choisi de vous opposer à nous, rappela Hirad. Maintenant, à vous d’en payer le prix.


     Hors de Lystern, vous serez traqués comme des bêtes féroces. Au moins, je vous offre la vie sauve.


     La vie sauve ? répéta Hirad. Tu entends ça, Darrick ?


     Oui.


    Denser incanta.


    Heryst s’effondra, et Hirad amortit sa chute pour que son crâne ne heurte pas le sol.


    La porte d’entrée céda.


     Courons ! cria Hirad.


    L’Inconnu prit Erienne dans ses bras et emboîta le pas à Thraun et à Darrick. Le métamorphe entra dans les écuries par l’accès principal, et Darrick par une porte latérale.


    L’Inconnu, Denser et Hirad suivirent l’ancien général.


    Un soldat, sur le sol, se tenait le nez et l’entrejambe en grognant.


     Tu avais dit que c’était désert ! lança l’Inconnu.


    Haussant les épaules, Hirad passa le premier dans la remise, puis dans les écuries proprement dites. Les relents de crottin et de paille mouillée le prirent à la gorge.


    Thraun s’activait déjà à faire sortir les bêtes harnachées de leurs stalles.


     Je me charge d’Erienne, qui n’est pas en état de chevaucher, dit l’Inconnu. Allons-y !


    Les soldats lysterniens investirent la remise au moment où Darrick sautait en selle avec toute la grâce et l’efficacité d’un authentique cavalier. Dans le même élan, il s’empara d’un râteau.


    Quand Hirad fut en selle, Thraun ouvrit la lourde porte des écuries.


    Erienne en travers de son épaule gauche, l’Inconnu mit le pied à l’étrier et monta en selle. L’effort réveilla la douleur de sa hanche, mais il n’y prit pas garde. Il installa Erienne devant lui.


     En avant, Ravens ! criait-il quand une flèche frôla sa tête avant de se planter dans une poutre.


    Il fit claquer les rênes de sa monture, qui se lança au galop.


    Darrick brandit son râteau de la main droite et se débarrassa d’un soldat qui prétendait lui barrer le chemin.


    Les Ravens jaillirent des écuries.


    Près de l’Inconnu, Denser se préparait. Juste derrière, quasiment couché sur l’encolure de son cheval, Hirad serrait d’une main les rênes de la future monture d’Erienne.


    Thraun se plaça alors à droite de l’Inconnu, et Darrick enjoignit à sa monture d’aller plus vite que le vent.


    Le groupe s’approcha rapidement de la palissade du paddock que dominaient, au-delà, les murs du Collège. Partout, des soldats et des mages accouraient pour leur couper la route.


     Tiens-toi bien, Erienne ! cria l’Inconnu.


     Compte sur moi !


    Le BouclierMagique de Denser vira au bleu sous les attaques des mages lysterniens. L’Inconnu ne les avait pas vus incanter. Il s’agissait donc d’une ForceConique ou d’une offensive psychique.


    Constater que les Lysterniens entendaient les capturer vivants soulagea l’Inconnu. Il était néanmoins conscient qu’il n’existait qu’une seule parade possible dans cette situation.


    Seul contre tous, et à cheval, Denser ne pourrait pas faire de miracle.


     Fonçons dans le tas ! ordonna l’Inconnu.


    Erienne serrée contre lui, il franchit la palissade d’un bond et se rua aussitôt sur les défenseurs des portes. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, il s’assura que Denser et Hirad suivaient toujours, Thraun et Darrick protégeant leurs flancs. L’ancien général dégageait consciencieusement le passage avec son râteau.


    Réticents à s’opposer à l’un de leurs officiers, les soldats préférèrent s’écarter.


     Dégagez la voie ! cria l’Inconnu. Place !


    Les Ravens déboulèrent au milieu de la foule. Faute de coordination, la défense était inexistante. D’autant qu’aucun soldat n’était pressé d’être piétiné par des chevaux lancés au grand galop. Les Ravens foncèrent vers les portes  ouvertes, mais obstruées par des chariots.


     Ce n’est pas le moment de nous décevoir, Denser ! lança l’Inconnu.


    Le mage se redressa sur sa selle. Les rênes lâchées, il tourna les paumes face au ciel. Sa ForceConique percuta un des chariots, dont les roues grincèrent sur les pavés, les flancs se creusèrent comme sous l’impact d’un poing géant et la bâche se déchira sur toute sa longueur.


    Les soldats lysterniens plongèrent à l’abri.


     En avant ! lança Denser, rayonnant.


    Ravi, l’Inconnu éperonna sa monture.

  


  
    

    Chapitre 6


    Alors que trois gardes passaient devant lui sans se douter de rien, Auum s’enfonça davantage dans l’ombre. Les remparts du Collège de Xetesk étaient brillamment éclairés par des torches, des lanternes et des sorts.


    Les soldats avaient conscience d’une menace imminente, bien qu’encore invisible, et sondaient l’obscurité.


    Auum déciderait du meilleur moment pour que cette menace se concrétise. Pourtant, s’infiltrer dans le Collège resterait très difficile. Depuis cinq jours, quatre cellules de TaiGethen, en plus de celle d’Auum, observaient les lieux. Les chasseurs-guerriers elfes avaient su rester indétectables tout en cherchant la plus infime faille  et mieux encore, une issue de secours, pour la suite des événements.


    Car Xetesk était sur le pied de guerre. Depuis le vol du fragment de la statue d’Yniss par un de leurs camarades, les gardes du Collège n’avaient plus une seconde à eux. Partout, les patrouilles étaient doublées, voire triplées, et les lumières magiques laissaient peu de recoins dans l’ombre. Le long des remparts, les mages s’étaient joints aux archers. Aux quatre poternes principales, on arrêtait et fouillait tout le monde.


    Auum suivit les trois gardes du regard. De jeunes hommes, les nerfs à vif, rongés par l’incertitude… Avec ses Tai, il aurait pu les tuer avant qu’ils comprennent ce qui leur arrivait. Mais ç’aurait été un meurtre gratuit. Et susceptible, en outre, d’attirer l’attention. En dépit du sacrilège perpétré par les Xetesks, Auum n’était pas assoiffé de sang. Tous les hommes qu’il avait vus passer de sa cachette se ressemblaient. Des recrues qui ignoraient tout des crimes que leurs supérieurs avaient pu commettre.


    Dans l’enceinte du Collège, ce serait la même chose. Le chef des TaiGethen n’avait qu’un seul désir : récupérer les textes sacrés et les rapporter dans le temple d’Yniss, à Aryndeneth, au cœur des forêts de Calaius. Ainsi, les mages de Xetesk ne pourraient plus voler les secrets des elfes pour mieux les dominer. La vengeance contre les sacrilèges attendrait !


    Auum pivota vers ses Tai  les elfes à qui il confiait sa vie tous les jours et qui, en retour, lui vouaient une confiance aveugle. Duele et Evunn portaient les tatouages vert feuille et marron des camouflages de forestiers. Dans les ruelles sombres et désertes de Xetesk, ces précautions fonctionnaient tout autant. Bien qu’arraché à son environnement familier, Auum s’en sortait très bien. Les elfes avaient adressé leurs prières à Yniss, le dieu de l’Harmonie, et à Tual, le seigneur des habitants de la forêt. Plus d’une fois, Auum s’était demandé ce que leurs divinités auraient pensé de leur environnement actuel. La cité était un cloaque ! Auum en frissonnait de dégoût. Les sens offensés, il se sentait oppressé. Loin de leur monde, les TaiGethen se languissaient de leur chère forêt, des animaux en liberté, des mille senteurs de la flore et de la faune… Ah, comme il leur tardait de sentir de nouveau la pluie sur leur visage !


     Cet endroit me donne la chair de poule, dit Auum. Rassemblons-nous à l’extérieur de la ville et mettons nos informations en commun.


     Nous aurons besoin de tous les Tai pour nous infiltrer dans la place, et des mages al-arynaar pour nous protéger, dit Duele.


     Nous avons peu d’atouts, renchérit Evunn.


     Nous sommes des TaiGethen, rappela Auum. Et nous accomplissons la volonté d’Yniss, qui ne nous rejettera pas.


    Un bruit suspect, dans leur dos, les pétrifia.


    Le chemin étroit où ils se cachaient, à une cinquantaine de pas des remparts, serpentait entre des taudis et des entrepôts jusqu’au grand marché aux vêtements de la ville. Seuls les coupe-jarrets et les tire-laine l’empruntaient. Deux malandrins qui avaient eu l’infortune de tomber sur les Tais gisaient à une vingtaine de pas de là.


    Auum fit signe à Duele de prendre son arc. Evunn et lui dégainèrent leur épée courte, et ouvrirent leur bourse de jaqrui.


    La brise charria de nouveau le bruit insolite. Pourtant, Auum ne voyait rien. Ses narines frémirent sans qu’il décèle autre chose, dans l’air, que les remugles caractéristiques des cités humaines. Cependant, quelqu’un arrivait sans s’encombrer de discrétion. Et ce crétin chantonnait une ballade. Peu versé en balaien, Auum n’en comprit pas un mot.


    À une trentaine de pas de là, le promeneur, visiblement éméché, apparut en titubant, se retint à un mur, chercha à s’orienter, et reprit sa route en direction des elfes. Retenant leur respiration, ils reculèrent dans l’ombre. Duele serra l’épaule de son chef, mais Auum secoua la tête. Yniss détestait qu’on tue des innocents. Et ses punitions étaient terribles.


    L’ivrogne aux navrantes prétentions de mélomane progressait avec une lenteur désespérante.


    Auum sonda les remparts. Jusque-là, le « chanteur » n’avait pas attiré l’attention de la garde. Mais une autre patrouille approchait sur leur gauche. Le soûlard arriva à hauteur des elfes et choisit cet instant pour beugler à gorge déployée. Croisant soudain le regard noir d’Auum, il en perdit sa langue, son exubérance éthylique envolée. Avec une lenteur comique, les yeux ronds, il étudia les trois elfes, avant de tendre une main tremblante vers Auum.


     Vous…


     Fichez le camp !


    Effrayé, l’ivrogne tourna les talons et courut pour se jeter dans les bras de la patrouille qui arrivait. Réagissant très vite, les soldats l’empoignèrent et le questionnèrent. Il gesticula en direction des elfes.


     En arrière, ordonna Auum. Tenez-vous prêts…


    Alors que les gardes s’approchaient avec des lanternes, les TaiGethen reculèrent vers les cadavres des voleurs. Duele avait armé son arc, prêt à tout.


     Qu’ils y viennent…, chuchota Auum.


    Ce qu’ils firent.


    Les trois soldats s’approchèrent encore, adoptant une formation en triangle. Une précaution qui n’en sauverait aucun.


    Accroupis devant Duele, Auum et Evunn prièrent pour que Shorth, le Gardien de la Mort, emporte ces hommes avec une rapidité silencieuse.


    La lanterne projetait de la lumière sur environ dix pas. La flamme, qui dégageait trop de fumée, et le verre sale donnaient aux soldats un teint jaunâtre. À moins que ce fût la peur…


    Auum guettait. Le gibier était tout près d’atteindre le point de non-retour. À la seconde où les trois hommes s’aventurèrent assez loin dans le passage obscur pour ne plus être visibles du haut des remparts, les TaiGethen frappèrent. La flèche de Duele se ficha dans l’œil du premier homme. À une vitesse incroyable, Auum et Evunn bondirent. En appui sur une jambe, le chef de la cellule sauta à la gorge de sa cible, qui s’écroula, la trachée-artère écrasée. Il l’acheva d’un coup d’épée.


    Evunn aussi venait d’abattre son homme. Le cou en sang, le garde succomba sans que ses cris  que l’elfe étouffait, une main plaquée sur sa bouche  donnent l’alerte.


    À part le bruit de la lanterne tombant sur les graviers, rien n’avait troublé le silence.


    Remerciant Shorth d’avoir exaucé sa prière, Auum se redressa.


     On remarquera leur absence, prédit Duele. Et on retrouvera leurs corps.


     Oui, mais à côté de ceux-là, répondit Auum, traînant déjà le cadavre d’un voleur. Laissons des traces de sang pour les conduire à l’autre bandit. Nos ennemis en tireront des conclusions erronées.


    Ces précautions prises, les elfes s’en furent avec la légèreté d’un murmure porté par le vent.


    

    

    Heryst revint péniblement à lui dans l’une des chambres proches du hall d’honneur. Des lampes en cristal taillé diffusaient une lumière tamisée. L’odeur douceâtre des herbes thérapeutiques, dans son nez et sa gorge, lui purifiait l’esprit comme l’eau vive rend sa blancheur à une tunique crottée. S’étirant sur ses oreillers, il écarquilla les yeux en découvrant Kayvel au pied de son lit.


     Combien de temps ?


     Une heure, répondit le conseiller. Un sort d’une rigoureuse exactitude… Denser, je présume ? Un Xetesk, en tout cas, c’est certain.


     Qui d’autre ?


     Vous êtes blessé ? ajouta Kayvel en contournant le lit.


     Vous espérez peut-être que je vous réponde ? (Heryst sourit.) Vous devrez faire mieux que ça !


     Comme les Ravens, vous voulez dire, mon seigneur ?


    L’ironie n’est pas de mise. Surtout à cette heure indue.


    Se levant, Heryst posa les pieds sur le sol glacial  une sensation qu’il savoura.


     Rendez-vous utile et donnez-moi de l’eau.


    Kayvel se tourna vers le broc et le verre posés sur un plateau, au chevet du convalescent.


     C’était trop facile.


     Ne croyez pas ça, répliqua Heryst. Ils ont fait en sorte de se faciliter la tâche. Ce n’est pas tout à fait la même chose.


     Vous leur avez permis de rester, mon seigneur. Et toléré qu’ils gardent leurs armes dans l’enceinte de notre Collège.


     Des armes dont ils n’ont pas fait usage, sinon pour menacer. C’était efficace, je vous le concède, mais ils n’ont tué personne. Cela dit, je croyais avoir tout envisagé, et ils m’ont encore surpris ! Ces Ravens sont malins. Une fois introduits dans la place, ils ont eu beau jeu de délivrer Darrick. Mais ensuite, sortir aurait dû être impossible…


    Il revécut la scène tout en vidant son verre d’eau, puis s’essuya les lèvres d’un revers de la main.


     Je l’ai vu… Je l’ai capté… Dites-moi que vous l’avez senti, vous aussi.


    L’expression de Kayvel fut assez éloquente.


    On aurait dit que quelqu’un me passait la moelle épinière au rabot !


     Qu’on les suive ! ordonna Heryst. Contactez notre délégation, à Dordover, et tous les mages de terrain. Je veux savoir jusqu’où les effets du sort se sont fait sentir. Parlez-en aussi à nos hôtes dordovans. Ils doivent déjà être en Communion avec leur Collège.


     Tout cela est en cours, mon seigneur. Mais suivre les Ravens sera difficile. Nous les avons déjà perdus. Cependant, nous pensons connaître leur destination. Nous guetterons l’instant propice…


     Dans ce conflit, Erienne sera l’arme ultime. Pas question de laisser Xetesk la capturer ! Ni Dordover ! Bien. Veillez à ce que notre armée soit sur le pied de guerre. Au besoin, vous direz qu’il faut capturer les Ravens à cause de Darrick.


     Et Izack ?


    Heryst fronça les sourcils.


     Vu sous cet angle, je doute que nous puissions compter sur la cavalerie.


     Mais s’il s’agit d’ordres impérieux !


     Izack n’ira pas jusqu’à désobéir ou chercher à entraver nos efforts. Mais nous sommes loin du champ de bataille. Il aura d’autres soucis, soyez-en sûr.


    

    

    Darrick fit halte dans une ruelle, au cœur du quartier des entrepôts. Il mit pied à terre, rejoignit Hirad et le prit dans ses bras.


     Merci ! s’écria-t-il.


    Le barbare haussa les épaules.


     Tu es un Raven. Il n’était pas question de te laisser.


    L’Inconnu aida Erienne à descendre de cheval.


    Denser vint aussitôt la serrer contre lui.


     Nous avons bien travaillé, dit-il. Tu étais un général respecté, le héros du peuple, et grâce à nous, te voilà un hors-la-loi en cavale. Magnifique ! (Erienne s’agrippa à son mari.) Ça va ?


     Bien sûr que non ! Après avoir lancé un sort alors que je n’aurais jamais dû m’y risquer, j’ai été trimballée sur un canasson déchaîné !


     Pourquoi aurais-tu dû t’abstenir ? Les Al-Drechar étaient là, n’est-ce pas ?


     En quelque sorte…


     Erienne ?


     Les elfes estimaient que je n’étais pas prête. Et qu’un essai prématuré me coûterait trop cher. Elles avaient parfaitement raison.


     Qu’as-tu fait, au juste ? demanda Denser.


     J’ai supprimé les éléments solides du mur. En laissant la poussière, pour dire les choses simplement. Cela étant, défaire une telle structure n’est pas une mince affaire.


     Impressionnant, lâcha Darrick. Et, Raven ou pas, je serai éternellement ton obligé. Bon, es-tu en état de chevaucher, Erienne ?


     Tant que nous n’allons pas trop loin. Je suis épuisée.


     Nous devons quitter cette ville et en être à bonne distance avant l’aube. À quelques kilomètres à l’est, je connais un endroit où nous pourrons prendre du repos. Je suppose que nous allons rejoindre les Al-Arynaar ?


     Nous en parlerons en chemin, intervint l’Inconnu. Au début, nous chevaucherons lentement, pour qu’Erienne trouve son second souffle. Personne de blessé ? Non ? Alors, en route.


    Remontés en selle, l’Inconnu et Hirad prirent la tête avec Darrick. L’aube se levant à peine, les rues étaient encore très calmes.


     Ils savent où nous allons, lâcha Darrick. En réalité, nous n’avons pas le choix…


     Ça complique les choses, dit Hirad.


     À part Izack  et encore, car il aura des ordres -, nous pouvons considérer que tout le monde, excepté les elfes, sera pour nous une menace.


    Hirad jeta un coup d’œil à Darrick.


     Tu penses vraiment qu’ils seront agressifs ?


     Tu as entendu Heryst, répondit l’ancien général. Il veut contrôler Erienne et, surtout, ne la laisser tomber à aucun prix entre les griffes de Xetesk ou de Dordover.


     Hum… (L’Inconnu se mordilla les lèvres.) Et si le sort a été capté partout, dès que les chefs de Collèges comprendront de quoi il retourne, nous les aurons tous à nos trousses !


     Je ne saisis pas, avoua Hirad. C’est une magie différente.


     Mais elle puise d’abord dans le mana, expliqua Erienne. La puissance réelle de l’Unique, c’est tout le reste…


     Je vois, fit Hirad. L’essentiel, c’est que tu te préserves.


     Ne t’inquiète pas pour moi, répondit Erienne d’un ton vibrant d’affection.


    Hirad se retourna sur sa selle.


     C’est ma prérogative de chef.


    Sur ces mots, les Ravens quittèrent Lystern.


    

    

     Dites-moi ce que ça signifie, demanda Dystran.


    Il était dans une salle d’archives, juste au-dessus des catacombes, où s’étendait un réseau de laboratoires de recherche.


    Comme tous les mages du Collège, il avait été réveillé par l’onde de choc, au cœur du mana, et avait éprouvé une nette impression de déjà-vu.


    Un manteau passé sur sa chemise de nuit, il avait couru pieds nus jusqu’à la salle d’archives, où les gardiens du mana passaient leurs jours et leurs nuits. Une heure après l’incident, fatigué mais excité, il lui tardait d’avoir des réponses. Une, surtout !


     Difficile d’affirmer quoi que ce soit, répondit l’annalyste. L’effet a été à peine visible dans le spectre, même s’il a suffi à nous tirer du lit.


    Dystran n’avait encore jamais eu l’occasion de s’entretenir avec cet homme d’âge mûr.


     Mais ça venait de Lystern ?


     Indubitablement, mon seigneur.


     J’aimerais avoir votre avis sur la question. Votre souci de rigueur vous honore, mais comprenez que j’ai besoin de planifier les choses. Après tout, je suis à la tête des opérations. À votre avis, donc, quel phénomène a pu produire cette onde de choc  ou cet effet de polarisation, si vous préférez ?


     Disons que ça m’a paru familier, mon seigneur. D’une façon désagréable, d’ailleurs. Si vous insistez, en attendant que je puisse mener une enquête, je dirais que nous venons d’expérimenter un sort lié à l’Unique. Tous les signes que les méfaits de l’OmbreMage nous ont si bien appris à redouter étaient là. Mais en plus ordonnés. Sous contrôle, en somme…


     C’est ça ! s’écria Dystran en frappant dans ses mains. Bonne réponse ! Vérifiez sans délai. Plus question pour vous de fermer l’œil tant que vous n’aurez pas la preuve de ce que vous avancez. Plus que de mensonges maquillés en bonnes nouvelles, j’ai besoin de la vérité !


    Le Seigneur du Mont quitta la pièce avec ses conseillers.


     Contactez le mage qui est en charge à Herendeneth. Je dois savoir pourquoi les Al-Drechar n’ont pas révélé qu’il existait un autre praticien. Et rappelez Chandyr et Myx du front qu’ils défendent. La marche sur Julatsa devra probablement être reportée.


    »À propos, trouvez également le compte-rendu de nos expériences dimensionnelles fondées sur les informations des deux elfes. Par les dieux, que de choses à faire !


    Dystran emprunta un escalier en colimaçon, dont il gravit les marches quatre à quatre.


     Ranyl, ajouta-t-il pour lui-même, tu devras différer ton trépas. J’ai besoin de toi, et le néant peut attendre.


    

    

    À Dordover, pour tous les mages capables de sentir les turbulences du mana, la nuit fut brutalement écourtée. Peu après minuit, le gros Vuldaroq accepta une Communion aussi puissante que pressante. Les nouvelles l’avaient fait bondir hors du lit et suer sous l’effort. Le visage rouge brique, il s’était épongé le front en courant. Dans ses rêves, il avait senti la perturbation dans le spectre du mana. Le rapport de ses délégués et de ses experts avait confirmé ses craintes.


     Soyez absolument certains de vous, ordonna-t-il aux chercheurs réunis à la hâte. Mais faites vite ! Je veux savoir comment cela est possible. Aux premières lueurs de l’aube, je recevrai la délégation lysternienne. Entre-temps, que tous les hommes disponibles partent aux trousses des Ravens. Comme notre délégation le suspecte, il est probable qu’Erienne soit porteuse de l’essence de l’Unique  si nous parlons bien de cette puissance-là. Je la veux ici, comme une digne enfant de notre Collège. Après tout, c’est sa place.


    Il se rassit et reprit son souffle.


     Bonté divine, les Ravens ! Loué soit le jour où ils ne feront plus de ma vie un enfer. (Il soupira.) Allons, nous avons du pain sur la planche !

  


  
    

    Chapitre 7


    Par contraste avec le climat agréable, à la pointe du jour, l’atmosphère était terriblement fraîche dans le hall de réception des Al-Drechar, à Herendeneth. Comme toujours, Myriell avait rejoint Cleress dans la cuisine, leur coin de prédilection.


    Personne n’osait troubler leur sommeil. En se réveillant, elles découvrirent devant elles trois mages xetesks à l’air fripé.


    Myriell les reconnut : Nyam, Leryn et Krystaj.


     Que nous vaut cet honneur ?


    L’elfe sentit monter leur irritation, mais elle l’ignora, tout comme les petits claquements de langue maussades de Cleress. Bien sûr, sa compagne avait récemment consacré beaucoup de temps à défendre l’esprit d’Erienne contre une force qui la dépassait.


    Quoi d’étonnant à ce qu’elle fût lasse ?


    Cela dit, Myriell n’avait plus aussi bien dormi depuis des lustres. Et elle retrouvait assez d’énergie pour se montrer espiègle.


     Vous n’avez pas été franches avec nous, grogna Leryn  le chef de leurs geôliers, un bel imbécile, spécialiste des sourires fielleux et des intrigues minables.


     Vous savez que nous avons répondu à toutes vos questions au mieux de nos possibilités, répondit Myriell.


     Vous ne nous avez pas prévenus de l’existence d’un autre adepte de l’Unique.


     Vous ne l’avez pas demandé.


     Il existe donc bel et bien, lâcha Krystaj, un étudiant peu doué doublé d’un mage exécrable.


     C’est vous qui le dites, souligna Cleress, comprenant enfin le raisonnement de sa compagne.


     Loin de nous l’idée de remettre en cause les déductions de Xetesk, renchérit Myriell en soutenant le regard de Leryn.


     Alors, nous vous écoutons, dit Nyam, le seul mage intelligent du lot. Existe-t-il un autre praticien ?


    Myriell sourit.


     À une époque, nous étions une grande confrérie. Il est donc permis de penser que nous ne sommes pas les seules survivantes.


     Mensonge ! s’écria Nyam. Plus de quatre fois centenaires, vous avez vécu aussi longtemps parce que vous êtes restées là, et qu’on a pris soin de vous ! Nous venons de détecter l’action de la magie de l’Unique sur Balaia. S’il s’agit d’un étudiant, vous seules avez pu lui enseigner votre art.


    Myriell et Cleress gardèrent le silence.


     Parlez ! insista Nyam. Êtes-vous en contact avec un étudiant ?


     Nous ne devons pas le leur dire, lança mentalement Cleress.


     Ils sont déjà au courant. Nous pourrons au mieux détourner leur attention.


     Ils devineront.


     Cela a toujours été inévitable.


     Permettez-moi de vous rappeler que nous sommes sous votre contrôle, reprit Myriell à voix haute, pas sous votre protection  aussi douteuse soit-elle. Nous sommes heureuses de faciliter vos recherches, mais nos affaires resteront nos affaires.


     Vos réponses évasives confirment nos soupçons, dit Leryn.


     Et vos suppositions ! Le savoir vous avance-t-il à quelque chose ?


    Cleress se fendit de son sourire le plus condescendant.


     Vous allez nous dire le nom de cet homme ! ordonna Leryn.


    Commençant à s’amuser pour de bon, Myriell leva un index malicieux.


     Quelle présomption, en vérité ! Même si nous le savions, nous ne vous dirions rien.


    Leryn l’empoigna par le col et la releva de force.


     Vous mettez ma patience à rude épreuve, Myriell. Dites-nous ce que nous devons savoir. Ou préférez-vous qu’on vous soutire ces informations ?


    Nullement effrayée, Myriell resta d’un calme décourageant.


     Fascinant. Ne trouvez-vous pas, ma chère ?


     Fascinant, répéta Cleress.


     Nous nous demandons comment vous comptez nous « soutirer ces informations» ?


     La souffrance délie bien des langues, répondit Leryn.


    Myriell hocha la tête.


     Comme c’est original !


    De la main droite, elle lui saisit le poignet. Utiliser le construct de prédilection d’Erienne s’imposait.


    Leryn hurla de douleur et se dégagea, bondissant en arrière.


    Myriell se radossa à son fauteuil, les yeux baissés sur le bras noirci du crétin. Une odeur de chair brûlée flottait dans l’air. L’elfe trouva les volutes de fumée fort jolies.


     Ne commettez pas l’erreur de vous croire en mesure de nous menacer, Xetesk, dit-elle. Nous disposons d’un pouvoir que vous ne sauriez imaginer, et si nos corps sont frêles, l’Unique nous nourrira et nous guidera jusqu’à notre dernier souffle. Nous vous dominons, et vous n’avez rien à exiger de nous. À présent, l’audience est levée. Cleress et moi devons parler. Quittez cette pièce immédiatement !


    Myriell fit signe à Nerane, sa servante, de remettre de l’ordre dans ses couvertures. Nyam ouvrit la bouche, mais Cleress fut plus rapide.


     Nous ne nous répéterons pas.


    Nyam regarda Leryn, qui hocha la tête, vaincu.


    Sans un mot de plus, les trois mages vidèrent les lieux.


    Cleress recourut à la communication mentale.


     Attiser leur colère est dangereux.


     Il était temps de les remettre à leur place, dit Myriell. Quand nous protégions la pauvre Lyanna, nous n’avions pas la force de nous défendre nous-mêmes. Aujourd’hui, les choses ont changé. Oh, très peu… Mais ils doivent l’ignorer ! Nous sommes les Al-Drechar. Pas question qu’ils nous croient vulnérables !


     Sur ce plan, tu viens de leur donner une cuisante leçon.


    Un peu lasse, Myriell s’étira. Son arthrite la faisait souffrir.


     Mais bientôt, ils auront deviné, et ça les désespérera. N’oublions pas que les protégés des Ravens sont nos hôtes. Il serait temps, je crois, d’avoir un petit entretien avec Diera.


    

    

    Devun n’avait ni le courage ni la foi de Selik. Un constat amer, alors qu’il franchissait la passe de Sousroc… Il avait envoyé trois hommes recommander la patience à son armée et lui expliquer pourquoi solliciter l’aide des Ouestiens était devenu une nécessité. Et il en avait désigné six autres pour l’accompagner.


    Aucun n’avait encore franchi la passe, subi cette impression caractéristique d’oppression, ni admiré ses profondeurs ténébreuses et son extraordinaire majesté. Et dire que cette formation géologique n’était qu’en partie naturelle ! Tant de gens avaient lutté puis péri pour la construire. Tout cela pour déboucher sur un conflit souvent sanglant qui durait depuis plusieurs siècles. Une telle histoire commandait le respect. Mais si Devun et ses cavaliers mirent si longtemps à couvrir la distance, alors que quatre heures de cheval auraient suffi, ce ne fut pas par excès de révérence.


    Ils avaient peur… Comment aborder les Ouestiens qu’ils rencontreraient au bout de la passe ?


    Le détachement cheminait avec une prudence marquée et multipliait les haltes à mesure qu’il se rapprochait du but. Les ombres projetées par les lanternes énervaient les chevaux, qui ne se faisaient pas non plus prier pour s’arrêter.


    Devun perdit vite la notion du temps. Ils avaient pourtant dû avancer toute la nuit, à en juger par leur accablement. S’il avait imaginé un début de plan, il ne pouvait se défaire de l’idée que Selik aurait été plus à même que lui d’affronter les Ouestiens.


    En tout cas, il adoptait l’air confiant que Selik aurait arboré en la circonstance. En espérant que l’ennemi, l’heure venue, se laisserait abuser par cette façade. Et à supposer que son détachement ne soit pas rapidement massacré.


    Quand elles vinrent, les réponses à ces questions furent brutales.


    Depuis un moment, les cavaliers pensaient atteindre bientôt l’extrémité de la passe. Ils ralentirent encore, le regard rivé sur l’obscurité, au-delà de la plage de lumière de leurs lanternes. Soudain, un cri les incita à s’arrêter de nouveau.


    En quelques instants, des dizaines de lampes déchirèrent la pénombre devant eux. Brillant à flanc de paroi, du pied jusqu’au sommet, elles éclairaient une barricade en bois cerclé de fer dont les fentes, entre les barreaux, devaient être hérissées de pointes de flèches prêtes à voler vers leur cible.


    Devun leva les mains, paumes bien en vue  un signe universel de paix.


    Ses compagnons l’imitèrent.


     Pas de gestes brusques, leur souffla-t-il du bout des lèvres.


    Alors que son cœur battait la chamade, il se força à adopter une respiration lente et profonde.


    Sept hommes seulement… Ils seraient si faciles à abattre ! Et qui s’apercevrait de leur disparition ? Peu de gens en prendraient note, en dehors des braves qui tentaient à tout prix de préserver la cohésion de l’armée, près des remparts de Xetesk. Par tous les enfers, comment Devun espérait-il convaincre les Ouestiens de s’allier à eux ?


     Prenons le taureau par les cornes, lança l’un des cavaliers, comme s’il lisait les pensées de son chef. Agissons comme Selik l’aurait fait, et nous reviendrons en héros.


    Une bonne façon de résumer le plan. Mais le mettre en pratique serait une autre paire de manches.


    Les portes s’entrouvrirent, laissant filtrer la lumière du jour dans la passe.


    Devun mit une main en visière pour se protéger les yeux. Dans la lumière éclatante, il distingua trois silhouettes. D’autres apparurent, leur maintien exprimant une inébranlable assurance.


    Le trio de tête avança d’un pas décidé.


    Le plus lentement possible, Devun mit pied à terre pour se porter à la rencontre des Ouestiens. Flanqué de deux gardes, il découvrit un barbu courtaud mais râblé, vêtu d’un manteau de fourrure. Ses petits yeux luisant de méfiance, il prit la parole dans un balaien de l’Ouest à l’accent épais.


     Qui êtes-vous ?


     Devun, le chef des Ailes Noires. À qui ai-je l’honneur de m’adresser ?


     Au seigneur Riasu. Vous êtes… loin… de chez vous.


    Mesurant les lacunes linguistiques de son interlocuteur, Devun s’en tint aux phrases les plus simples possible.


     J’ai besoin de votre aide. Donc, je viens proposer une alliance aux Ouestiens.


     Une alliance ? Nous ne voulons rien de vous.


     Ce que j’ai à offrir vous intéressera. Mais je dois parler au seigneur Tessaya. Il est toujours votre chef, n’est-ce pas ?


    Riasu haussa les épaules.


     Oui. Mais je peux lui rapporter vos paroles.


    Devun eut un geste de dénégation.


     Nous devons nous entretenir en tête à tête. Allez lui présenter ma demande. J’attendrai votre réponse.


     J’y penserai…


     Merci.


    Sur un dernier haussement d’épaules, Riasu s’apprêta à repartir.


     Seigneur… (L’Ouestien se retourna.) Nous avons faim et soif. Pouvez-nous nous offrir à boire et à manger ?


    Riasu ricana.


     Vous devriez être morts, à l’heure qu’il est ! C’est notre territoire. Estimez-vous heureux d’être encore en vie. Pour le reste, j’y réfléchirai.


    Quand les portes se furent refermées sur Riasu et ses compagnons, Devun soupira puis se tourna vers ses hommes.


     Votre avis ?


     Être toujours de ce monde est déjà un bon point, dit un des cavaliers. Et maintenant ?


     Nous attendons…


    

    

    Au sud du Collège de Julatsa, dans sa toute nouvelle chambre, Pheone fut réveillée par des rayons de soleil. La veille, elle n’avait pas tiré les volets. En regardant par la fenêtre, elle aurait pu contempler le Collège, en contrebas, dans sa quasi-totalité. Mais en dépit du temps radieux, profiter du panorama était la dernière chose qu’elle avait à l’esprit.


    La nausée la menaçait. La tête lourde, l’estomac noué comme si elle avait mal mangé la veille, elle trouva pourtant la force de sourire. Son régime n’était pas à incriminer. Mais pour la première fois de sa vie, elle aurait préféré souffrir d’une simple indigestion. Au moins, ça aurait signifié que le problème n’était pas grave.


    Pheone plongea dans le spectre du mana, en quête d’un focus. La source de son malaise se trouvait là, elle en était convaincue. Un instant, terrifiée, elle ne trouva pas ce qu’elle cherchait. Puis le flux de mana s’offrit à elle  la signature magique normale du spectre, au sein d’un Collège.


    Pourtant, tout n’était pas au beau fixe. Le flux semblait faible. Avec des fluctuations symptomatiques du mal qui rongeait le Cœur. Pheone fronça les sourcils. Depuis quelque temps, ses collègues et elle avaient repéré cette défaillance. La cause de son malaise n’était pas là. Il y avait forcément autre chose. Elle remonta le flux jusqu’au centre du mana concentré qui enveloppait le Cœur. Le siège du pouvoir du Collège, uniquement visible dans le plan où existait le spectre du mana.


    C’était bien là, comme toujours. Mais déplacé par l’enfouissement du Cœur, survenu quelques années auparavant… Des années ? Une éternité, plutôt. Cet événement avait arrêté net l’évolution du Collège, car les mages julatsiens n’étaient plus attirés par une institution en perte de vitesse. Les vrais fidèles étaient restés parce qu’ils croyaient dur comme fer que le Cœur battait toujours aussi fort. Et ce n’était plus vrai !


    Pheone redoubla d’efforts afin de sonder les profondeurs du mana - pour un mage, c’était l’équivalent d’une immersion dans des sources chaudes. Le réconfort qu’elle y puisa fut fugace. Et trompeur. Prise de frissons, elle rouvrit brusquement les yeux. Le Cœur perdait sa couleur ! Le mana julatsien était d’un jaune d’or éclatant. De l’or liquide, aurait dit un poète. La couleur de la vie, de la magie pure, vibrante et exubérante. Du moins, en temps normal. Car ce que Pheone voyait était terni. Quand une ombre recouvrait la terre, elle occultait ses couleurs. Avec le Cœur de Julatsa, c’était pareil. Une ombre voilait son éclatante beauté et son pouvoir. Absent la veille, le phénomène datait donc du matin même. À peine visible pour l’instant, s’il prenait de l’ampleur, il couperait les Julatsiens de la source de leur pouvoir. Et le Collège n’y survivrait pas.


    Pas question de permettre ça ! Tant qu’il lui resterait un souffle de vie, Pheone s’y opposerait. Bon sang, si Ilkar avait été à ses côtés ! Comme elle avait besoin de lui… Par bonheur, le message atteindrait bientôt le front, devant Xetesk. Et les Al-Arynaar leur viendraient certainement en aide. Il le fallait. De toute façon, leurs mages auraient autant à perdre dans l’affaire.


    Pheone s’arracha à sa transe. La cause du mal identifiée, elle se sentait moins nauséeuse. Quittant son lit, elle s’habilla. Ses collègues venaient-ils de faire la même découverte ? Elle n’avait pas encore ouvert sa porte quand on donna l’alarme.

  


  
    

    Chapitre 8


    Détendu, Hirad laissa la présence écrasante de Sha-Kaan dominer son esprit. Il nota une certaine résignation dans les sentiments du vieux dragon. De l’acceptation, peut-être. Et certainement de la lassitude.


     Je me sens seul, Hirad Cœurfroid… Vieux, seul et fatigué.


     Je fais tout ce que je peux, répondit le barbare, touché par tant de mélancolie.


     La compagnie de mes semblables me manque. J’ai besoin d’eux et des vents apaisants de l’espace interdimensionnel. Mon foyer me manque.


    Sha-Kaan semblait tellement accablé par le poids des siècles. Sa volonté s’effritait.


    Presque six ans d’exil depuis le brutal réalignement des dimensions, après la fermeture de NoirZénith. Six années pendant lesquelles son énergie n’avait cessé de décliner jour après jour.


     Que se passe-t-il, Sha-Kaan ?


    Pourquoi la situation dégénérait-elle soudain autant ?


     La ponte des Kaans est proche. Notre plus grande joie, et la période de notre vie la plus risquée ! Mon peuple a longtemps compté sur moi pour le protéger. (Sha-Kaan émit un grondement sourd.) Et cette fois, je ne serai pas là pour lui. D’ailleurs, je me demande si j’aurai encore la force de jouer mon rôle…


     J’ai de la peine pour vous, répondit Hirad. Mais je vous en prie, ayez foi en moi. Je vous ai fait une promesse, et je tiendrai parole.


    Une douce chaleur submergea l’esprit du barbare.


     Tu es mon ami, Hirad. Et j’ai confiance en toi. Mais tu es un homme singulier, comme il en existe peu. Tes semblables n’ont souvent ni honneur ni âme.


     Une chance que je sois de votre côté, dans ce cas, répondit le barbare, embarrassé par ce compliment inattendu.


     Hirad, le danger rôde ! Erienne a utilisé la magie de l’Unique, n’est-ce pas ?


     Oui.


     Xetesk l’a capté, puis a transmis la nouvelle sur l’île par le biais des Protecteurs. Les mages pressent déjà les Al-Drechar de questions. Jusque-là, ils ne savent pas, pour Erienne. Mais ces humains sont puissants, et je ne pourrai pas les arrêter tous, s’ils choisissaient de recourir à la force.


     Diera ?


     Pour l’instant, elle ne craint rien. Les Protecteurs ne menaceront pas l’épouse de Sol. Ni son fils. Mais les mages m’inquiètent. Fais vite, Hirad ! Xetesk est affaibli, c’est le moment idéal ! Il faut que je rentre chez moi. Alors, je pourrai vous aider. L’Unique doit survivre afin de construire un monde plus solide. Mais cela sera-t-il possible sans un bain de sang ?


    Sur ces mots, Sha-Kaan se retira abruptement de l’esprit d’Hirad. Désorienté, le barbare se leva doucement et étudia l’étable en ruine où Darrick avait entraîné les Ravens. Le toit, ou ce qu’il en restait, se cramponnait à des poutres vermoulues, au-dessus de murs en piteux état.


    Installés autour d’un petit feu, les mercenaires se contenteraient de ce refuge. Assoupie entre les bras de Denser, Erienne devait être en contact avec les Al-Drechar. Darrick aussi dormait, terrassé par ses émotions. Perdu dans ses pensées, l’Inconnu contemplait les flammes.


    Montant la garde à l’extérieur, Thraun arpentait les champs en reniflant les odeurs caractéristiques qui délimitaient les territoires. Loup un jour, loup toujours ! Se retrouverait-il jamais lui-même ?


    Hirad doutait de revoir l’homme qu’il avait connu jadis.


     Comment se porte ma famille ? demanda l’Inconnu.


     Pas de blessés, répondit le barbare d’une voix égale. Mais je ne crois pas que la suite te plaira…


    

    

     Il appelle ça un « conseil amical », expliqua Hirad à Darrick.


    Dans une heure, l’aube pointerait, et l’Inconnu avait déjà poussé le groupe à reprendre la route. Depuis le rapport d’Hirad sur Herendeneth, il n’avait presque pas desserré les lèvres. Mais de toute évidence, il brûlait de s’infiltrer à Xetesk.


    La ville était à deux jours de cheval  au mieux. Et la situation des Ravens n’avait rien d’idéal. Le long des principales voies de communication, les chaînes d’approvisionnement lysterniennes et dordovanes étaient partout, leur sécurité renforcée par des cavaliers et des mercenaires xetesks peu désireux de défendre le Collège en dépit d’une solde alléchante.


    Quelque temps plus tôt, les Ravens se seraient mis au service de Lystern ou de Dordover, car la volonté de voir la puissance des différents Collèges s’équilibrer les aurait empêchés de rallier celui qui avait formé Denser. Sans compter la détermination d’Ilkar à ne jamais servir Xetesk.


    Comme la situation avait changé ! Naguère tenus pour des héros, les Ravens étaient à présent pourchassés par tout le monde  à part les Julatsiens. Pourtant, ils restaient la meilleure chance de Balaia, s’ils vivaient assez longtemps pour honorer tous leurs engagements.


     Un euphémisme intéressant, commenta Darrick.


     L’Inconnu a inauguré ce concept pour menacer Styliann, rien de moins ! Quand il devient vraiment méchant, il y a souvent un Xetesk en face de lui.


     Et qui bénéficiera de ses « conseils », cette fois ? demanda Darrick.


    Hirad haussa les épaules.


     Dystran, peut-être, même si je doute que le nouveau Seigneur du Mont nous soit accessible. Mais quiconque s’aviserait de menacer Diera et Jonas deviendrait une cible à abattre.


     Il faudra d’abord être sur place, rappela Darrick.


     Les TaiGethen nous aideront à y entrer, répondit Hirad. On devrait bien s’amuser !


    Darrick lui jeta un coup d’œil étrange.


    Une fois de plus, Hirad comprit pourquoi Ilkar lui manquait tant. L’elfe n’aurait pas raté cette occasion de l’accuser d’être le seul crétin capable de trouver « amusante » l’idée de s’infiltrer dans le Collège Noir. Histoire de le faire rire et de le persuader de façon détournée qu’ils réussiraient vraiment. Plus personne ne le taquinerait aussi bien. Denser s’y risquait parfois, mais il lui restait beaucoup à apprendre. De toute façon, Ilkar était irremplaçable. Au moins, Darrick arrivait à comprendre à peu près les sautes d’humeur et les pensées du barbare.


     C’est pour ça que nous combattons. Afin de donner un sens au sacrifice d’Ilkar.


     Exactement…, grogna Hirad. Bon, si nous parlions d’autre chose ?


    

    

    S’imposer une Communion quotidienne avait paru être un prix raisonnable  et une mesure judicieuse  dans le cadre de la toute nouvelle alliance militaire conclue entre Lystern et Dordover contre Xetesk.


    Mais parfois, Heryst détestait les exigences du bon sens. Comme aujourd’hui, par exemple… Depuis la libération de Darrick par les Ravens, il ne dormait plus. Vuldaroq, le Seigneur de la Tour de Dordover, aurait des questions  voire des accusations  à lui lancer à la tête. Et que ce fût le tour d’Heryst d’initier la Communion n’arrangeait rien. Ce faisant, il entamerait un peu plus ses réserves de mana pour rendre possible un contact psychique dont il n’avait aucune envie.


     Au moins, vous me faites l’honneur d’entrer en communication avec moi à l’heure convenue, lâcha froidement Vuldaroq.


    Une entrée en matière prometteuse…


     Pourquoi diantre manquerais-je de ponctualité ? demanda Heryst.


    Il lui semblait déjà entendre les échos de leurs conversations passées.


     Je vous aurais cru accaparé par la traque de notre ennemi commun.


     J’ai toute confiance en ceux qui la mènent en mon nom.


     Sont-ils aussi compétents que vos geôliers ?


     Vuldaroq, ne m’ennuyez pas avec une affaire qui concerne exclusivement mon Collège. De toute façon, nous avons des préoccupations plus urgentes. Parlons plutôt des portes Est de Xetesk.


    Une tentative de diversion vouée à l’échec. Heryst se devait néanmoins d’essayer.


     Pour aussi fâcheuse qu’elle soit, cette situation ne change pas. Et nos forces ne risquent plus de pâtir d’autres échecs du système de magie julatsien. En revanche, ce qui nous menace tous, c’est l’usage de la magie de l’Unique dans votre territoire, cette nuit. Sans parler de l’évasion de son auteur, à laquelle vous vous êtes mollement opposé.


     Et vous tenez cette information de types qui sont restés à leur fenêtre à plus de cent pas de là ? Allons, je serai bon prince : un peu moins…


    Heryst n’était pas décidé à se laisser faire. Dordover n’aurait pas la partie facile !


     Niez-vous que les Ravens se soient échappés de votre Collège à minuit ? demanda Vuldaroq.


     Non.


     Et Erienne était parmi eux.


     Aux dernières nouvelles, elle fait partie de cette compagnie.


     Cessez vos petits jeux, Heryst ! Ça vous va mal quand vous êtes sur la défensive. Lorsque les Ravens ont fui, les effets de la magie de l’Unique se sont fait sentir dans le périmètre de votre Collège. Mes annalystes ont délimité au plus près la zone concernée. Par les dieux en flammes, ça n’avait rien de difficile ! Je sais aussi que les Ravens vous ont filé entre les doigts. Or, Erienne est la seule magicienne capable de tenter un tel exploit. Donc, c’est notre unique suspecte.


     Et comment parvenez-vous à cette conclusion, Vuldaroq ? D’après mes dernières informations, Erienne et Denser ont eu un enfant parce qu’elle n’était pas en mesure de contrôler cette magie. Bref, elle espérait que le fruit de ses entrailles s’en chargerait à sa place. Alors, si vous avez eu d’autres échos, vous plairait-il d’éclairer ma lanterne ? Quelles facettes importantes de notre alliance auriez-vous malencontreusement omis de me dévoiler ?


    Le Seigneur de la Tour ne daigna pas répondre. Mais il réfléchit. Si Heryst n’avait pas été témoin du sort d’Erienne, il n’aurait pas cru possible qu’elle soit dépositaire d’une once de savoir à propos de l’Unique. Or, c’était le cas. Sachant que Vuldaroq avait déjà deviné l’identité de l’auteur du prodige  comme Heryst l’avait prévu  comment devait-il jouer la partie ? Quelles informations détenues par Dordover pouvait-il prendre le risque de partager ?


     C’est la seule explication logique, répondit enfin Vuldaroq. J’étais à Herendeneth, avec Erienne et les Al-Drechar, quand l’OmbreMage est morte. Quelque chose a dû être transmis à la mère, à moins qu’elle se soit approprié les enseignements des Gardiennes de la Terre. Heryst, je ne suis pas expert en la matière. Personne ne l’est. Nous devons travailler ensemble.


     C’est déjà le cas, il me semble…


     Certainement pas ! explosa Vuldaroq. Vous ne me dites pas tout ce que vous savez ! Qu’avez-vous vu ?


     J’ étais trop occupé à tenter de survivre, figurez-vous. Hirad Cœurfroid pressait une lame sur ma gorge !


     Dire qu’ils ont pu fuir sous votre nez avec le condamné ! ricana Vuldaroq, revenant à son sujet de provocation favori.


     Eh bien, vous pourriez en dire long sur la question, puisque les Ravens vous ont également vaincu. Rappelez-moi combien d’hommes vous aviez affectés à la défense d’Herendeneth ?


     Ça n’a aucun rapport. Vous avez été dupé sur votre propre terrain.


     Toujours est-il que vous avez perdu aussi. Au moins, nous pouvons nous entendre sur un point : ça fait mal !


     Sacré nom de… Heryst ! Erienne a-t-elle recouru à la magie de l’Unique ?


     Je l’ignore. Cette magie est bien en cause. Mais quant à savoir qui y a fait appel, pourquoi et avec quel effet, nous en sommes encore au stade des investigations. Au cas où les Ravens seraient impliqués, nous les avons placés sous surveillance. Nous savons vers où ils se dirigent. Après tout, nous parlons de six personnes. Si nous nous décidons à les arrêter, les Ravens ne nous échapperont pas éternellement.


     J’aurais pourtant cru que ce serait votre priorité. Darrick est avec eux, tout de même !


     Cela relève d’un problème interne dont je m’occupe séparément. Ne vous en mêlez pas. Tout ça vous dépasse.


     Au contraire, seigneur Heryst, je comprends parfaitement. Erienne a bel et bien invoqué le pouvoir de l’Unique. Vous n’avez pas été en mesure de l’empêcher de fuir, et maintenant, mes soldats ont ordre d’arrêter à vue les Ravens.


     Vuldaroq, vous…


     Et avant que vous protestiez, je comprends encore ceci : si j’étais un Xetesk, et averti de ce phénomène, je ferais un détour pour m’assurer que Julatsa ne puisse jamais s’en relever. Et où irais-je, selon vous, si je pensais m’y approprier l’arme ultime ?


    Heryst ne sut que répondre. Dans ce débat, il n’avait plus aucune crédibilité, et rien de ce qu’il ajouterait n’y changerait quelque chose.


     Une chance, mon cher, que nous soyons amis et alliés, n’est-ce pas ? Avec moi à vos côtés, les empêcher d’anéantir votre Collège ne relève pas de l’impossible. Il serait grand temps de jouer franc-jeu avec moi, vous ne croyez pas ?


    

    

    Désignant la gauche, Thraun attira de nouveau l’attention de ses compagnons sur la corniche que le convoi de chariots en route pour Xetesk avait empruntée plus tôt dans la matinée.


    Les Ravens s’étaient écartés de la piste et avaient fait halte pour reposer leurs montures.


    Des cavaliers en provenance du Collège Noir s’approchaient au galop. Suivi par ses compagnons, l’Inconnu tourna bride et éperonna son cheval avec l’espoir de se dissimuler dans des replis de terrain. Ici, la puissance élémentale incontrôlée de Lyanna avait fait de terribles dégâts. Plus un taillis ou un buisson ne tenait debout. Les arbres abattus pourrissaient. La première couche de terre soufflée par le cataclysme avait laissé des cicatrices noires dans l’herbe.


    Hirad talonna aussi sa monture et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour se rassurer  les autres soutenaient l’allure.


    Les Ravens longèrent une petite déclivité, en direction d’un passage, entre deux buttes, qui les ramènerait vers la corniche, à l’abri des regards ennemis. Mais y arriveraient-ils à temps ? La poussière soulevée par les nouveaux venus était déjà bien trop proche. Hirad vit apparaître les cavaliers de tête à moins d’une centaine de pas. Redoublant l’allure, il espéra échapper à l’attention des cavaliers. Mais une clameur, suivie d’un changement brutal de direction, eut tôt fait de balayer cette illusion.


    Les cavaliers se séparèrent en deux groupes de six. Le premier se lança à la poursuite des fuyards, et le second remonta la piste pour les prendre en tenaille.


     En avant ! ordonna l’Inconnu. Sur un terrain découvert, nous pouvons les battre !


    Penché sur sa selle, Hirad talonna sa monture. Comme lors d’un galop d’entraînement, Darrick le rattrapa avec une facilité déconcertante. Avalant la distance, il tendit un bras pour tapoter l’épaule de l’Inconnu, qui tourna la tête.


    Se passant un doigt en travers de la gorge, l’ancien général désigna l’avant, l’arrière, puis il tourna pour foncer à droite, vers un ravin.


    L’Inconnu le suivit. Hirad aussi, même s’il ne comprenait rien à la manœuvre. Mais sa cause devint vite évidente.


    Au milieu d’un nuage de poussière, Darrick fit halte à dix pas du ravin, et ses compagnons l’imitèrent. Dans le silence revenu, la cavalcade de leurs poursuivants résonna d’autant plus fort. Comme un seul homme, les Ravens tournèrent bride.


    Leurs adversaires menaçaient de les prendre en tenaille. Un groupe était encore à une centaine de pas de distance, l’autre à deux cents.


     Il n’était pas question de les laisser nous coincer en galopant, dit Darrick. Connaissant le terrain, ils savaient qu’ils nous tenaient.


     Quoi que tu aies à l’esprit, lança Hirad, sois bref et concis !


    Darrick joua de la main avec le râteau  maintenant réduit à l’état de simple bâton  qu’il avait volé dans les écuries lysterniennes. Sans armure ni cuirasse, l’ancien général était très vulnérable.


     Tu n’aurais pas pu piquer une épée ? demanda Hirad.


    Darrick haussa les épaules.


     Sans armure, je préférais avoir plus d’allonge, pour tenir mes adversaires à distance. À mon signal, nous foncerons sur le premier groupe. Je conduirai la charge. Denser, lance une ForceConique contre le second. Il faudra le ralentir le plus possible, voire l’arrêter s’il fait mine de nous suivre. À vos épées ! Erienne, BouclierMagique ! Quelqu’un d’autre a-t-il toujours rêvé de faire partie de la cavalerie ?


    Les oreilles dressées, les chevaux étaient prêts. Quand le premier groupe se présenta, Hirad vit ce qu’il aurait dû remarquer tout de suite. Il ne s’agissait pas de véritables cavaliers. Ces types-là n’avaient pas l’assiette de soldats dignes de ce nom.


     Laissons-les venir, ordonna Darrick. Qu’ils restent dans l’expectative !


     Des mercenaires, fit Hirad. Ils devraient pourtant savoir à quoi s’en tenir.


     Bouclier levé, annonça Erienne.


     ForceConique prête, murmura Denser.


    Un instant étonné de ne pas entendre Ilkar, Hirad eut le cœur serré.


    À moins de trente pas du premier groupe  et à quatre-vingt-dix du second -, Darrick éperonna sa monture.


    Notez la position de leurs lames. Ils frapperont les jambes des chevaux, mais vous savez quoi faire ! En formation serrée. En avant, les Ravens !


    Son bâton tenu à l’horizontale, parallèlement à l’encolure de sa monture, Darrick s’élança, suivi par l’Inconnu et Thraun sur son flanc droit.


    Denser resta près d’Erienne, au centre de la formation, et Hirad fit office d’arrière-garde. Le vent sifflant à ses oreilles, il sentit son pouls s’accélérer et rugit à pleins poumons.


    Thraun fit écho à son cri. Les Ravens foncèrent.


    Oubliant sa vulnérabilité, Darrick galopait comme à la parade.


    Lancé par un mage-cavalier, un rayon vert foncé rebondit sur le bouclier d’Erienne.


    Son bâton toujours à l’horizontale, Darrick éperonna son cheval, baissa son arme improvisée et la releva brusquement. Son premier adversaire n’eut pas le temps de parer et encaissa un bon coup sous le menton. Il s’affaissa sur sa selle.


    Penché sur l’encolure de sa monture, Darrick évita la lame d’un autre ennemi, qui le rata d’un cheveu.


    L’Inconnu et Thraun entrèrent en action.


    Le colosse plongea son épée dans le corps du second adversaire de Darrick. Sur l’autre flanc, Thraun croisa un moment le fer contre un cavalier, avant qu’Hirad l’abatte avec une froide efficacité.


    Les Ravens passèrent en force et galopèrent vers le terrain découvert.


    Darrick repoussa de nouvelles attaques, son bâton se fendillant sous la violence des impacts.


    L’Inconnu blessa à la cuisse un mage-cavalier, et Thraun en toucha un autre au passage. Mais tout n’était pas joué. Pivotant sur sa selle, Denser lança une ForceConique.


    Le sort balaya les cavaliers. Éjectés de leurs selles, ils volèrent dans les airs, et leurs montures se brisèrent les jambes.


     Non ! cria Darrick. C’est trop tôt !


    Il tira sur les rênes de son cheval pour faire volte-face.


    Hirad vit que le second groupe ralentissait.


     C’est mal, dit-il. Nous sommes des guerriers, pas des assassins !


     En formation ! ordonna l’Inconnu. Darrick, sur ma gauche.


    Toujours protégés par le bouclier d’Erienne, les Ravens formèrent une ligne de front.


    Les chevaux privés de cavalier tournaient en rond, et les hommes blessés rampaient dans la poussière en gémissant.


    Des cadavres jonchaient le sol sur une vingtaine de pas.


    Le chef du second groupe leva une main, et ses cinq compagnons passèrent au trot.


     Tu ne devrais pas attaquer les Ravens, Tolmek ! cria l’Inconnu. Nous ne voulions pas en arriver là, alors ne nous y force pas !


     Vos têtes sont mises à prix, répondit Tolmek. Et ce sont mes hommes que vous venez de tuer ou de blesser.


    Ce chef mercenaire avait pris les Ravens pour modèle. Le visage couturé, Tolmek avait les yeux bleus et une crinière noire rebelle aplatie par son heaume à cannelures.


    Si les Ravens avaient respecté d’autres mercenaires qu’eux-mêmes, la compagnie de Tolmek aurait figuré en haut de la liste.


    Mais pour l’instant, ces hommes étaient l’ennemi.


     Nous avons le droit de nous défendre.


     Et moi celui de tout tenter pour honorer mon contrat, répliqua Tolmek.


     C’est vrai, lâcha l’Inconnu. Pourtant, nous sommes tous du même côté. Tu veux sauver Balaia ? Tourne bride et déguerpis !


     Ce que je veux, c’est prendre ma retraite les poches pleines, avant de ne plus avoir la force de tenir une épée.


     Dans ce cas, va plutôt combattre pour Xetesk ! grogna Hirad. Ces chiens-là te paieront davantage.


     Tu me connais mieux que ça, Cœurfroid.


    Talonnant sa monture, Tolmek se rapprocha de l’Inconnu.


     Tout le monde est à vos trousses. Je peux comprendre la colère de Lystern, mais il y a beaucoup plus que ça en jeu. Je le sais. Dordover tient absolument à vous capturer. Morts ou vifs ! Que se passe-t-il ?


     Il est temps pour nous de repartir, éluda l’Inconnu. Tu ne voudrais pas nous forcer à combattre ?


    Tolmek eut un petit sourire.


     Aussi tentante que soit la récompense, ce n’est pas mon intention. Un autre jour, peut-être…


     Nous ne porterons pas le premier coup, dit l’Inconnu. Mais si tu nous forces la main, nous n’hésiterons pas. Porte secours à tes blessés, puis fiche le camp.


     Que la chance vous accompagne, Ravens. (Tolmek fronça les sourcils.) Où est Ilkar ?


    Hirad sentit le cœur lui manquer.


     Il est mort, victime de la SylveLarme. Mais c’est Xetesk, le véritable coupable.


     Je suis navré d’entendre ça, et je pourrai m’arranger pour que ces salauds le regrettent amèrement.


     Au moins, fiche-nous la paix, demanda l’Inconnu. Ne nous suis pas. Et dis aux autres mercenaires de ne pas chercher à nous arrêter. Le jeu n’en vaut pas la chandelle.


    Les Ravens laissèrent Tolmek et les survivants s’occuper des blessés.


     Je me demande à combien se monte la récompense, soupira Hirad.


     Elle doit être énorme ! répondit l’Inconnu.


     Une petite somme m’insulterait, admit le barbare.


     Alors pourquoi ne pas t’être enquis du montant ? lança Darrick, qui descendait également de cheval.


     Mieux vaut ne pas le savoir, répondit Hirad. Aussi belle que soit cette récompense, elle peut toujours augmenter. (Il posa une main sur l’épaule de l’ancien général.) Pendant que Tolmek remet bon ordre à la pagaille que tu as semée, pourquoi ne pas aller voir si tu trouves une cuirasse et une épée à ton goût ? Tu serais dans ton droit, après tout. Ton râteau est foutu, et arrêter de maculer de sang ton uniforme serait assez malin.

  


  
    

    Chapitre 9


     Bon, fit Dystran, qu’avons-nous là ?


    Il dînait en compagnie de ses spécialistes des archives elfiques et de la recherche dimensionnelle. En principe, Ranyl ne tarderait plus. Mais comme d’habitude, ces derniers jours, où tout lui était pénible, ça lui prendrait encore un certain temps…


    À côté de Dystran, un vieux mage expert des dimensions allait prendre la parole quand, d’une main levée, le Seigneur du Mont ramena le silence.


     Je sais que ma question prêtait à confusion, vous laissant penser qu’un rapport sommaire sur l’état actuel de nos recherches me contenterait. Souffrez que je dissipe ce malentendu.


    » Au cas où cela vous aurait échappé, nous sommes en guerre. Au pied de nos remparts, des milliers de soudards se sont juré de me clouer aux murailles de ma Tour. De préférence, les pieds en haut et la tête en bas. Nous avons peut-être remporté une victoire, mais la situation demeure délicate. Notre peuple vit dans la crainte d’une invasion. Chaque jour, des centaines de citadins réclament l’autorisation de quitter nos murs.


    » Dans ce conflit, il n’y aura pas de demi-mesure : ou Xetesk triomphe, ou nos ennemis nous réduiront en cendres. Et croyez-moi, dans ce cas, vos destins seront scellés bien avant que je succombe. Alors, pour empêcher ça, certaines mesures s’imposent. Je requiers votre attention et votre aide.


    Il marqua une pause. Les huit convives, dont l’âge allait de trente à quatre-vingts ans, avaient perdu tout appétit pour la jardinière de légumes qu’on venait de servir.


     Commençons donc par le plus simple. Cette nuit, est-ce bien la magie de l’Unique qui s’est manifestée à Lystern ?


     Oui.


    Kestys… C’était le nom du mage qui venait de répondre.


    Dystran avait toujours du mal à mettre un patronyme sur les visages. Mais il était assez physionomiste. Et cet homme-là, aux traits ordinaires quelque peu rougeauds, lui était parfaitement familier.


     Et qui a lancé le sort ?


     Nous n’en sommes pas encore certains.


    Du regard, Kestys quêta le soutien de ses confrères. En vain.


     Je vois, fit Dystran. Arrêtez-moi si je me trompe. Sur Herendeneth, nous avons toujours des Protecteurs. Donc, un moyen d’entrer en communication avec eux, n’est-ce pas ? Exact. Et vous avez ordonné que les Al-Drechar soient interrogées sur l’identité de notre mystérieux mage de l’Unique ?


     Naturellement, mon seigneur. (Une pellicule de sueur sur le front, Kestys se dandina sur son siège.) Mais elles ne se sont pas montrées coopératives.


    Dystran se passa les mains dans les cheveux.


     Sur cette île, nos guerriers sont face à un dragon privé de feu, une femme et son enfant en bas âge, cinq ou six serviteurs elfes et deux magiciennes séniles. Comment a-t-on pu leur permettre de ne pas coopérer ?


     Les Al-Drechar ont toujours un pouvoir considérable.


     Certes. Elles sont aussi très âgées, et elles ont usé leurs dernières forces à tenter de protéger l’OmbreMage. Deux d’entre elles ont péri. Alors, insistez ! Et si elles résistent, menacez des otages. Le petit garçon, par exemple… Aurait-il aussi des pouvoirs de nature à effaroucher cinq mages xetesks ?


     Mon seigneur…


    Une porte s’ouvrit. Dystran se retourna pour voir entrer Ranyl. Celui-ci se traînait sur des béquilles, mais refusait le soutien de la nuée de mages qui se pressaient à ses côtés.


    Ranyl s’assit péniblement près de Dystran. Le visage creusé par la souffrance, il gardait un regard vif à la détermination intacte. Le Seigneur du Mont lui versa de l’eau fraîche, qu’il but longuement.


     Merci, seigneur.


     Je vous en prie, répondit Dystran. Si vous le permettez, reprenons le débat.


    Ranyl sourit.


     Veuillez poursuivre… Si je suis là, c’est que j’ai encore ma tête.


    De petits rires ponctuèrent cette remarque. Les mages de Xetesk tenaient Ranyl en haute estime. Mais à présent, tous savaient que Dystran respecterait le choix du vieil homme concernant son successeur dans le Septième Cercle.


     Passons aux recherches sur les écrits elfiques. Tiendrions-nous une piste ?


     Petite, mais significative, confirma Gylac, le chef archiviste  et le seul à être vraiment en mesure de déchiffrer les textes elfiques.


    Mourrait-il lui aussi avant d’avoir pu achever sa tâche ? Dystran le craignait.


     Dans tous les fragments pris sur Calaius, j’ai trouvé un fil commun relatif à l’enchâssement des elfes dans une sorte de fourreau magique qui les aide à accomplir la volonté des dieux.


     Ce serait la clé de leur longévité ?


     C’est l’explication la plus probable pour l’instant, mon seigneur, confirma Gylac. L’intérêt, à mes yeux, ce sont les analogies linguistiques que nous avons relevées dans les rares références à la SylveLarme.


     Vraiment ?


     Le seigneur Ranyl a développé cette théorie. Pour ma part, je me concentre sur la traduction.


     Je salue la modestie de notre ami Gylac, dit Ranyl. Si notre hypothèse de départ est fondée, nous permettant de comprendre l’interaction entre les elfes et le mana, nous devrions être en mesure de créer un sort qui ébranlera cet « enchâssement ». De synthétiser la SylveLarme, si vous préférez. Le construct est déjà en voie de développement. Mais pour l’instant, trop d’inconnues nous retardent.


    Dystran sentit son pouls s’accélérer. À ce stade, c’était plus qu’il n’aurait osé l’espérer.


     Combien de temps ?


     Je ne saurais le dire, répondit Ranyl. L’équipe de Gylac y travaille, mais certaines tournures sont archaïques ou énigmatiques au point de défier toute tentative de traduction, même approximative. Je suggère de tout faire pour capturer un ou deux elfes aptes à nous éclairer sur ces questions.


    Dystran hocha la tête.


     D’ici peu, j’aurai un entretien avec nos commandeurs, et je leur en parlerai. Merci à vous tous. Ce sont de bonnes nouvelles. Mais nous ne sommes pas au bout de nos peines. Il nous faut de nouvelles armes. Faute de quoi, nous perdrons la guerre.


    » Passons aux expériences dimensionnelles.


     Elles ont été concluantes, répondit Ranyl. Nous avons rétabli le contact avec la dimension démoniaque. Les renseignements des Al-Drechar nous ont permis de redessiner notre carte de l’espace interdimensionnel et de calculer la chaîne d’événements inscrite dans l’alignement dimensionnel. Notre gamme de sorts couvrira toute la durée de ces événements. Nous sommes parés. Le contrôle de la situation ne nous échappera plus.


    Dystran en retrouva le sourire.


     Qu’on transmette ces informations à l’armée, afin que nous puissions les intégrer à nos plans d’attaque. Quand est prévu le premier événement en notre faveur ?


     Dans trois jours, répondit Ranyl.


     Bien. (Dystran tendit un index vers Kestys.) Votre travail ne fait que commencer. Trouvez l’identité du jeteur de sorts avant trois jours. Puisque nous sommes liés à l’espace dimensionnel, nous pourrons renvoyer le dragon chez lui. Peut-être même en lui proposant un marché. Et si je vous surprends à dormir avant d’avoir exécuté mes ordres, je vous jetterai en pâture aux démons !


    » Hâtez-vous de finir votre repas. La séance est levée.


    

    

    À son actif, Riasu avait envoyé un messager vers les contrées ouestiennes dès l’arrivée de Devun. Mais au grand dam de ce dernier, il avait omis d’en aviser le nouveau chef des Ailes Noires avant deux jours, pendant lesquels il avait oscillé entre la peur pour sa vie et l’espoir de voir les plans de Selik porter enfin leurs fruits.


    Sans être d’un caractère particulièrement difficile, Riasu était un homme soupçonneux. Et sa compréhension du balaien de l’Est se révélait des plus approximatif  même s’il était de loin supérieur au ouestien tribal de Devun. Ses soupçons, fort légitimes, expliquaient son hostilité. Déjà abusé par les « démons de l’Est », selon ses dires, il s’était juré qu’on ne l’y reprendrait plus. Six ans plus tôt, un mage et son armée de morts-vivants avaient promis aux Ouestiens de les aider à anéantir tous les Collèges  Xetesk excepté. Quel fieffé menteur ! Comme tous ses semblables… À cause de lui, beaucoup d’Ouestiens avaient rejoint leurs ancêtres. Après enquête, Devun avait découvert qu’il s’agissait de Styliann, l’ancien Seigneur du Mont xetesk, tué par un dragon dans une autre dimension.


    Devun en avait conçu une lueur d’espoir. Et Riasu s’était félicité du sort de Styliann. Cela étant, il avait fallu au successeur de Selik deux jours de conversations décousues pour convaincre le seigneur ouestien de ne pas le tuer et de le conduire devant Tessaya. Et à présent, Devun et sa poignée d’Ailes Noires chevauchaient désarmés sous le regard de guerriers ouestiens dix fois plus nombreux.


    Une lueur étrange dans le regard, Riasu avait révélé qu’un rendez-vous était arrangé depuis longtemps. Les dents serrées, Devun avait étouffé ses souvenirs pleins de craintes et d’incertitudes. Il progressait. Voilà tout ce qui importait. Riasu aurait sa petite victoire. Cela dit, il avait tout à fait conscience que Tessaya serait un tout autre genre de problème.


    Ils avançaient sur un terrain accidenté particulièrement morne avec ses plaques de schiste et ses pentes rocailleuses. Dans le lointain, des collines semées de broussailles promettaient de rendre la vie difficile aux hommes et aux chevaux.


     Dites-moi, Riasu, votre peuple a-t-il souffert des orages ? demanda Devun, s’en tenant à des mots simples pour évoquer les cataclysmes élémentaux qui avaient frappé le continent  l’œuvre de l’OmbreMage.


    Riasu se tourna vers le chef des Ailes Noires. Sa crinière rebelle grisonnait. Le visage fripé, il avait de petites lèvres, un nez bulbeux d’amateur de vin et des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites.


     Des guerriers sont morts sans avoir affronté d’ennemis. Le ventre des enfants a gonf lé, alors qu’ils n’avaient rien à manger. Beaucoup d’anciens ont rejoint nos ancêtres. Nous souffrons encore, mais rien ne brise les Ouestiens.


     Je leur donnerai les ennemis qu’ils méritent, assura Devun.


    Les mots se bousculant sur ses lèvres, il devait continuellement se modérer. Faire la conversation, dans ces conditions, devenait une torture.


     C’est ce que vous dites…


     Vous ne me croyez pas ?


     Je crois que vous haïssez la magie, répondit Riasu. Mais pouvez-vous vraiment nous livrer notre ennemi ? Il se retranchera derrière ses murs et continuera à lancer ses sorts. Est-il réellement brisé ou mentez-vous, comme tous vos semblables ? Le seigneur Tessaya en aura le cœur net.


    Riasu ne comprenait toujours pas. Devun avait le sentiment que l’homme s’attendait à voir les Ailes Noires couvrir de chaînes les mages xetesks, le plus simplement du monde… Il n’avait pas même tenté de lui parler de l’aspect militaire de la situation, dont tous les Collèges pâtissaient à présent, ou de mentionner le soutien à sa cause des Balaiens qui ne pratiquaient pas la magie. À quoi bon ?


    Par bonheur, l’homme qu’on l’emmenait voir avait un intellect bien plus développé. Depuis plus de trois siècles, Tessaya était le premier chef ouestien qui réussissait à unir les tribus. À l’époque récente des Seigneurs Sorcyers, les Ouestiens qu’il commandait avaient été à deux doigts de triompher ! Hélas, la puissance des Collèges, leur magie et l’intervention des Ravens avaient fini par ruiner leur plan.


    Si peu d’hommes, responsables de tant de choses… Au lendemain de la défaite, l’unité avait survécu grâce à l’inf luence de Tessaya. Il restait le chef suprême et incarnait le seul espoir de victoire. Pour toutes ces raisons, Selik avait voulu conclure une alliance avec lui.


    Ils cheminèrent jusqu’au soir, couvrant une grande distance. Le terrain était très vallonné. Malgré cette excellente progression, Devun bouillait de frustration. Un calcul approximatif de la distance qui séparait les contrées ouestiennes de la passe de Sousroc laissait prévoir un minimum de trois jours de chevauchée supplémentaires avant de rencontrer Tessaya.


    À la grande surprise des voyageurs, tard dans la soirée, ils découvrirent derrière une colline un campement éclairé par des braseros. De petites tentes circulaires, toutes surmontées d’un fanion, se massaient autour d’un pavillon central.


    Se rapprochant, Devun constata que les drapeaux, tous identiques, représentaient la tête d’ours et les griffes des tribus Paleon. À cinquante pas de la plage de lumière, Riasu ordonna une halte.


     Pied à terre ! On ne regarde pas le seigneur Tessaya de haut.


     Quoi ? s’écria Devun. Il nous attend ici ?


    Comment le chef des Ouestiens pouvait-il déjà être là ?


    Riasu hocha simplement la tête.


    Devun fit signe à ses hommes de descendre de cheval.


     C’est ici qu’il vit ?


     Non, répondit Riasu. Il réside dans les contrées ouestiennes.


     Il est venu pour me rencontrer ?


     Oui.


     Alors, comment peut-il être déjà là ? Votre messager a dû battre des records de vitesse. Ce n’est pas possible !


     Le messager a seulement fait dresser ce camp…


     Alors, Tessaya a volé dans les airs ?


     Il est venu à cheval ! répondit Riasu. Vous nous prenez pour des sauvages, mais ceux que les Esprits ont touchés sont plus proches des dieux que vous ne le serez jamais.


     Je ne comprends pas…


     Logique, vous n’êtes pas un Ouestien…


    Devun aurait donné cher pour savoir comment les Ouestiens avaient pu communiquer. Un pigeon aurait-il été assez rapide ? Peut-être… Les Ouestiens utilisaient parfois des pigeons voyageurs, mais la distance était si grande… De toute évidence, Riasu était ravi d’entretenir le mystère.


     Et maintenant ?


    Fier de cette petite victoire, Riasu sourit.


     Vos hommes s’arrêtent là, avec mes guerriers. Ils n’iront pas plus loin. Vous, vous venez avec moi.


    Inquiet, le lieutenant de Devun se rapprocha.


     Nous ferons ce qu’il dit, lâcha le chef des Ailes Noires. Tenez-vous tranquilles, n’exigez rien, et tout se passera bien. Surtout, ne les laissez pas vous provoquer. (Il désigna les ceinturons vides. Toutes leurs armes étaient restées dans la passe de Sousroc.) Ne perdez pas de vue que nous ne sommes pas en position de force.


     Compris, seigneur…


    Frissonnant dans la fraîcheur du soir, Devun resserra les pans de son manteau et se tourna vers Riasu.


     Montrez-moi la voie.


     Bonne chance, souff la le lieutenant.


     Si je dois m’en remettre à la chance, répondit Devun avec un pâle sourire, c’est que nous sommes dans de sales draps. Mais j’apprécie l’intention.


    Riasu l’entraîna entre les feux de camp. Des hommes et des femmes cuisinaient, mangeaient ou aiguisaient leurs armes.


    Le pavillon était étroitement surveillé. Manifestement, Tessaya ne prenait aucun risque.


    Riasu leva une main.


     Attendez là.


    Devun le regarda entrer dans le pavillon après un bref salut aux gardes. Juste avant de disparaître, il se retourna pour jeter un coup d’œil malveillant au chef des Ailes Noires. À la moindre anicroche, Devun serait un homme mort.


    Des parfums de cuisson mêlés à des relents de cire à toile vinrent lui chatouiller les narines. Le campement se révélait très ordonné. Mais le visiteur ne s’attendait pas à moins. Le seigneur Tessaya était un homme impressionnant. En attendant de faire sa connaissance, Devun éprouva une nervosité telle qu’il n’en avait plus connu depuis sa rencontre avec Selik.


    Riasu réapparut et lui fit signe.


     Venez.


    Devun passa entre les gardes, dont l’un murmura quelque chose. S’il ne parlait pas la langue, l’intonation et les intentions du soldat étaient assez éloquentes.


    Il s’arrêta pour croiser le regard de l’Ouestien, qui faisait une tête de moins que lui.


     Dites ce que vous voudrez, mais nous serons bientôt alliés. Et vous apprendrez à me respecter !


     Devun ! grogna Riasu. (Il foudroya du regard le soldat agressif, qui recula et lâcha la garde de son épée.) Pas de ça !


    Passant devant les cinq autres gardes, Devun rejoignit Riasu, et ils entrèrent ensemble. Sur leur passage, un Ouestien écarta une tenture verte frangée d’or.


     Montrez-vous respectueux avec notre seigneur, avertit Riasu.


    Son anxiété plus ou moins contrôlée, Devun sourit.


     Loin de moi l’idée d’agir autrement.


    Il passa dans le pavillon proprement dit et découvrit un lit à baldaquin, une belle table ouvragée et ses six sièges, et trois divans rouges flanquant une seconde table rectangulaire. Dessus reposaient une cruche, deux gobelets en métal et un assortiment de tranches de pain et de viande.


    Bien découplé, de belle carrure, sa longue chevelure nouée en queuede-cheval, Tessaya portait sur le visage les cicatrices de ses innombrables combats. Vêtu de robes grises nouées à la taille par un ceinturon tricolore, il vint à la rencontre de son visiteur  mais omit de lui tendre la main.


     Capitaine Devun, des tristement célèbres Ailes Noires ! (Il parlait un balaien impeccable, sans une trace d’accent.) Quel dommage que Selik ou son prédécesseur, Travers, n’aient pas jugé bon de solliciter mon aide. Je vous félicite de votre bon sens. Mangeons et buvons ! Nous avons beaucoup à nous dire.

  


  
    

    Chapitre 10


    Il fallut presque trois jours aux Ravens pour atteindre la périphérie de la zone de combat. Pendant le voyage, l’inquiétude de l’Inconnu au sujet de sa famille ne l’empêcha pas de garder la tête froide. Il fallait que les Ravens atteignent leur destination  là, ils pourraient changer radicalement la donne.


    C’était toute la différence entre eux, comprit Hirad. Lui aurait foncé à bride abattue en jetant la prudence aux orties. Mais s’ils étaient capturés, ils n’auraient rien gagné, et l’Inconnu le savait. Cette sagesse ne le rendait pas pour autant plus facile à vivre. Chaque fois qu’ils se reposaient, à l’ombre d’un ravin, au fond d’une vallée encaissée ou au cœur d’un des rares bosquets intacts, les émotions qu’il maîtrisait revenaient en force. Il tournait comme un lion en cage, se rongeait les ongles, harcelait Hirad pour qu’il multiplie les contacts par l’intermédiaire de Sha-Kaan, et maugréait contre Darrick et sa proposition d’emprunter une route plus facile.


    Alors qu’ils avançaient vers le campement des Al-Arynaar, soucieux d’éviter les patrouilles alliées, Hirad décida qu’il était temps pour lui de donner un petit cours à l’ancien général.


     L’équilibre entre l’émotion et le bon sens, différent pour chaque personne, définit les caractéristiques d’un individu. Selon Erienne, en tout cas. Elle m’a surnommé « le battement de cœur » et l’Inconnu, pour elle, est « le cerveau ».


     Et moi ? demanda Darrick.


     Tu es un ami qui a beaucoup à apprendre sur nous…


    Mais j’aurais pu vous aider. En proposant une meilleure route, je…


     L’Inconnu n’était pas d’accord, et nous nous sommes rangés à son avis, répondit Hirad. Encore une affaire de personnalité ! Quand il veut que nous redoublions de prudence, nous l’écoutons. Il s’est retourné contre toi parce que tu ne l’as pas compris. Chez les Ravens, nous avons nos spécialités. Les tiennes sont la stratégie et la tactique. L’Inconnu est le type qui agit toujours comme il faut. Remettre ses décisions en cause revient à douter de ses capacités.


     Je ne ferais jamais ça ! protesta Darrick. C’est stupide ! Je voulais aider…


     Et tu apprendras vite comment il faut s’y prendre. Crois-moi, Ry, il t’estime beaucoup. Mais nous devons le laisser agir à sa manière. Quand il aura besoin d’aide, il nous le demandera.


    Darrick soupira, les bras levés au ciel. Une épée de mercenaire au côté  et une cuirasse sur le dos  il avait davantage l’allure d’un Raven. Mais pour un authentique aventurier, son visage n’était assez marqué.


    Ry était trop beau, comme Sirendor Larn. Hirad sourit en repensant à son vieil ami, mort et enterré depuis longtemps. Mais oublié, jamais !


    Soudain, une horde de guerriers leur bloqua le passage. Leurs archers en position de tir, ils ne laissaient planer aucun doute sur leurs intentions.


    L’Inconnu ordonna aux Ravens de s’arrêter et garda les mains loin de ses armes. Hirad l’imita à contrecœur.


    Amusés, deux guerriers avancèrent vers les mercenaires.


     Je le savais ! lança le premier dans un balaien presque sans accent. Vous êtes si prévisibles !


    Descendu de cheval, Hirad prit Rebraal par les épaules.


     Seul le frère d’Ilkar pouvait prévoir quelle route nous prendrions, dit-il, le cœur gonflé de joie.


     Pas question de m’en arroger tout le mérite !


    Rebraal désigna son compagnon, Auum, qui portait comme toujours ses peintures de camouflage vert et noir.


     Il a l’œil pour repérer les territoires que ne sillonnent pas nos alliés  si on peut les appeler ainsi.


     On peut encore les appeler comme ça, répondit l’Inconnu en rejoignant Hirad. (Leurs camarades descendirent aussi de cheval.) Nous courons toujours après les mêmes choses, à la réflexion… Et tu n’as aucun mérite, Rebraal. Pourquoi crois-tu que j’aie pris ce chemin ?


    Auum plissa le nez  Hirad se demanda ce que l’elfe comprenait vraiment.


    Thraun grogna, sur le qui-vive, quand une panthère surgit de l’ombre pour venir se frotter à lui.


    Le visage peint en noir et blanc, son partenaire s’approcha lentement.


     Nous ne sommes pas en sécurité ici, dit Rebraal. Mais vous pourrez vous cacher dans notre campement. Nous avons sécurisé ses abords. Allons-y !


    Guidant leurs chevaux par la bride, les Ravens suivirent les Al-Arynaar et les TaiGethen sur près de quatre kilomètres, à la lisière des bivouacs lysternien et dordovan.


    Hirad ne s’en inquiéta pas outre mesure. Les TaiGethen protégeaient la colonne. Sur ses flancs, les GriffeLiens évoluaient dans l’ombre. Tout allié trop curieux serait promptement débouté. Et tout ennemi ne vivrait pas assez longtemps pour donner l’alerte.


    Aux petites heures de la nuit, le calme régnait dans le principal campement elfe. Les rares feux, réservés à la cuisson, étaient regroupés dans une zone proche du bivouac lysternien. Au-delà, sur un terrain boisé et broussailleux, les Ravens gagnèrent une zone protégée où patrouillaient les Al-Arynaar.


    Débarrassés de leurs harnais, les chevaux furent rapidement emmenés à l’écart.


    Un petit feu brûlait au cœur de ce camp-dans-le-camp. Ses flammes léchaient deux marmites. Autour, des rondins servaient de sièges de fortune.


     On nous attendait ? demanda Hirad.


     Nous vous suivions à la trace depuis une journée, dit Rebraal.


    L’homme qui attisait le feu se leva en tirant sur sa tunique. Bien que son visage fût dans l’ombre, Darrick le reconnut sans peine.


     On s’est éloigné par erreur du champ de bataille ?


     Non, général. J’ai simplement entendu dire que vous risquiez de passer.


    Darrick et son ancien second s’étreignirent en s’administrant de grandes claques dans le dos.


    Puis Izack fit signe aux Ravens de prendre place.


     Ne vous inquiétez pas. J’agis de ma propre initiative.


    Haussant les épaules, Hirad se rapprocha de la lumière des flammes, l’Inconnu à ses côtés.


     Nous faisons confiance à ce type ? lâcha le barbare à voix basse.


     Si Darrick se fie à lui, moi aussi, répondit l’Inconnu. Asseyonsnous et mangeons.


    Hirad et lui s’installèrent face à Izack, Denser et Erienne. Le barbare s’inquiétait pour le couple. Depuis qu’elle avait recouru à la magie de l’Unique, Erienne se murait dans le silence. Et cela affectait Denser  pas seulement pour des raisons personnelles… Cacher quoi que ce fût aux Ravens était impensable. Denser connaissait les dangers d’une telle attitude.


    Thraun s’installa aussi au coin du feu. Troublé, il secoua la tête. À la vue d’Izack, sa mine s’assombrit encore, si c’était possible. Se relevant d’un bond, il se campa devant le commandeur de cavalerie lysternienne et le dévisagea avec l’acuité d’un prédateur sur le point de bondir.


     Thraun, intervint Darrick, tout va bien. Nous pouvons lui faire confiance.


     Risque ! grogna le métamorphe.


     Je ne vous trahirai pas, déclara Izack. Écoutez ce que j’ai à dire.


     Homme d’Heryst ! insista Thraun.


    Avant de se détourner, il désigna Izack, puis son œil droit.


     Quelle mouche te pique, Thraun ? s’écria Hirad.


     Plus tard…, grogna le métamorphe.


    Son assurance un peu ébranlée, Izack versa du thé à ses hôtes, puis les invita à se servir de la soupe, du ragoût et du pain.


     Au rapport ! lança Darrick. S’il vous plaît…, ajouta-t-il, penaud.


    Izack gloussa.


     Avec plaisir, général. Bien que ce ne soit pas plaisant à entendre… Le siège continue, mais certaines lignes d’approvisionnement atteignent toujours Xetesk, nous en sommes sûrs. Sans doute des passages souterrains, même si nous ne les avons pas repérés pour l’instant. Pour être franc, nous n’avons pas assez d’hommes pour ratisser les abords de la ville. La défaillance du mana julatsien nous a valu de lourdes pertes.


    Denser leva une main.


     Une minute ! Quelle défaillance ?


    Les yeux ronds, Erienne et lui fixaient le commandeur comme s’il venait de leur annoncer la fin du monde.


     Vous l’ignorez ?


     Au cas où ça vous aurait échappé, répondit Hirad, notre Julatsien est mort. Et votre glorieux chef de Collège nous a tenus dans l’ignorance de ce qui se passait dans le monde.


     Navré. C’était stupide de ma part… L’aspect technique des choses m’échappe, naturellement. Pour ça, vous devrez consulter les mages al-arynaar. Tous les boucliers magiques se sont écroulés en même temps. Les Xetesks en ont profité, et nous avons perdu des centaines d’hommes et d’elfes.


    » En ce moment, nous ne lançons plus d’offensives sur ce front. Devant les portes Nord, nos troupes tiennent bon, mais de justesse. Au sud et à l’est, la situation n’a pas évolué, sinon que nous avons renforcé nos effectifs, pour que Xetesk ne tente pas de sortie en force. Même si ça paraît peu probable. En fait, nos ennemis semblent se satisfaire de nous tenir occupés.


    L’Inconnu contempla les flammes.


     Erienne ? Denser ? Comment cela a-t-il pu se produire ?


    Les deux mages secouèrent la tête.


     C’est tout bonnement incroyable ! souffla Denser.


     Pas tant que ça, dit Izack. Ce matin, des Julatsiens sont venus parler aux Al-Arynaar. D’après eux, le Cœur de Julatsa se meurt.


    Un long moment, seul le crépitement des flammes troubla le silence. L’Inconnu le brisa.


     Comment est-ce possible ?


     Ça ne l’est pas, répondit Erienne. Pas selon tout ce qu’on nous a toujours appris…


     Alors, admettons l’impossible, dit Hirad. Ça nous mène où ?


     La magie julatsienne mourra, répondit Erienne, et l’équilibre de Balaia en sera irrémédiablement affecté.


     Ce n’est pas ce qui est en train de se produire ! protesta Hirad. Sûrement pas !


     Les amis, intervint l’Inconnu, voyons les choses calmement. Si j’ai bien compris, les Julatsiens sont venus solliciter les Al-Arynaar, à l’origine formés à leur école.


    Le Lysternien hocha la tête.


     Absolument. D’après eux, seuls les Al-Arynaar sont en mesure de les aider à ranimer le Cœur puisqu’ils connaissent la magie julatsienne. Et c’est l’unique moyen d’enrayer le phénomène. Sinon, tout sera perdu. Ça vous paraît plus clair, présenté comme ça ?


     Il faut le dire vite, souffla Denser. Attirer les Al-Arynaar à Julatsa pour ranimer le Cœur était le plan d’Ilkar. C’est d’ailleurs pour ça que nous sommes partis pour Calaius, avant que la SylveLarme frappe. Comme dit Erienne, ce phénomène contredit tout ce qu’on nous a appris. Enterrer un Cœur arrête son développement parce que sa puissance ne peut plus s’épanouir librement. En général, on recourt à cette mesure uniquement pour l’empêcher d’être détruit.


     C’est ce que Julatsa a fait quand les Ouestiens l’ont envahi.


     Exactement, Hirad. Mais il devrait toujours fonctionner normalement. La cause de la défaillance nous échappe.


     Donc, il faut amener les mages al-arynaar à Julatsa, conclut Hirad. Qu’attendons-nous ?


     Du calme ! fit l’Inconnu. Je sais que tu es sur les nerfs, mais la précipitation est exclue. Où est Rebraal ?


     Je suis là…


    Le chef des Al-Arynaar sortit de l’ombre.


     Nous devons parler à un de tes mages. Erienne et Denser, plus précisément… Il faut savoir combien de temps il nous reste pour sauver le Cœur. Sans cette information, impossible de prendre une décision.


     Je vais chercher Dila’heth, notre magicienne en chef.


     Merci. Bon, Izack, que t’a-t-on dit à notre sujet ?


     Officiellement, vous êtes des hors-la-loi et on recherche Darrick pour l’exécuter. Mais tout ça manque de logique. Je m’explique : nous avons ordre de vous capturer vivants et de vous ramener à Lystern sains et saufs. Les Dordovans ont reçu les mêmes consignes. (Izack sourit.) Heryst et Vuldaroq se détestent, mais nous combattons côte à côte. Pour le moment, nous sommes amis et nous communiquons. Pourtant, tout le monde se doute qu’il y a davantage en jeu. Inconnu, tous les mages présents ont senti que quelqu’un invoquait l’Unique. Si les elfes s’en sont réjouis, les Lysterniens et les Dordovans s’inquiètent. Et tout le monde a conscience de la relation entre cet événement et votre évasion de Lystern… La coïncidence est trop belle ! Erienne, les mages ont tiré leurs conclusions. Voilà pourquoi vous devez à tout prix redoubler de prudence.


     Et vous ? demanda la jeune femme. Où vous situez-vous dans tout ça ?


     Le général croit en vous. Donc, moi aussi…


    Erienne fronça les sourcils. Quand Denser lui posa une main sur le genou, elle recommença à contempler les flammes.


     Et les TaiGethen ? demanda l’Inconnu. Où en sont-ils ?


     Ils ont exploré la ville, répondit Izack, mais ils se demandent encore comment s’infiltrer dans le Collège lui-même.


     C’est là que nous intervenons ! lança Denser. Que j’interviens, plus exactement…


     Tu comptes te joindre à eux ?


     Izack, tu crois que nous serions plus en sécurité ici, au milieu de nos alliés ? demanda Hirad.


     Dans les campements elfes, sûrement…


     Nous avons beaucoup à faire, coupa l’Inconnu. Pas question de rester assis là à regarder le monde tourner !


     J’entends bien…, soupira Izack.


     Une dernière chose. Si les elfes se retiraient, ce siège aurait-il une chance de tenir ?


    Le commandeur lysternien haussa les épaules.


     Non…


     Pourtant, quand leur mission sera accomplie, les elfes ne resteront pas ici.


     J’ai tout à fait conscience des raisons qui les ont poussés à épouser provisoirement notre cause.


     Alors, tu dois préparer tes hommes à leur départ. Car ils ne tarderont pas à filer vers Julatsa pour ranimer le Cœur.


     Et le siège de Xetesk tournera au désastre ! Devant les portes Est, nos ennemis n’auront pas de mal à nous écraser. Et ça compromettra tous les autres fronts. (Izack soupira.) Les elfes savent pourquoi nous livrons cette guerre. Ils auraient tout à gagner si nous l’emportions. Par les dieux, je me suis tant battu, et j’ai perdu tellement d’hommes pour arriver au peu que nous avons aujourd’hui. Ne nous laissez pas sans défense maintenant ! Ça reviendrait à offrir la victoire à Xetesk !


     Tu veux connaître le fond de ma pensée ? demanda soudain Darrick.


     Sur cette guerre, répondit l’Inconnu, je veux tout savoir.


    Rebraal et une elfe à l’air épuisé arrivèrent sur ces entrefaites. Après de brèves présentations, ils se lancèrent dans une conversation animée avec Denser et Erienne.


     Dès que nous aurons récupéré les textes sacrés  une nécessité -, nous contenir ne présentera plus aucun intérêt tactique pour les Xetesks, dit Darrick. S’ils se contentent de nous garder loin de leurs remparts, c’est pour mieux se concentrer sur leurs recherches.


     Général, lança Izack, il me plaît de croire que notre armée les empêchera de foncer vers le nord pour raser Julatsa  leur principal objectif militaire, j’imagine.


     Avant d’aller plus loin, laisse-moi te poser une question, dit Darrick. Dans quel but t’opposes-tu aux Xetesks ?


     J’entends découvrir la faille et submerger leurs défenses. Bref, faire tourner la bataille en notre faveur.


     Faux ! Si tu t’en es vraiment persuadé, c’est à cause de l’influence du haut commandement dordovan.


    Fasciné en dépit de sa fatigue, Hirad tendit le cou.


     Nous devons les vaincre, souffla Izack. Le temps joue contre nous. J’ai toujours su qu’un jour, les elfes partiraient.


     Un siège consiste avant tout à affaiblir l’ennemi, rappela Darrick. Jour après jour… Autrement, pourquoi prendre les armes ? Pourquoi risquer la vie de tes hommes ? Tu dois être persuadé que les Xetesks craqueront à force de vivre dans leur cité transformée en prison. Un siège, c’est avant tout une guerre des nerfs.


    » Cela dit, la défaite de l’autre jour vous a porté un rude coup au moral. Et nos ennemis peuvent enfin souffler. S’il est malin, Dystran s’assurera que ses généraux se démènent sur tous les fronts.


    » Ses hommes paradent devant toi, frais comme des gardons. Pas vrai ?


    Se mordillant la lèvre supérieure, Izack acquiesça.


     Et tu ne les briseras pas, continua Darrick. Ce n’est pas ici que nous battrons Xetesk. Quoi que pensent Vuldaroq et Heryst, nous ne remporterons pas la victoire sur ce terrain.


     Alors qu’est-ce que je viens fiche là, moi ? explosa Izack.


     Tu leur prouves que nous refusons de nous avouer vaincus. Et tu nous as fourni le répit nécessaire à la suite des opérations. Crois-le bien, tu les as affaiblis. Et quand nous ressortirons du Collège avec les textes sacrés, et en ayant détruit leurs recherches si les dieux nous sourient, ils se lanceront forcément à notre poursuite. Et pas seulement pour quelques vieux grimoires !


     Comment ça ? fit Hirad.


     Ils voudront plus que ça. La puissance de l’Unique leur échappera s’ils ne brisent pas le siège. Et si les Al-Arynaar parviennent à ranimer le Cœur de Julatsa, nos ennemis perdront la guerre.


    Darrick fronça les sourcils.


     Comment sais-tu qu’ils pourraient briser le siège ? demanda l’Inconnu.


     Ils ont gardé beaucoup de réserves, je le sens, répondit Darrick. Et ils se sont abstenus de tenter une percée parce qu’ils n’en ont pas besoin. Pas encore. Mais souviens-toi de mes paroles. Avant longtemps, ils se mobiliseront pour gagner le nord. S’ils commencent à riposter sur les quatre fronts, tu sauras que c’est imminent, parce qu’ils s’efforceront de mobiliser le plus d’ennemis possible. En nous infiltrant dans Xetesk, puis en ressortant, nous leur forcerons la main. Nous ne voudrions surtout pas qu’ils soient fin prêts. Crois-moi !


     Alors, que faire ? demanda Izack. Comment les arrêter ?


     Il est temps de les combattre sur tous les fronts. Chaque Xetesk qui meurt ou qui lutte jusqu’à l’épuisement sera une petite victoire. Notre camp subira aussi des pertes, mais nous aurons l’avantage psychologique. Et quand ils tenteront de percer par le nord, il nous faudra assez de soldats et de mages pour les repousser. N’oubliez pas : lever le siège est exclu, car ça reviendrait à laisser plus de Xetesks foncer sur Julatsa. Pas question qu’ils apprennent que nous renforçons notre front, au nord. Nous devrons les contraindre à se battre alors qu’ils tenteront d’attaquer Julatsa et de récupérer les textes sacrés. Et cette tactique vaudra même s’ils apprennent qu’Erienne est la magicienne de l’Unique.


     Mais tout le problème est là, non ? souffla Izack. De quelle façon mobiliser des forces suffisantes ? Comment priver nos fronts est, sud et ouest du gros de nos troupes tout en maintenant la pression sur Xetesk ?


    Darrick sourit.


     Si je suis ici, c’est bien pour ça…


     Parfait, conclut l’Inconnu. Je suggère donc de vous laisser régler ça entre vous. Nous partirons demain soir. Planifiez en conséquence. Comme Auum lui-même en conviendra, nous ne devrions pas nous attarder. Entre-temps…


    Il se leva et regarda le métamorphe, aussi immobile qu’un rocher.


     Si nous parlions un peu ? Je veux savoir ce qui ne va pas.


    Thraun ne broncha pas.


     Maintenant ! lança l’Inconnu.


    Sous les yeux d’Hirad, il prit Thraun par les épaules et l’entraîna à l’écart.


    Alléché par la soupe, le barbare s’épousseta, puis se rapprocha des chaudrons. Tout en remuant le brouet avec une spatule, il croisa le regard troublé de Denser.


     Ça va si mal que ça ? Tu en veux un bol ?


    Le mage secoua la tête.


     Ça va très mal.


     Combien de temps nous reste-t-il ?


    Denser haussa les épaules.


     C’est le problème… Nous n’avons aucun moyen de le savoir. Il n’y a pas d’autre exemple connu pour établir une comparaison. Mes collègues parlent d’une ombre qui absorbe les couleurs du mana julatsien. Un jour, prochain sans doute, cette « CendreCœur » sera assez dense pour arrêter les battements du Cœur. En attendant, elle continue de grandir, et jeter des sorts devient de plus en plus difficile. Vu sous cet angle, plus nous tarderons, et plus dur ce sera à rectifier. Bref, tout cela est terrifiant !


     À ce point ?


     Oui, Hirad, à ce point ! Pour un mage, il n’y a pas de pire perspective que perdre le contact avec le mana. C’est comme devenir un mort-vivant. Ou passer sa vie dans une chambre froide… Comment te faire comprendre ? Pour toi, ça reviendrait à perdre l’usage de ton bras droit. Ça ne te rendrait pas fou, ça ?


    Hirad hocha la tête.


     Dans ce cas, évitons de trop traîner à Xetesk, d’accord ?


     Là, tu parles d’or.


    L’Inconnu entraîna Thraun sous les arbres, à quelques pas du camp.


     Qu’est-ce qui te chiffonne, vieux frère ? Tu es encore plus taciturne que d’habitude. Nous aurons besoin de toi pour nous infiltrer dans Xetesk. Et la partie sera rude.


     Il suffit de tendre la main pour toucher nos ennemis.


    Un instant perplexe, l’Inconnu fronça les sourcils.


     Non, Thraun, ce ne sont pas nos ennemis ! Ils combattent pour la même cause que nous, même s’ils se méprennent sur notre compte.


     Il nous trahira…


     Izack ? Tu te trompes ! Il est aveuglément loyal à Darrick.


     Ce ne sera pas délibéré…, souffla Thraun.


    L’Inconnu le vit lutter pour trouver les mots justes. À la lueur des flammes, ses yeux verts pailletés d’or luisaient de larmes.


     Il ne nous trahira pas volontairement, mais il n’est pas Darrick.


     Je t’en prie, Thraun… Essaie de t’expliquer !


    Le métamorphe tourna la tête en direction de Xetesk.


     Je vois ce que le loup voit…


    L’Inconnu tressaillit. Depuis des années, c’était la première allusion directe de Thraun à son double animal. Le premier signe d’acceptation… Dans son esprit, une autre barrière venait de s’effondrer.


     Là, je ne te suis plus…, admit l’Inconnu.


     Ici, l’air est mauvais, continua Thraun. Je combattrai avec toi. Je suis un Raven. Mais les loups ne chassent pas là où il n’y a pas de proies, mais des carcasses pourries. Vois-tu ici d’autres loups ?

  


  
    

    Chapitre 11


    Dystran entendit les clameurs et le vacarme des sorts. Par les vitres ouvertes, il capta une odeur âcre  de la fumée  et devina que c’était le matin. Un matin pas tout à fait comme les autres, toutefois…


    Il s’habilla, négligeant le plateau de petit déjeuner qu’on avait posé sur sa table pendant son sommeil, et gagna l’escalier de sa Tour  le bâtiment central d’un cercle de sept édifices analogues. En route pour les écuries, il claqua des doigts à l’intention de ses gardes et attendit impatiemment qu’ils harnachent leurs chevaux. Il aurait pu demander l’avis d’un de ses conseillers, mais ne le voulait pas. Trop de choses, dans ce conflit, lui échappaient parce qu’il apprenait les nouvelles de seconde main.


    Au moins, l’attente lui permettrait de donner des ordres. Ensuite, il garderait le silence jusqu’à ce qu’il soit sur les remparts, à la porte Est.


     Qu’on m’amène Chandyr, et vite ! Je me moque qu’il baigne dans son propre sang, pourvu qu’on le traîne devant moi. À mon retour, je veux un rapport sur les ressources de Julatsa. Et qu’un homme bien informé soit prêt à répondre à mes questions. Enfin, qu’on m’avertisse, à l’heure près, du prochain alignement qui nous permettra une ConnexionDimensionnelle ou un sort au moins aussi destructeur.


    » Vous avez vos ordres. Exécution !


    Un soldat courut vers la tour centrale pour transmettre ces instructions. Deux autres sautèrent en selle et sortirent du Collège au galop. Flanqué de ses trois derniers gardes, Dystran éperonna sa monture et fonça à son tour vers la cité. Il n’avait plus fait de sortie depuis trop longtemps. Dans le sanctuaire du Collège, à l’abri des coups, il était si facile de se persuader que tout se déroulait comme prévu ! Les portes fermées, chasser la réalité devenait simple. Mais dans les rues, c’était une autre histoire. Les citadins dépérissaient. Les commerces périclitaient et le spectre de la famine menaçait un peu plus chaque jour. Au milieu du printemps, alors que les fermes qui approvisionnaient Xetesk auraient dû regorger d’épis, les champs à l’abandon étaient envahis par les herbes folles. Pire, les rares qui tenaient leurs promesses alimentaient l’ennemi !


    Dystran avait besoin que son peuple comprenne une chose : à ce stade, après avoir parcouru tant de chemin, revenir en arrière était hors de question. Un retour à l’ordre ancien priverait Xetesk de sa gloire et de sa puissance. Il fallait donc que les citoyens soutiennent le Collège. Les premiers jours du siège, tous s’étaient massés derrière leur dirigeant. Les efforts de Dystran pour que ses sujets se sentent concernés avaient semblé payants. Des équipes de brancardiers jusqu’aux porteurs d’eau, des cuisiniers jusqu’aux rémouleurs, tout le monde avait reçu une tâche précise. Et le sentiment de faire œuvre commune avait été exaltant. Mais le soutien populaire s’effritait. Après quarante jours de siège, les gens perdaient déjà la foi. Les regards que Dystran croisait brillaient de peur, de colère… ou des deux. Il comprenait l’appréhension des citadins. Au fond, ils ne voyaient à peu près rien des combats, contraints de se rabattre sur des rumeurs pour savoir où en étaient les choses. Et ces ouï-dire tenaient souvent du mensonge pur et simple.


    Dystran n’y pouvait rien. Faute de signes de victoire, les gens pensaient fatalement à la défaite. Alors, on tentait de noyer ses craintes autour d’un verre… ou de dix. Quel chemin semé d’embûches ! Parvenir à ce que le peuple continue de croire en Dystran, sans lui laisser comprendre les causes de ce siège. Et si le vent tournait, ces hommes et ces femmes, prisonniers de leurs propres murs, seraient vite emportés par la tourmente.


    Comment leur annoncer qu’il fallait encore attendre quelques jours ? Que cela suffirait ? Car si Dystran le proclamait, ses ennemis l’apprendraient aussi. Et ça, c’était exclu.


     Tenez bon ! lançait-il aux citoyens désespérés qui se tournaient vers lui. Il faut s’accrocher…


    Aux portes Est, le mur d’enceinte était semé de tourelles et de guérites. Le gros de l’armée étant concentré autour des champs de bataille, le calme régnait le long des remparts dégarnis. Mais leur hauteur intimidante et leur épaisseur suffisaient à décourager toute tentative d’assaut. Imaginer la puissance phénoménale d’une armée capable de menacer sérieusement son sanctuaire apportait un grand réconfort à Dystran. Mais comme pour n’importe quelle place forte, les accès restaient le point faible.


    En arrivant, Dystran eut les tympans assaillis par une myriade de bruits. Le fracas de centaines de bottes, alors que les soldats couraient exécuter les ordres, le vacarme des maréchaux-ferrants, acharnés à taper sur les sabots des chevaux, le fracas des forgerons occupés à fabriquer de nouvelles armes ou à réparer des armures bosselées…


    Ici, il devait bien faire vingt degrés de plus que dans l’enceinte du Collège. Au-delà de l’entrée enfumée des cuisines, sur sa gauche, Dystran devina que des blessés agonisaient, comme chaque jour.


    Mais tant de soldats attendaient l’ordre d’effectuer une percée ! Et le jour approchait, même si l’état-major en ignorait la date précise.


    Seuls Dystran et Ranyl la connaissaient.


    Le Seigneur du Mont devait veiller jalousement sur ses atouts. De plus en plus mal à l’aise, il descendit de cheval et gravit l’escalier en colimaçon, puis passa des remparts à la tour de garde.


    Chandyr l’attendait déjà. À sa vue, Dystran prit pleinement conscience du sacrifice consenti par l’armée au nom de Xetesk. S’appuyant à la balustrade, il observa le champ de bataille. Enfin, le peu qu’on en voyait d’où il était.


    À travers les colonnes de fumée et de poussière, Dystran distinguait à peine les combattants. Large de quelque cinq cents pas, le front xetesk était tenu d’une main de fer par des Protecteurs répartis en une dizaine de groupes.


    Les colosses masqués dirigeaient la défense, assuraient les communications le long du front  à la vitesse de la pensée  et redonnaient confiance aux hommes. Dystran imagina, dans les catacombes du Collège, le Réservoir d’Âmes en train de bouillonner d’activité. Les Protecteurs formaient en réalité un seul esprit. Véritables frères d’armes, ils réagissaient à la moindre menace. Et cela faisait d’eux de redoutables adversaires. Difficiles à briser, ils sapaient le moral de l’ennemi.


    Derrière le front, l’arrière-garde criait des encouragements, traînait les blessés à l’écart et colmatait les brèches… Encore plus loin, entourés de gardes, les mages travaillaient par petits groupes. Certains visaient les lignes ennemies, d’autres garantissaient les réseaux de protection des attaques, qu’elles fussent magiques ou non.


    Les corps d’archers et de cavalerie étaient également déployés. Mobiles par nature, ils disposaient de leur propre brigade de protection magique. Ainsi, les archers contraignaient les mages ennemis à se cantonner à la défense. Quant aux cavaliers, ils prévenaient toute tentative d’infiltration et guettaient la moindre défaillance des lignes adverses.


    Sous le regard de Dystran, l’ennemi avança, jetant une marée d’hommes dans la mêlée.


    L’acier scintilla et les clameurs enflèrent. Derrière les lignes ennemies, des sorts montèrent dans le ciel.


    Des OrbesFlammes…


    Mais des boucliers bleus les repoussèrent, et ils mordirent la poussière, rendus impuissants.


    Des volées de flèches suivirent ce tir de barrage. Puis la cavalerie chargea sur le flanc gauche. Un spectacle exaltant ! Surtout quand la cavalerie xeteske chargea à son tour… Dans une masse d’hommes et de destriers, les corps à corps se multiplièrent. Faisant une démonstration époustouflante de sa valeur, le commandeur lysternien fonça dans une brèche que Dystran n’avait pas remarquée et fit mordre la poussière à un cavalier xetesk. Darrick ? Possible… L’offensive pouvait venir de lui, car son exécution était une merveille de classicisme.


    Les archers et les mages xetesks ripostèrent. Des volées de flèches obscurcirent le ciel, et une GrêleMortelle pilonna les armures et les boucliers.


    Avec un grésillement caractéristique, une BrûlePluie suivit. Enfin, un FeuInfernal zébra le ciel, son rugissement couvrant le vacarme. Jetant des éclairs verts, les boucliers lysterniens résistèrent de leur mieux.


    Une énorme colonne de fumée ajouta à la confusion. À la périphérie du réseau de défense, un FeuInfernal venait de frapper un BouclierMagique. Les archers réfugiés au-dessous n’avaient aucune chance de survivre.


    Heureux de voir échouer cette nouvelle offensive, Dystran continua d’observer la scène quelques instants. Comme à son réveil, quelque chose le turlupinait… Le sentiment qu’il y avait des changements significatifs. Pourquoi n’arrivait-il pas à mettre le doigt dessus ? Par bonheur, s’il n’avait pas assez suivi la bataille pour trouver la réponse, l’homme qui se tenait à ses côtés la connaissait sûrement.


     Dites-moi, commandeur, qu’y a-t-il de différent aujourd’hui ?


    Se détournant brièvement du spectacle, Chandyr sourit. Malgré les cernes dus à trop d’heures de veille, il gardait un regard brillant d’énergie.


     Vous m’auriez été d’un grand secours dans l’armée, mon seigneur. Mes conseillers n’y ont vu que du feu.


     Contrairement à vous…


     Les changements sont multiples. Sachez, pour commencer, que le phénomène concerne tous les fronts. J’ai été contraint de puiser dans nos réserves. Primo, l’ennemi redouble d’efforts, sans doute parce qu’il prévoit que nous lancerons bientôt une offensive. Secundo, les mages elfes se sont faits rares. Tertio, les guerriers elfes sont également très peu nombreux. Sachant qu’ils combattent maintenant en première ligne, alors que ce n’était pas le cas au début du siège, j’avoue que c’est ce qui m’a le plus frappé.


     L’ennemi attendrait des renforts ?


     Qui viendraient d’où ? Et puisque nos adversaires veulent nous briser, pourquoi n’ont-ils pas immédiatement fait appel aux elfes ?


    Dystran sourit.


     Mon cher Chandyr, vous êtes notre génie militaire. Ce serait plutôt à moi de poser la question.


     Désolé, mon seigneur, je réfléchissais à voix haute. (Chandyr se racla la gorge.) Je peux seulement en déduire que nos ennemis ont recruté de nouveaux mercenaires. À moins qu’un des barons ait été convaincu de leur apporter son soutien. En tout cas, ça a permis aux elfes de reprendre des forces. Et c’est significatif. Ils attendent que nous passions à l’action. Là, ils seront prêts.


     C’est ce que vous pensez ?


     Nous n’avons pas les moyens d’en avoir le cœur net. Quels que soient vos plans, j’oserais suggérer que vous vous y teniez. De même, nous ne devrions pas renoncer à attaquer par la porte Nord. Les autres nous laisseraient trop longtemps à découvert, et nous y perdrions l’effet de surprise. Je doute que les elfes préparent une offensive. Ce serait futile. Mais ils s’attendent sans doute à ce que nous cherchions à forcer le destin à un moment ou un autre.


     Merci, commandeur.


     Mon seigneur ?


    Dystran se retourna. Un jeune messager à l’air anxieux venait d’arriver au pas de course.


     Je vous écoute.


     Le capitaine du Collège a fait une découverte qu’il vous prie instamment de venir voir.


    Le jeune homme eut un sourire incertain. Dystran hocha la tête.


     Très bien. Allez manger un morceau aux cuisines, puis retournez à votre poste.


    Le messager s’inclina et repartit.


    Dystran serra la main de Chandyr.


     Tenez-moi au courant. Si quelque chose sort de l’ordinaire, je dois en être informé sur-le-champ. Notre heure est proche. Soyez prêt.


     Toujours, mon seigneur !


    Après un petit galop, Dystran fut intercepté devant les portes du Collège par le capitaine Suarav, le vétéran de la garde. Comme Chandyr, une carrière militaire lui avait valu une collection de cicatrices et une nette disposition au cynisme. Du coup, il faisait bien plus vieux que ses quarante ans. Mais son sens du devoir et sa loyauté étaient intacts.


    Dystran l’appréciait, le jugeant digne de sa confiance. Il sourit. Ranyl n’aurait pas manqué de lui rappeler le cas d’Yron, le « héros» à qui il s’était fié à tort. Il se demanda ce que ce félon avait pu devenir. Mort, sans doute, éventré par un elfe… Il ne l’aurait pas volé, en tout cas !


     Mon seigneur, je ne vous aurais pas importuné mais vous deviez voir cela de vos yeux.


    Dystran sauta à terre et tendit les rênes de sa monture à un garçon d’écurie.


     Quoi ?


     Par ici !


    Ils franchirent rapidement la zone dégagée qui s’étendait entre le Collège et la ville, en direction des résidences du bas peuple et des entrepôts. Le capitaine remonta un passage puant envahi par les ombres, loin de la lumière radieuse de la matinée.


    Un bourdonnement retentit. Il venait de l’essaim de mouches que trois gardes tentaient vainement de disperser.


    Dystran n’aurait su dire pourquoi on l’entraînait dans ce coin sombre.


     Je n’ai pas le temps de me pencher sur la misère et l’injustice qui font rage à Xetesk !


     Mon seigneur, il ne s’agit pas de ça !


    Ils continuèrent à remonter le passage. Trente pas plus loin, Dystran découvrit cinq corps à demi rongés par les rats. Deux d’entre eux portaient des vêtements civils de fort mauvaise facture. Les trois autres étaient des soldats.


     À quand remonte leur mort ?


     À un jour, au moins, répondit Suarav. Leur disparition a été signalée. Mais nous ne nous attendions pas à les retrouver dans cet état. Vous n’ignorez pas qu’il y a parfois des désertions.


    Malgré la puanteur et les nuées de mouches, Dystran et Suarav s’agenouillèrent pour examiner les dépouilles.


     Au début, nous avons conclu à un affrontement entre nos hommes et des voleurs. Mais ça ne peut pas être ça…


     Et pourquoi pas ? fit Dystran, qui venait de parvenir à la même conclusion.


    Il tourna la tête, en quête d’une bouffée d’air frais.


     Regardez leurs blessures ! Les deux bandits n’ont pas une marque, alors que leur cou est brisé. Nos hommes, eux, ont été victimes d’une flèche, d’un coup sur la trachée-artère et d’une lame. Le troisième a même été égorgé. J’ai peur qu’ils n’aient pas été abattus par de vulgaires voleurs.


     Vous parlez des elfes ! grogna Dystran. Dans ma cité. Encore eux !


    Avec l’aide d’Yron, ces maudits elfes avaient repris le fragment de pouce aux Xetesks… Cela avait enrayé la SylveLarme et apporté la guerre sur le territoire de Xetesk.


    Dystran ne tolérerait plus de tels outrages. Il se redressa et sortit du passage, Suarav sur ses talons.


     Doublez les patrouilles, triplez les gardes des archives, et que tous les hommes disponibles surveillent l’entrée des catacombes. Ce soir, pas un soldat ni un mage ne dormira, c’est compris ?


     Mon seigneur ?


     Aujourd’hui, les elfes sont rares sur le champ de bataille. Chandyr pense qu’ils se préparent à repousser notre percée, mais il se trompe. (Dystran secoua la tête.) Ces salauds reviendront ici cette nuit. Et sans doute en force !


    Sur le chemin de sa Tour, le Seigneur du Mont réfléchit au problème. Les Protecteurs restants avaient été éloignés du Collège, parce qu’il doutait de leur loyauté. Sans pouvoir le prouver, il les soupçonnait de complicité dans le vol du fragment de pouce.


    Du coup, il ne disposait plus d’assez d’hommes pour garder le Collège à l’abri d’une nouvelle incursion elfe. Face à des humains, il n’y aurait pas eu de danger. Mais ces foutus elfes étaient trop malins et trop féroces !


    Dystran décida de poster des vigiles le long des remparts de la ville. Pour commencer…


    

    

    Le premier soir, Tessaya et Devun n’avaient guère parlé. Notant la fatigue des Ailes Noires, le seigneur ouestien s’était excusé de la façon dont on les avait traités  même s’il rappela que c’était absolument nécessaire  et leur avait affecté une nouvelle tente dressée près de l’enceinte du campement.


    Le lendemain après-midi, reposés et repus, Devun et ses hommes s’inquiétaient toujours de la suite des événements.


    De retour dans le pavillon de Tessaya  à la requête d’un guerrier au balaien hésitant -, Devun huma les senteurs des bols de pétales de rose et des bâtons d’encens, et se détendit.


    Vêtu de la même façon que la veille, Tessaya invita son hôte à s’installer sur un divan et à se restaurer. Sur la table, entre eux, du pain, des morceaux de viande et des fruits attendaient sur un plateau.


     Alors, où en étions-nous restés hier soir ? Vous me parliez du goût prononcé des Collèges pour la guerre, des problèmes incessants de Julatsa suite à notre invasion, et du siège que subit actuellement Xetesk… Lystern et Dordover se sont alliés, disiez-vous ?


     Oui, mon seigneur, répondit Devun.


    Tessaya leva la main.


     Je vous en prie… Je ne suis pas votre seigneur. Pour vous, je serai Tessaya. Et pour moi, vous resterez Devun.


     Merci. (Malgré lui, l’Aile Noire se sentait sous le charme de cet homme, qu’on prenait pour un sauvage  ou à peine mieux.) Les elfes de Calaius les soutiennent.


     Stupéfiant… Et d’après vous, ils sont très efficaces ?


     C’est vraiment extraordinaire, confirma Devun. J’ai été victime d’une de leurs attaques. À eux seuls, trois elfes ont tué quinze de mes hommes. J’ai entendu dire qu’ils feraient le poids contre les Protecteurs.


     Un spectacle qui vaudrait la peine d’être vu. Mais revenons à nos affaires. Vous désirez mon soutien. Hélas, j’ignore de quelle façon vous l’apporter. Je peux difficilement me joindre au siège aux côtés de mes ennemis jurés. Et je ne vois pas non plus pourquoi je les attaquerais en laissant un répit au pire d’entre eux  Xetesk !


    Ayant choisi une pomme, il se radossa à son siège et la mordit avec enthousiasme. Puis il but une gorgée de vin.


     Je ne vous demande pas de participer au siège avec Lystern et Dordover. Avant d’être assassiné par les Ravens, Selik avait levé l’armée des Justes. Les Balaiens du peuple, qui, comme vous et moi, veulent en finir avec ce fléau qu’est la magie…


    » Selik entendait attaquer Xetesk, abattre ses murs et permettre à Lystern et à Dordover de renverser ses tours. Mais à la vue des remparts, notre armée a faibli. En leur qualité d’amis et d’alliés, les Ouestiens pourraient lui redonner du cœur au ventre.


    Devun espérait avoir présenté ses arguments comme Selik l’aurait souhaité. D’une main un peu tremblante, il se versa un gobelet de vin et s’efforça de se détendre. Ses épaules nouées lui faisaient mal.


     Les Ouestiens n’ont pas coutume de jouer les utilités, répondit Tessaya. Nous avons juré d’investir Xetesk et d’abattre nous-mêmes ses tours. Nous n’y renoncerons pas. Comment s’en sortent les assiégés ?


     Pour l’instant, encore très bien. Selon les rapports que j’ai reçus, leurs défenses n’ont pas été réellement mises à l’épreuve. Cela étant, j’admets que mes renseignements restent vagues. Il y a des zones d’ombres…


    Son verre vidé, Tessaya se resservit.


     Soit dit sans vous offenser, vous n’êtes pas un tacticien-né. Dans les annales de nos scribes, j’ai étudié l’art de la guerre tel que nos ennemis l’ont développé. Et les Esprits peuvent aussi être prodigues en informations, quand on leur pose les bonnes questions.


    » D’après vos dires, et tout ce que j’ai appris, le siège n’a pas pour objectif de ravager Xetesk, mais simplement de négocier les clauses d’une reddition. Pour ce que j’en sais, Lystern n’a aucun désir de voir disparaître Xetesk, mais se réjouira que le Collège ait un nouveau Seigneur du Mont. Ni plus ni moins. Sur Dordover, j’ai peu de lumières… Ensuite, il se peut que Xetesk guette son heure. Ne confondez pas absence d’action avec incapacité d’agir.


    Devun fut aussi perplexe qu’embarrassé.


     Pourquoi Xetesk ne voudrait-il pas briser le siège à la première occasion ?


     Qui peut deviner les pensées des mages ? (Devant le sourire suffisant de Tessaya, Devun eut l’impression d’être grondé par son père.) Et je peux me tromper… Mais nous devons réfléchir à deux fois avant de frapper. Voilà le fond de ma pensée : si je devais apparaître à la tête d’une armée pour marcher sur les territoires des Collèges, je n’obtiendrais qu’un seul résultat : leur union contre un ennemi commun.


    » Je m’étonne que Selik et vous n’ayez pas envisagé cette possibilité. Un homme plus soupçonneux que moi pourrait s’interroger sur ce qui vous a vraiment poussé à m’inviter à prendre les armes.


    Devun se sentit pâlir, mais il ne prit pas la peine de protester. Si Tessaya voyait en lui un agent double, il était déjà un homme mort… Il but une longue gorgée.


    Tessaya gloussa.


     Bien ! Vous n’éprouvez pas le besoin de vous défendre, et vous m’en voyez ravi. Je connais les convictions des Ailes Noires, et je les partage. Je vous crois coupable d’un seul délit : la naïveté. Maintenant, jouons aux devinettes. À supposer que les Xetesks veuillent se rendre maîtres de la magie, où iraient-ils en priorité ?


    Devun connaissait la réponse, parce que Selik lui en avait parlé.


     À Julatsa. Pour finir ce que vous avez commencé.


     Précisément. Et si ça arrivait, je pourrais me laisser convaincre de passer à l’attaque.


     Alors que dois-je faire ?


     Retourner à Xetesk et observer la suite des événements. Et rappelez-vous : si les assiégés ne tentent rien, ce sera autant à notre avantage que s’ils marchaient sur Julatsa. Et s’ils finissent par se rendre, je propose que Julatsa soit notre premier objectif.


     Vous semblez très bien renseigné, souffla Devun.


     Détrompez-vous ! En revanche, je sais comment raisonnent les militaires. Voilà pourquoi je suis toujours en vie !


     J’ai entendu parler de vos exploits.


     Des actes nécessaires pour préserver mon peuple de l’extinction. L’autre point que nous devons éclaircir, avant votre départ, c’est ce que les Ouestiens auront à gagner d’une alliance. Je dois m’assurer que vous êtes habilité à m’accorder ce que je demande.


     Dites-moi de quoi il s’agit et je ferai tout pour vous l’obtenir, répondit Devun.


     Ah, voilà bien où le bât blesse ! Jusqu’où va votre pouvoir ? Et de grâce, ne commettez pas l’erreur de croire que nous nous contenterons de repartir de l’autre côté des monts Noirépine, une fois les Collèges vaincus.


    Devun frissonna. Il n’avait pas vraiment réfléchi aux conséquences de sa démarche. Et maintenant, Tessaya était au courant de l’affaiblissement de l’est de Balaia…


    Mais il est trop tard pour remettre le génie dans la bouteille, pensa-t-il.


     Le peuple est avec les Ailes Noires, que je contrôle. La magie disparue, l’Est et l’Ouest pourront vivre en paix. Balaia connaîtra une prospérité dont nous aurons tous à nous féliciter. Il faudra un peu de temps, naturellement… Au début, les gens seront soupçonneux, et ma parole ne suffira pas à rassurer tout le monde  surtout si certains semblent vouloir tirer la couverture à eux !


    Tessaya sourit.


     En effet… Buvez, et retournez parler à vos hommes. J’ai des plans à mettre au point, un Conseil à réunir et une armée à lever. Tout cela en très peu de temps. Ce soir, je vous rappellerai. Vous me ferez une offre, et je vous dirai quelle garantie nous exigeons. » Ne me décevez pas, surtout !


    Le cœur serré, Devun se leva. Dans quel piège mortel s’était-il fourré ?


     N’ayez aucune inquiétude.


     Oh, une dernière petite chose… Vous avez mentionné les Ravens. Que leur est-il arrivé ?


    La colère chassant son malaise, Devun raconta à son hôte tout ce qu’il savait sur ces maudits mercenaires.

  


  
    

    Chapitre 12


    En ce début de soirée, les nuages s’amoncelaient. Par chance, il ferait bientôt nuit. L’Inconnu, Izack, Darrick et le baron Noirépine étaient réunis au coin du feu. Ce dernier avait rejoint l’armée des assiégeants. Et à voir son visage, il n’était pas ravi d’avoir dû prendre cette décision. Et à voir son visage, il n‘était pas ravi d’avoir dû prendre cette decision.


    Le camp elfe bruissait d’activité. Les Al-Arynaar étaient tout à leurs préparatifs, les TaiGethen priaient et les GriffeLiens montaient la garde. Un petit groupe d’entre eux se dirigeait déjà vers le point d’infiltration prévu.


    Les Ravens aussi se préparaient. Une routine bien installée : graisser les fourreaux de leurs armes, noircir toutes les pièces brillantes de leur équipement, enrouler des bandes de tissu autour de leurs bottes…


     Deviner les intentions des Xetesks n’a jamais été un jeu d’enfant, rappela Noirépine en caressant sa barbe grisonnante impeccablement taillée.


     Exact, répondit l’Inconnu. Mais nous devons partir du principe qu’un raid réussi, cette nuit, hâtera leur décision de briser le siège.


     Sont-ils prêts ? demanda Darrick.


     Nous pensons qu’ils passeront bientôt à l’action. Depuis dix nuits, les TaiGethen s’infiltrent régulièrement en ville. Ils ont observé la fréquence de la relève des gardes et des mages, l’entraînement de nouvelles unités dans les rues… Et vu sortir des forges plus d’armes que les défenseurs pourront jamais en utiliser. En plus, j’ignore d’où la nourriture provient, mais les arrivages sont réguliers ! Et suite à la défaillance du mana julatsien, nous avons noté un accroissement des activités magiques.


     Alors, fit l’Inconnu, faut-il déduire qu’ils tenteront de briser le siège sitôt que nous leur aurons repris les textes ?


     J’admire ta belle assurance, souffla Noirépine.


     J’ai toujours eu raison, jusqu’à présent, rappela l’Inconnu.


     À mon avis, intervint Darrick, et selon toute probabilité, Dystran se mobilisera sans attendre. Nous savons qu’il veut détruire Julatsa. L’en empêcher est la raison de ce siège, après tout. Ensuite, il se doute que les elfes ne partiront pas d’ici sans lui avoir repris leurs textes. Enfin, il sait que les mages elfes sont nécessaires pour ranimer le Cœur de Julatsa. Donc, il est heureux de prolonger le siège. Forçons-lui la main, et il se lancera à nos trousses !


    »Quand nous foncerons vers Julatsa, il voudra attaquer avant que nous ayons le temps de monter une défense. Il n’y parviendra pas si nous avons deux jours d’avance sur lui. Mais si les TaiGethen ont raison, lorsque nous partirons vers le nord, nous n’aurons peut-être que deux heures d’avance…


     Voilà qui place les forces alliées devant un dilemme, dit Noirépine.


     Lequel ? demanda Darrick.


     Nous ne sommes pas d’accord sur les positions à prendre face à l’offensive de Xetesk, répondit Izack.


     Pas d’accord ? Mais nous sommes déjà en position, pas vrai ? Si vous vous expliquiez ?


     C’est aussi pour ça que le baron a rejoint les lignes lysterniennes, dit Izack. Depuis des jours, nous sommes en pourparlers avec l’état-major dordovan. Nous sommes dans une l’impasse ! Tout dépendra où Xetesk cherchera à passer en force.


     Les portes Nord, avança l’Inconnu.


     Exact. Elles sont défendues par les Dordovans, comme les portes Ouest. Jusqu’ici, d’ailleurs, on n’y a remarqué que peu de mouvements, et pas de tentatives d’envoyer des éclaireurs, sous un sort d’invisibilité ou non. Les Dordovans pensent que, quand Xetesk tentera sa sortie, leurs effectifs encaisseront un rude choc. Et qu’ils seront peut-être même mis en déroute ! Difficile de les contredire sur ce point.


     Alors que suggèrent-ils ? demanda Darrick d’une voix où pointait la lassitude.


     Que le siège soit levé, répondit Izack, et que nous nous concentrions sur le nord de Xetesk. Bref, que nous foncions dans le tas.


    Darrick secoua la tête.


     Quand ?


     Général ? s’enquit Izack, reprenant spontanément son ancienne place dans la chaîne de commandement.


     Quand comptent-ils lever le camp pour gagner ce mythique champ de bataille, où qu’il soit ? J’ajouterais que j’ai déjà à l’esprit quelques terrains où nous pourrions peut-être tirer avantage de notre supériorité numérique.


     Eh bien, répondit Izack, ils partiront sitôt que nous les informerons du raid prévu par les elfes.


     Par les dieux qui brûlent, ils sont encore plus stupides que je ne le pensais ! s’exclama Darrick.


     Mais s’ils restent, ils risquent d’être massacrés ! s’écria Izack.


     Et après ? grogna Darrick. Nous parlons d’une guerre ! Au nom de l’intérêt commun, des sacrifices sont inévitables. Pas question de risquer la chute de Julatsa ! Sinon, l’équilibre des forces serait définitivement rompu. Ne le comprennent-ils pas ?


     Ils comprennent qu’ils sont en première ligne, répondit Noirépine. Et ce ne sont que des hommes…


     Dans une guerre, lâcha Darrick, personne n’est « qu’un homme ». On a le choix entre dépasser ses limites ou devenir une victime de plus. Est-ce clair ?


     Oui, répondit l’Inconnu. Mais nous n’avons pas affaire à des soldats comme les autres.


     Je sais…


     Tu en es sûr, Darrick ? (L’Inconnu fronça les sourcils.) Permets-moi d’en douter. Parmi les hommes qui nous entourent, beaucoup sont des paysans ou des ouvriers qui viennent de troquer leurs outils contre une épée. Ces pauvres types combattront la peur au ventre. Contrairement à nous, ils ne sont pas nés pour se battre. Mais demain, s’ils survivent, ils reprendront le travail pour le bien de tous. Tu saisis ?


     Je sais surtout qu’ils défendent leur liberté.


     Mais admets qu’ils la voient d’un autre œil, renchérit Noirépine. Accable-les autant que tu voudras, mais n’oublie pas : devant les portes Nord, face au FeuInfernal et aux Protecteurs, un homme sur deux ne sera pas un soldat de métier.


    Le front plissé, Darrick tenta de remettre de l’ordre dans ses idées.


     Ça ne change rien, dit-il enfin. Ils ont un rôle à jouer : empêcher aussi longtemps que possible Xetesk d’envoyer une armée au nord. En se sacrifiant jusqu’au dernier, s’il faut en arriver là. Et avant de protester, il convient de réfléchir à deux points.


    » D’abord, je peine à croire que le haut commandement dordovan estime avoir de plus grandes chances de tirer le meilleur de ses paysans et de ses boulangers le long de la ligne de front plutôt qu’ici  avec ou sans l’assistance lysternienne.


    » Ensuite, dès l’instant où ces hommes s’éloigneront des remparts, ça reviendra à crier haut et fort leurs intentions à Xetesk. Bref, ils céderont l’initiative au Collège Noir et nous condamneront tous à mourir. Inutile de se voiler la face : Dystran est malin et bien conseillé. Dès qu’il saura ce que nous essayons de faire, toute tentative de brouiller les pistes échouera.


    » Et souvenez-vous, quand les soldats s’éloigneront, ils relâcheront la pression devant deux portes. L’ennemi renforcera les autres et triomphera probablement à l’est et au sud. Ce qui nous affaiblira forcément.


     À supposer que nous ne nous retirions pas avec ces soldats, intervint Noirépine.


    L’ignorant, Darrick se leva et fit les cent pas.


     À quoi pensent-ils ? Il faut maintenir les forces de Dystran divisées. Les conséquences d’une défaite sur terrain découvert donnent le vertige : Dystran pourrait marcher sur Julatsa ! Et ce ne serait qu’un début.


     Les Dordovans pensent à se préserver, dit Noirépine.


     En renonçant à leurs meilleures positions ? En sabotant le siège ? Ces idiots sont en train de céder à la panique ! Lystern resterait face aux Xetesks, infériorité numérique ou pas !


     Mais Lystern n’est pas concerné, dit Noirépine. C’est bien le problème…


     Je devrais parler aux Dordovans, marmonna Darrick. Il faut les ramener à la raison !


     Assieds-toi, Ry, ordonna l’Inconnu. Tu es toujours sous le coup d’une condamnation à mort, tu te souviens ?


    Darrick arrêta de tourner en rond comme un lion en cage.


     Mais il y a…


     Non, coupa l’Inconnu. Tu n’es pas en position de négocier. En revanche, tu es un Raven. Alors, assieds-toi !


    Peu habitué à obéir, mais ne désirant pas défier l’Inconnu, Darrick s’exécuta de mauvaise grâce.


     Nous avançons les mêmes arguments, résuma Izack. Mais ils ne voient qu’une chose : la porte Nord débordée et Xetesk ayant la voie libre…


     Que faire ? demanda Noirépine. Il ne s’agit plus d’une décision purement militaire. La politique y est mêlée. Toujours cette vieille histoire d’équilibre des forces.


     Je sais, je sais…, soupira Darrick. Vous vous rappelez le temps où nous étions unis contre les Ouestiens ? Ça nous avait sauvé la vie, mais tout le monde l’a oublié !


    L’ancien général se tut pour réfléchir. Et il ne fut pas long à tirer une conclusion.


     Tout ce que nous pouvons faire, c’est amadouer les Dordovans. En revanche, pas question de laisser les Xetesks apprendre que nous anticipons une percée. Avec une diminution de nos effectifs au nord, ce serait inévitable. Et ils attaqueront avec l’espoir d’en finir une bonne fois pour toutes.


    » Voilà ce que je suggère, et le jeu en vaut la chandelle : déplaçons vers le nord tous nos bataillons de réserve des portes Sud et Est, en y laissant des effectifs lysterniens réduits, soutenus par les hommes du baron Noirépine et les Al-Arynaar. Nous pourrons procéder discrètement, en une seule nuit. Izack, tu connais la chanson, je ne m’étendrai donc pas sur la question.


    » Baron, à vous de présenter nos arguments au haut commandement dordovan. Si vous le convainquez, ça voudra dire que Lystern et Dordover opposent réellement un front uni à Xetesk. Il faut que vous y parveniez, mon seigneur !


    Noirépine sourit.


     Je peux me montrer très persuasif.


     Nous y comptons tous, dit Darrick. Cela dit, plus vite nous aurons fait un petit tour à Xetesk, et meilleures seront nos chances. Je suggère que nous ne perdions pas de temps.


     Les TaiGethen seront certainement de votre avis. Bon, sommes-nous tous d’accord ? (L’Inconnu vit ses compagnons hocher la tête.) Baron, Izack, faites au mieux. Darrick, allons-y !


    Les quatre hommes se séparèrent en se souhaitant bonne chance.


    L’Inconnu alla rejoindre les Ravens, assis au coin du feu. Tous avaient prêté une oreille attentive au débat.


    Hirad se leva et s’approcha.


     Adieu les parlotes et le repos ! dit-il. Il était temps…


    L’Inconnu hocha la tête. Toute la journée, il s’était senti comme un animal en cage.


     Tout le monde sait ce qu’il a à faire ?


     Bien sûr, répondit Denser. Mais aussi prêts que nous puissions l’être, je ne soulignerai jamais assez à quel point le Collège est dangereux. Dystran n’est pas stupide. Même si tous les Protecteurs sont à l’extérieur de la ville, il n’aura pas laissé son fief sans défense.


    

    

    À la nuit tombée, l’expédition était prête. Les TaiGethen avaient passé la journée à se reposer et à prier. Aux côtés de Rebraal et de six mages al-arynaar, quatre cellules de l’élite elfe apporteraient leur soutien défensif et offensif.


    À la faveur des nuages qui assombrissaient prématurément le ciel, les GriffeLiens s’approchaient déjà de la ville pour étudier ses remparts. Ils indiqueraient aux guerriers où entreprendre l’escalade et se chargeraient des diversions nécessaires.


     Il y a autre chose, dit Denser. Même si, avec les TaiGethen, je prêche sans doute dans le désert. Cette nuit, il ne s’agit pas de détruire Xetesk ou d’éliminer ses mages. Au nom de l’équilibre des forces, nous aurons encore besoin d’eux.


     Je n’irai pas là-bas pour brandir seulement le poing ! s’exclama Hirad. Ça s’est déjà assez mal passé comme ça à Lystern !


     Ce n’est pas ce que je dis, lâcha Denser. Et parmi ceux qui menaceront notre vie, je n’épargnerai personne. Je demande simplement qu’on agisse avec discernement. Xetesk reste mon Collège.


     Un Collège qui n’hésiterait pas une seconde à te tuer, rappela l’Inconnu. Et nous tous avec toi ! Ne t’attends à aucune pitié de ma part.


    Il revérifia le tranchant de son épée et de ses dagues, puis rejoignit Thraun et la magicienne en remettant ses armes au fourreau.


     Erienne ? Tu es bien silencieuse… Que se passe-t-il ?


     J’ai peur.


     Non sans raison, souffla l’Inconnu. Nous allons nous infiltrer dans le Collège Noir.


     Ce n’est pas ça… pas seulement, en tout cas. Je pourrais surmonter mes craintes à ce sujet. Mais ce qui est tapi au fond de moi… Chaque jour, je dois lutter contre une emprise grandissante et ça m’épuise. Ça me mine. Tôt ou tard, ce sera plus fort que moi.


     Les Al-Drechar te soutiennent, n’est-ce pas ?


     Sans elles, je serais déjà submergée. Mais elles sont si affaiblies ! Une elfe m’aide à tenir face à l’Unique pendant que l’autre se repose. Et si l’une des deux venait à mourir ? Ou les deux ? (Erienne frémit.)


     Ça finira bien par aller mieux, non ?


     Y croire devient de plus en plus dur, avoua la magicienne. L’Unique est une puissance tapie dans un corps et un esprit désarmés. J’ai tant à apprendre ! Dordover avait prématurément éveillé l’Unique chez Lyanna. Un acte stupide dont nous pouvons encore tous payer le prix. Si les Al-Drechar ne réussissent pas à m’enseigner à contenir l’Unique avant de mourir, je n’ose imaginer les conséquences.


     Ne devrais-tu pas être avec elles, dans ce cas ?


    Erienne sourit.


     Et m’éloigner des seuls amis qui me permettent d’espérer que ce calvaire aura une fin ? Inconnu, les Al-Drechar s’occupent de moi et elles me parlent même en rêve. Ça suffit. Il le faut bien. De toute façon, les Ravens ne font jamais cavalier seul.


     Une douce musique à mes oreilles ! lança Hirad, de l’autre côté du feu. Ravi que quelqu’un m’écoute, au moins.


     Nous n’avons pas le choix, ironisa Denser. Ta voix de stentor pourrait casser en deux un rocher !


    Erienne posa une main sur le bras de l’Inconnu.


     Tout ira bien. Je peux contenir l’Unique et pratiquer la magie dordovane. Je ne vous décevrai pas.


     Je n’en doute pas une seconde…


     Ils nous surveillent, lança soudain Thraun. Ils savent que nous arrivons.


     Les elfes peut-être, répondit Hirad. Pas les Ravens. Nous y avons pensé.


     Non ! grogna Thraun. Attention…


    Les TaiGethen s’impatientant, deux d’entre eux vinrent aux nouvelles.


     Êtes-vous prêts ? demanda Rebraal. Nous devons partir vite. Au sud, les nuages s’effilochent déjà…


     Vous êtes sûrs de devoir venir ? demanda Auum.


    Toute la journée, il n’avait pas caché ses doutes sur la participation des Ravens au raid. Malgré le respect qu’ils lui inspiraient  à son corps défendant -, il estimait qu’ils seraient un handicap, en particulier pour l’ascension des remparts.


     Oui, assura l’Inconnu. Avec nous, vous serez plus forts.


     Et nous avons à faire derrière ces murs, rappela Hirad.


     Quelques broutilles…, railla Denser.


     Ça n’a rien de drôle ! s’indigna Darrick.


     Ilkar n’aurait pas été de ton avis, souffla Hirad.


     C’est vrai, admit l’ancien général avec un sourire gêné.


     Allons, Ravens, dit l’Inconnu, il est l’heure.


    Ils rejoignirent les elfes. Le barbare s’arrêta un instant près de Noirépine.


     Heureux que vous ayez fait un saut par ici, baron…


     Ce conflit nous menace tous, Hirad. La neutralité n’offre plus aucune garantie. Ceux d’entre nous qui sont encore en état de combattre doivent s’unir contre Xetesk.


     Souvenez-vous que nous sommes plus d’un à lutter.


     Je continuerai longtemps à «oublier » que ta tête est mise à prix, si c’est ce que tu veux dire.


    Les deux amis se serrèrent la main.


     Bonne chance, dit Hirad.


     Sois prudent, répondit Noirépine.


     Hirad, on bouge ! lança l’Inconnu, dans l’ombre.


     Le devoir m’appelle…


    Le barbare quitta le camp.


    Les TaiGethen s’enfonçaient déjà en silence dans la nuit-à l’exception de la cellule d’Auum.


    Hirad fut impressionné malgré lui par la grâce et la rapidité des elfes. Quand il se tourna vers Auum, Duele et Evunn, il lut dans leur regard pourquoi ils étaient si extraordinaires, même comparés à des guerriers elfes d’exception comme Rebraal.


    Sur leurs visages tatoués en vert et noir s’affichaient la foi, la détermination, et la conviction que l’échec était exclu. À tout instant, leurs dieux les guidaient, et rien ne les détournait jamais de leur objectif.


     Vous avez vérifié votre armement ? demanda Auum avec un accent épouvantable.


    Il maîtrisait très mal la langue des humains.


     Aucune lame ne cliquettera, assura Hirad. Nous serons aussi discrets que vous.


     Alors, plus un mot avant que nous soyons dans la place !


    Il partit, Duele, Evunn et les Ravens sur ses talons.

  


  
    

    Chapitre 13


    Tapis dans les broussailles et les ronces, après deux heures de route, ils étaient encore assez loin des remparts de Xetesk.


    Hirad avait adopté une allure plutôt tranquille. N’ayant pas le pied aussi léger que les TaiGethen, ni leur forme physique éblouissante, il avait accepté que les Ravens soient inévitablement distancés.


    Périodiquement, une des cellules Tai réapparaissait devant eux ou courait à leurs côtés, l’air impavide. Pourtant, Hirad devinait sans mal les pensées des elfes. Il sourit. Certes, les Ravens ne tenaient pas la distance. Mais ils avaient d’autres atouts dans leur manche, et comptaient en faire usage bientôt. Ils étaient à un tournant majeur du conflit, ce qui impliquait une prise de risque maximale.


    Copieusement arrosés par une averse, ils arrivèrent devant la zone dégagée, au pied des remparts du Collège Noir. À présent, seules les hautes herbes et la nuit les protégeaient d’un mage à la vision amplifiée.


    Une panthère GriffeLien vint se frotter à Thraun avant de toiser les autres Ravens, puis de rejoindre son partenaire, accroupi près de Rebraal et d’Auum. Yeux dans les yeux, l’animal et l’elfe communiquèrent en silence. Hirad les observa sans rien déceler. L’elfe GriffeLien, le côté blanc de son visage anormalement brillant, tourna la tête vers Rebraal et Auum quand il fut prêt.


    Les deux guerriers interrogèrent le GriffeLien, qui répondit par des signes de tête ou de la main. Très occasionnellement, il lâchait un mot ou une syllabe. Enfin, il se redressa et emmena sa panthère avec lui.


     Alors ? demanda Hirad. Le verdict ?


     Sur les remparts, les patrouilles sont renforcées, répondit Rebraal. Nous ne passerons pas sans combattre.


     Mauvais, commenta l’Inconnu. Nous ne pouvons pas nous permettre d’attirer l’attention avant d’être dans la place.


     Nous n’avons pas le choix, dit Rebraal. Les TaiGethen s’en chargeront. Au moins, ça se passera en silence…


    Auum voulut ajouter quelque chose, ne trouva pas ses mots et posa une question que le chef des Al-Arynaar traduisit.


    Denser, ton point d’entrée implique-t-il de passer près des remparts ?


     Non. Quand nous y serons, je vous montrerai le meilleur itinéraire. Si nous crevons en chemin, au moins, vous saurez où aller !


    Rebraal leva les mains.


     Auum posait simplement la question ! Mais si on découvre notre intrusion avant que nous ayons atteint le Collège, ça pourrait jouer en notre faveur.


     Là, je suis perdue, avoua Erienne.


     Non, il a raison, dit Darrick. Si nos ennemis apprennent que nous sommes en ville, mais pas encore dans le Collège, ils renforceront les patrouilles autour de ses murs. Comme nous ne passerons pas par la grande porte, tous ces hommes seront dehors alors que nous aurons déjà investi les lieux.


     Au début, au moins…, souligna Denser.


     Le moindre avantage me convient, dit Hirad. Alors, quel est le plan ?


     Tu attends ici avec moi jusqu’à ce que les TaiGethen aient dégagé une voie, au pied des remparts, répondit Rebraal. Il y aura une diversion, et nous devrons courir vite. Si tu es repéré et mis en difficulté, tu ne devras compter que sur toi-même.


     Et que feras-tu, Rebraal ? demanda Hirad.


    L’elfe haussa les épaules.


     Je suis le frère d’Ilkar. Je dois à sa mémoire de vous aider à réussir.


     Merci.


     Crois-moi, je m’en passerais bien. Vous courez de gros risques, et vous compromettez notre mission.


    Hirad se hérissant, l’Inconnu se hâta d’intervenir.


     Nous comprenons vos sentiments, mais nous n’avons pas plus le choix que vous. La vie de nos proches est en jeu.


    Rebraal hocha la tête. Près de lui, Evunn et Duele avaient rejoint Auum. Tête basse, le chef de la cellule pria, puis effleura la main de Rebraal avant de se fondre de nouveau dans la nuit, en direction des remparts de Xetesk.


    Hirad soupira. Il n’y aurait rien à voir. Il ne restait plus qu’à attendre.


    Auum entraîna ses Tai dans les hautes herbes de la plaine et s’y accroupit aussitôt. Evunn était cinq pas sur sa droite, et Duele cinq pas sur sa gauche. Les autres cellules s’étaient déployées en arc de cercle autour d’eux. Toutes avaient les mêmes instructions : gagner les remparts sans être vues ni entendues.


    Une fois là, les elfes seraient plus ou moins en sécurité. La configuration des murs, concaves, garantissait qu’on ne pourrait pas les voir.


    Elle rendrait aussi l’escalade plus ardue  mais rien d’insurmontable pour des TaiGethen. Concernant les Al-Arynaar et les Ravens, Auum avait des doutes.


    Même s’il se fiait peu à la chance, il dut admettre qu’ils en avaient. La nuit était idéale pour une aventure aussi risquée, car la brise qui jouait avec l’herbe dissimulerait leur progression aux yeux des sentinelles postées en haut des remparts.


    Auum tendit l’oreille, attentif aux mille petits bruits de la nuit. Le bruissement du vent dans l’herbe, les déplacements furtifs des prédateurs, le bourdonnement des insectes…


    L’elfe se concentra sur le rythme auquel ondulaient les hautes herbes. Puis il se remit en mouvement, en parfaite harmonie avec le tempo de la nature. Dès que les ondulations cessaient, il se figeait. Et tout en s’approchant, il gardait les yeux rivés sur les remparts.


    Il distingua la lumière des torches et des lanternes, fixées au parapet ou portées par les gardes. Plus loin, une des tourelles était illuminée de l’intérieur par des braseros. Les étroites fenêtres cintrées et la porte ouverte laissaient filtrer une lumière jaunâtre.


    Les GriffeLiens avaient été très précis sur le renforcement de la garde. Auum compta plus de lueurs mobiles que les nuits précédentes. Il faudrait détourner l’attention de l’ennemi assez longtemps pour laisser aux membres du commando le temps de sauter de l’autre côté des remparts et de gagner le point de ralliement : une maison vide coincée entre une boulangerie et des écuries désaffectées.


    Près du pied des remparts, Auum ralentit encore. Son œil d’aigle distinguait sans peine les traits des sentinelles, postées à plus de soixante-dix pieds de haut. Des bribes de conversation flottèrent jusqu’à ses oreilles, et les remugles caractéristiques de la pierre et de la ville lui agressèrent les narines. Un mélange écœurant de fumée, de sueur humaine et animale, de vie et de mort. Des ombres évoluaient le long des murailles. Les GriffeLiens… Alors que les panthères foulaient l’herbe en silence, leurs partenaires humaient l’air, attentifs à l’approche discrète des TaiGethen.


    Bientôt, Auum les eut rejoints. Deux des trois duos remontèrent le long des remparts, l’un d’un côté et l’autre en sens inverse. Le troisième resta sur place.


     Grimpez, ordonna Auum à ses Tai.


    Duele prit son rouleau de corde et en noua une extrémité à son ceinturon. Puis il commença l’ascension.


    Admirant la sûreté de ses gestes, Auum le regarda gravir la paroi apparemment lisse. Avec l’âge, des fissures s’étaient formées, souvent couvertes de mousse. Duele les dénichait sans peine et continuait de se hisser à la force du poignet.


    Bien entendu, ce n’était pas sa première escalade. Mais Auum aimait l’observer. Tual, le seigneur des habitants de la forêt, avait accordé un don rare à cet elfe. Auum ne l’avait jamais vu hésiter une seconde.


    Accroupi, Evunn noua sa corde à celle de Duele, qui se déroulait régulièrement. La longueur totale, environ soixante pieds, pendrait des crochets mis en place sous les créneaux lors des nuits précédentes. L’extrémité tomberait à hauteur d’homme, au pied des remparts. Il suffirait de l’empoigner…


    Une fois de plus, Auum se demanda comment les humains s’en sortiraient. Duele continuait de s’élever comme un lézard qui file le long d’une branche. Il avait déjà atteint l’angle le plus abrupt du surplomb.


    Auum pria Yniss de le protéger. D’une main, Duele défit le cordage de son ceinturon et l’attacha au crochet visé. Puis il redescendit.


     Bien joué ! le félicita Auum. Cette nuit, nous utiliserons trois crochets. Vérifions encore notre équipement. Nous n’aurons pas de seconde chance.


    Les TaiGethen éprouvèrent le tranchant de leurs épées et s’assurèrent de la bonne tension de leurs arcs. Les autres cellules les rejoignirent, plus silencieuses que des ombres.


    Duele et Evunn prirent les cordes que leur tendirent les autres Tai. Evunn les attacha ensemble et Duele en noua les extrémités à son ceinturon.


    Il remonta, s’immobilisa, décrocha la première corde de son ceinturon et, la maniant comme un lasso, l’enroula autour du crochet suivant.


    Quand la dernière fut en place, il attendit.


    Auum se tourna vers les cellules TaiGethen massées sous le surplomb, à l’abri des regards des Xetesks.


     Montez dans l’ordre de vos cellules, ordonna-t-il. Mais attendez que vos prédécesseurs soient arrivés pour les suivre. Vous savez ce que vous avez à faire. Le passage devra être dégagé de chaque côté avant que nous commencions notre descente vers le point de ralliement. Cette nuit, nous reprendrons l’Aryn Hiil à l’ennemi. Et nous nous vengerons des torts qu’on nous a faits. Puisse Yniss veiller sur vous. Que Tual guide vos mains et que Shorth emporte vos ennemis ! » En avant !


    Auum saisit la corde centrale et Evunn prit celle de gauche. En haut, on pouvait toucher le rebord du surplomb en tendant le bras. En matière d’ornement, les architectes avaient opté pour des sculptures placées juste sous les créneaux. Une configuration qui serait très pratique pour les elfes.


    Montrant l’exemple, Auum s’agrippa à la corniche de pierre. Sa corde lâchée, il resta une seconde suspendu du bout des doigts dans le vide, assura sa prise à deux mains et passa sa jambe droite par-dessus la crête.


    Puis il attendit que Duele et Evunn le rejoignent.


    D’un coup d’œil sur sa droite, il vit que Duele l’avait battu de vitesse et se permit un dernier sourire.


    Les choses sérieuses commençaient. À moins de six pas de lui, les gardes xetesks passèrent sans rien remarquer.


    Auum fut tenté d’attaquer. L’effet de surprise suffirait sans doute à remporter la victoire. Chasseur dans l’âme, il préféra s’en remettre à la vertu qui lui garantissait depuis toujours le succès. La patience !


    Comme s’ils étaient suspendus à des lianes dans une forêt, les TaiGethen attendirent. Ils implorèrent Yniss et Gyal qu’il continue de pleuvoir et que les nuages ne se dissipent pas.


    Bien évidemment, ils étudièrent la routine des patrouilles qu’ils virent passer. Le bruit des pas, la distance, la direction, la fréquence… Par expérience, ils savaient que les remparts étaient divisés en zones de surveillance, entre les tours de guet. Mais ce soir-là, le rythme des rondes était beaucoup plus soutenu qu’à l’accoutumée. Les jours précédents, ils avaient eu le temps de traverser les remparts entre deux passages.


    Ce soir, les elfes n’auraient pas le droit à l’erreur. Qu’il en soit donc ainsi !


    Deux Xetesks passèrent. Auum compta en silence jusqu’à trente. Evunn à ses côtés, il se hissa sur les remparts, entre deux merlons. Ainsi, ils seraient invisibles des deux côtés du chemin de ronde.


    La patrouille suivante  deux soldats  approchait déjà en sens inverse. Auum entendit les hommes parler. Ils marquèrent une pause à l’endroit habituel pour jeter un coup d’œil en bas, puis continuèrent, passant sans les voir devant les deux TaiGethen.


    Alors, les ombres se mirent en mouvement.


    Auum et Evunn sautèrent sur le chemin de ronde et attaquèrent. Une main sur la bouche des humains, ils leur brisèrent la nuque de l’autre.


    Ensuite, ils traînèrent les cadavres contre le mur d’enceinte. Auum tendit l’oreille. Tout était calme. Pour l’instant…


    Derrière les elfes, les deux premiers soldats continuaient à marcher. Devant, une troisième patrouille allait atteindre le bout de sa zone de surveillance. Ça allait être serré !


    Duele saisit les deux morts par le col. Ses compagnons l’ayant rejoint, ils placèrent les cadavres torse contre le mur, les coudes appuyés sur les merlons, afin de donner l’illusion qu’ils sondaient la nuit…


    Duele prit son arc et encocha une flèche.


    L’attente fut longue  comme toujours quand un piège était sur le point de se refermer. Les elfes entendirent des bruits de pas et des éclats de voix. Auum comprit quelques mots, lancés sur le ton de la plaisanterie. Un ton qui changea vite quand les deux gardes, curieusement immobiles, ne répondirent pas.


    Quelqu’un beugla un ordre et les soldats accélérèrent le pas.


    Duele tendit la corde de son arc. Couteau au poing, Auum et Evunn se préparèrent aussi à frapper.


    Une main se posa sur l’épaule de la victime d’Auum. Vif comme l’éclair, le chef des TaiGethen surgit de sa cachette, égorgea le soldat et l’entraîna dans l’ombre.


    Sa lame brillant à la lumière des torches, Evunn bondit aussi sur sa proie. Duele décocha sa première flèche, qui se ficha dans la bouche du troisième garde. Foudroyé, l’homme s’écroula.


    Auum et Evunn se lancèrent aux trousses de la dernière patrouille. Le vent et leurs bavardages ayant couvert tous les bruits, les deux soldats s’apprêtaient à se retourner pour faire face à leurs camarades, qui auraient dû venir à leur rencontre, comme de coutume.


    Auum sortit de sa bourse un croissant de lancer. Le couteau qu’il tenait de l’autre main était rouge de sang.


    La patrouille s’arrêta devant la porte ouverte du poste de guet et jeta un coup d’œil à l’intérieur.


    Le jaqrui d’Auum fendit l’air en sifflant. Simultanément, Duele lança son couteau.


    Les deux gardes eurent à peine le temps de lever une main. La lame de Duele frappa le premier soldat au torse et transperça sa cuirasse.


    Son camarade eut trois doigts coupés net avant que le jaqrui termine sa course dans sa joue. Les yeux écarquillés, les deux hommes virent des silhouettes noires fondre sur eux.


    L’homme aux doigts coupés laissa échapper un cri plaintif à demi étouffé par le sang et la terreur. L’autre voulut empoigner son épée, mais Duele lui transperça la poitrine avant que sa main ait atteint la garde.


    Une paume plaquée sur la bouche de son adversaire, Auum lui fit ravaler son cri d’une manchette à la gorge. Le silence retomba.


    Auum vérifia que tout était calme. Duele alla jeter un coup d’œil au poste désert, ferma la porte et monta la garde dans l’ombre.


    Indiquant à Evunn de faire de même avec l’autre poste, Auum remonta le chemin de ronde en observant la ville. Un à-pic sans garde-fou donnait sur les rues sombres, en contrebas. À la lumière de quelques feux de camp et de rares lanternes, Auum distingua les contours massifs des tours du Collège.


    La puanteur caractéristique des cités offensait ses narines. Et ce serait bien pire au point de ralliement, sélectionné pour son isolement relatif !


    Les odeurs répugnantes d’une humanité entassée comme du bétail se mêlaient à celles des égouts et à la fumée des fonderies.


    Quel affront ! En se retournant, Auum sentait encore le doux parfum de la plaine et des arbres. Comment pouvait-on vivre dans des cloaques pareils ? Ça le dépassait.


    Il resta un instant accroupi au bord du parapet. N’entendant aucun bruit suspect, il se redressa. Plus loin, Evunn surveillait l’autre poste de garde fermé. Auum frappa la pierre avec son couteau et attendit que la cellule de TaiGethen suivante le rejoigne. Chaque elfe portait un rouleau de corde.


     Tulaan, aux cordes ; Ataan, installe les cadavres contre les remparts ; Uvoll, mouche ces lumières ! Vite !


    La cellule se sépara pour exécuter les ordres. Comme Auum le savait, plonger ce secteur dans le noir attirerait forcément l’attention.


    Mais être repéré par les soldats qui patrouillaient dans les rues était exclu. Bientôt, cette partie des remparts grouillerait d’elfes. Auum redonna le signal. Très vite, la cellule suivante prit pied à ses côtés.


    Après un troisième signal, la dernière cellule commença son escalade.


     Descendons au point de ralliement !


    Auum se tourna vers la ville.


    Il était temps de passer à la deuxième phase du plan.

  


  
    

    Chapitre 14


     Merci, dit Tessaya en levant son gobelet pour le vider cul sec. Un filet de vin coula à la commissure de ses lèvres.


    Un filet de vin coula à la commissure de ses lèvres.


    À ses côtés, Riasu sourit puis le resservit. Les deux seigneurs ouestiens trinquèrent de nouveau.


    De l’entrée de sa tente, Tessaya regardait les flammes se lancer à l’assaut du ciel nocturne. La brise charriait des odeurs de cendre et de chairs brûlées. Il entendait des appels au secours et des hurlements de douleur. Des torches humaines jaillissaient en titubant des tentes en flammes, pour se jeter sur les épées des guerriers chargés de les exécuter.


    Ce spectacle le laissait de marbre. Que lui importaient des hommes dont il ignorait tout et qu’il avait condamnés à mort ? Et qu’avait-il à faire de leur chef, Devun, cet arriviste d’une bêtise incommensurable ? Un crétin qui avait été si heureux de lui révéler tout ce qu’il savait, devenant du même coup éminemment sacrifiable…


     Quelle manne céleste ! ironisa Tessaya. Merci, Devun, et merci, seigneur Riasu, de me l’avoir amené…


    Un bras sur les épaules de son ami, il retourna sous sa tente. Puis il s’assit sur un de ses merveilleux divans.


     Est-ce dans nos possibilités ? Avons-nous les armes et la volonté nécessaires ?


    Riasu resta debout.


     La volonté, c’est certain. La soif de conquête, nous l’avons dans la peau… Et demain, le conseil de guerre siégera ici même. Alors, vous saurez si c’est possible.


     Je ne me fierai pas seulement aux dires des Ailes Noires et à ce que les Esprits me souffleront. Envoyez des éclaireurs à Xetesk. Qu’ils voient où en est le siège. Et surtout, qu’ils soient prudents.


    

    

    Dans les plaines de Xetesk, les Ravens attendaient.


    En dépit de ses convictions, Denser se sentait mal à l’aise. La perspective de s’infiltrer dans sa ville natale, puis au sein du Collège qui avait si bien su le former ne le ravissait pas.


    À ses côtés, Hirad bouillait d’impatience. Un bon signe. Une fois dans la place, ils auraient besoin de toute la fougue du barbare.


    Erienne s’appuya au bras de son époux.


     Ça te bouleverse, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


     Pardon ?


     Tu te rappelles comment nous nous sommes infiltrés à Dordover, il y a quelques années ?


    Denser sourit. Cherchant un des catalyseurs d’AubeMort, ils s’en étaient sortis sains et saufs. De justesse, et parce qu’Erienne avait risqué le tout pour le tout.


     La situation est différente…


     Pas vraiment. Ennemis déclarés ou pas, vol ou récupération, les sentiments sont les mêmes. Tu te fais l’effet d’un traître, je parie ?


     En quelque sorte…


     Ne te sens pas coupable. C’est naturel. J’aimerai toujours Dordover. Mais les actes d’une poignée de fous ont réduit à néant ma loyauté. Par bonheur, il me reste des souvenirs et l’espoir que ma ville aura un jour de meilleurs chefs. Tu es dans le même cas. Tu as grandi dans l’ombre de Styliann, de Laryon et de Nyer. Garde-les en mémoire, malgré leurs défauts, et ne te laisse pas obséder par un sentiment trompeur de déloyauté…


    Denser embrassa sa femme sur la joue et lui caressa les cheveux.


     Je t’aime.


     Moi, tout ce que j’ai à dire, lança Hirad, c’est que tu ne peux pas te permettre de considérer ces salauds, là-bas, comme tes compatriotes !


     Ta délicatesse me renverse, railla Denser en se tournant vers le barbare.


     Ils ne seront certainement pas délicats. Et tu es un Raven. Ta famille, c’est nous ! Plus rien ne te rattache à Xetesk. Et tu ne peux pas te payer le luxe d’avoir des états d’âme.


     Non, souffla Denser, ce n’est pas ça…


    Hirad haussa les épaules.


     Peu importe la raison ! Hésite une seule fois et tu mourras. Et nous avec toi… Si tu doutes, tu n’en reviendras pas vivant. Et je refuse de perdre un autre mage dans l’aventure. Pigé ?


    Denser tapota l’épaule du barbare.


     Pigé. Ne t’inquiète pas.


     Il faut bien que je me fasse du mauvais sang ! C’est mon boulot.


    Thraun se leva, le regard rivé sur les murailles. L’Inconnu et Darrick tentèrent de lui saisir les bras pour le forcer à se baisser, mais il fut plus rapide. Courant dans les hautes herbes, il grogna, huma l’air, s’accroupit de nouveau et se retourna.


     Ils parlent !


     Qui ? lança l’Inconnu.


     Écoutez !


    Ça venait des abords des remparts, mais là où les TaiGethen et les Al-Arynaar n’étaient pas. Un son familier qu’ils avaient déjà entendu dans les profondeurs de la jungle calaienne. Ponctués de miaulements et de gémissements haut perchés, les feulements enflèrent. Les panthères GriffeLiens donnaient une sorte de concert !


    Denser frémit. Hirad y alla de son propre grognement.


     Ils ont jugé que nous ne jouions pas franc-jeu ou estimé qu’il fallait annoncer notre venue ? Histoire que nos ennemis nous attendent de pied ferme ? Bon sang, ils ignorent la valeur de la discrétion ?


    Rebraal apparut et joua les porte-parole.


     Dans l’enceinte de la ville, les feulements se répercuteront partout. À la place des citadins, vous sortiriez épée au poing, ou vous vous hâteriez de barricader vos portes ? Cette diversion des GriffeLiens vous protège. Alors, courez au lieu de jacasser !


    Ravalant une réplique mordante, Hirad se redressa.


     Vous avez entendu ? En avant !


    Ils coururent en formation de pointe de flèche, l’Inconnu en tête, Hirad et Darrick à sa droite, Thraun à sa gauche et un peu en retrait avec Denser.


    Devant, Rebraal galopait comme une gazelle.


    Malgré sa difficulté à soutenir l’allure  et l’impression qu’il courait se jeter dans la gueule du loup -, Denser éprouva une surprenante sensation de griserie. Courir ainsi vers l’aventure, avec ses amis, était une des expériences les plus exaltantes qu’il eût vécues.


    À bout de souffle, il atteignit le pied des remparts. La dernière cellule de TaiGethen finissait d’escalader les trois cordes qui en tombaient. Ensuite, ce serait le tour de Rebraal, des Al-Arynaar et des Ravens.


     Discrétion ? lança Rebraal. Quand vous aurez appris ce que ça veut dire, Hirad Cœurfroid, vous aurez le droit de critiquer notre façon de faire. Un aveugle pourrait suivre la piste que vous avez laissée dans les herbes !


    Se retournant, Denser vit que l’elfe avait raison.


     Peu importe, répondit Hirad. Avec vos GriffeLiens, aucun ennemi n’ignorera notre arrivée.


     Tout le monde le savait déjà ! souffla Thraun.


     Que veux-tu dire ? demanda le barbare.


     Ils ont vu la bataille, répondit Thraun. Ils savaient que nous viendrions.


     Il a raison, renchérit Darrick. Si leur commandeur a l’étoffe d’un bon tacticien, il aura noté les changements survenus aujourd’hui. Nous n’y pouvions rien. Mais le renforcement des sentinelles, sur les remparts, nous apprend tout ce que nous avions besoin de savoir.


     C’est vrai, admit Hirad, mais ils croiront avoir affaire à des elfes. Ils ne nous attendront pas…


     J’y compte bien, dit Denser.


    Sous le regard des Ravens, les cordes se tendirent  les Al-Arynaar commençaient leur ascension. Sans hésiter, ils se hissèrent rapidement au sommet.


    Le cœur battant la chamade, Denser serra les poings.


     Par l’enfer ! souffla Erienne.


     En haut, expliqua Rebraal, il y a un petit truc à faire, assez difficile. (À son calme, on aurait cru qu’il parlait d’une promenade sur la plage, avec quelques rochers glissants à éviter.) Vous devrez imprimer à votre corps un mouvement de balancier afin d’agripper les sculptures et de vous en servir comme d’un levier pour vous hisser sur les remparts. Ceux qui y ont pris pied vous donneront un coup de main. Tout se passera bien.


     Tout devrait bien se passer, corrigea Erienne.


     Hum…, fit Denser en se remplissant les poumons d’air frais. (Une initiative qui ne suffit pas à apaiser sa nervosité.) C’est haut !


     Plus dure sera la chute ! souffla Erienne.


     Justement, c’est hors de question, dit l’Inconnu. Alors, voilà le plan. Nous suivrons le dernier Al-Arynaar. Hirad, tu viendras avec Thraun et moi. Darrick, tu monteras la garde au pied des remparts pendant que nous grimperons. (Il se tourna vers Erienne et Denser.) Tous les deux, vous volerez. Pas question de vous exposer à une chute.


     Tu doutes de notre capacité à escalader ces cordes ? grogna Denser, secrètement soulagé par la décision de l’Inconnu.


     C’est toi qui en doutes, mon vieux. Pas moi. Je me trompe ?


     Non, répondit la magicienne à la place de son mari.


     Denser, Erienne et toi vous chargerez ensuite de Darrick. Contrairement à nous, il est assez léger.


     Je peux monter tout seul ! protesta l’ancien général.


     Ce n’est pas le problème, répondit l’Inconnu. Le temps presse.


     Comme tu voudras…


    Hirad serra l’épaule de Denser.


     Ne t’en fais pas, vieux frère. Tout le monde ne peut pas avoir des muscles et des tripes…


     Je t’emmerde !


    Hirad éclata de rire.


     Si tu glisses, Cœurfroid, ne compte pas sur moi ! menaça Denser.


     À l’avenir, fais des pompes, conseilla le barbare. Ça développera les muscles de ton torse et de tes bras.


     Continue et je couperai ta corde !


     Ne fais pas attention à ce qu’il dit, souffla Erienne. Surtout, ne le laisse pas t’énerver.


     C’est déjà fait, grogna le barbare. Et depuis des années !


    Denser se concentra sur le spectre du mana xetesk, attentif à tous les sorts lancés en ville  les actes thérapeutiques, les Communions et bien entendu les protections diverses. Un sort de plus ou de moins n’attirerait pas l’attention. Le mage modela des OmbresAiles qui se matérialisèrent rapidement dans son dos.


     Prête ? demanda-t-il à sa femme.


    Erienne lui passa un bras autour du cou et ils s’envolèrent.


    Le long du mur, les elfes continuaient de grimper. Comme souvent, le mage se félicita d’avoir d’autres atouts dans sa manche. Il longea lentement les créneaux. Les TaiGethen déjà en place aidèrent Erienne à prendre pied à leurs côtés.


    Denser perdit de l’altitude pour mieux observer les Ravens. Ils étaient à mi-parcours. Des hommes dotés d’une grande puissance !


    Thraun semblait être né pour ça, Hirad se hissait à la force de ses bras et l’Inconnu, toujours méthodique, s’aidait des pieds et des mains pour grimper.


    Souriant, Denser vint voleter près du barbare.


     Tout se passe bien, Messire Muscles ?


    Hirad le foudroya du regard. À quarante pieds au-dessus du sol, il commençait à fatiguer.


     À merveille !


     Je n’ai jamais douté de toi.


     Je sais, railla Hirad. C’est normal, puisque je suis moi.


     Pour ça, marmonna Denser, tu es toi, pas de doute ! Que les dieux aient pitié de nous…


    Il n’y eut pas d’alarme.


    Denser alla récupérer Darrick et le déposa près d’Erienne. Puis il regarda ses amis se hisser sur les remparts avec l’aide des elfes.


    Il atterrit près des Ravens. Sur le chemin de ronde obscur, il n’y avait presque plus d’Al-Arynaar. Les derniers descendaient vers le point de ralliement.


     Vite ! lança Auum.


    Denser contempla un instant sa ville. Un lieu qu’il aimait encore  et qui était devenu pour lui un piège mortel. Il reprit Erienne dans ses bras et se lança de nouveau dans le vide, du haut des remparts. Lentement, tout défila sous ses yeux : la place du marché, sombre et silencieuse, le parc du Souvenir, sûrement livré en pâture au bétail, la fonderie qui crachait encore de la fumée et des flammes, les immenses entrepôts de blé grâce auxquels Xetesk échappait à la famine, et enfin les sept tours du Collège.


    Ils n’auraient pas pu choisir un objectif plus difficile.


    En bas, Rebraal attendait avec un TaiGethen. Il orienta Denser vers le point de ralliement, derrière la boulangerie déserte.


    Les intrus se regroupèrent dans la maison vide. Denser dissipa ses OmbresAiles dès qu’il eut posé Erienne à terre.


    Les elfes sortirent lentement de l’obscurité : douze TaiGethen, six Al-Arynaar et Rebraal. Tous sur le point d’investir le Collège Noir…


     Dieux de miséricorde, chuchota Denser, préservez-nous !


     Qu’as-tu dit ? chuchota Erienne.


     Désolé, chérie. J’imaginais ce qui risque de nous attendre… Le silence sembla s’épaissir encore quand Auum apparut. Il échangea quelques mots avec Rebraal, qui jouait toujours les interprètes pour les Ravens.


     Une dernière fois, voilà ce que nous savons grâce à nos missions de reconnaissance. Les Protecteurs ont pris position à l’extérieur des portes. Les forces du Collège et de la ville sont réparties le long des murailles, très bien défendues. Sur le terrain, il restera peu de soldats, mais beaucoup de mages. Passer inaperçu le plus longtemps possible sera vital.


    » Quoi qu’il en soit, mes frères et mes sœurs, n’oubliez pas que nous affrontons un adversaire redoutable. Dans la mesure du possible, restez à l’abri des protections des Al-Arynaar. Et gardez vos Tai près de vous. Cette jungle de pierre n’est pas si différente de la nôtre. Comme elle, la ville ignore la pitié.


    Pendant qu’Auum présidait aux prières, les Ravens se regroupèrent.


     Vous pensez que nous y laisserons notre peau ? demanda Darrick.


     Si nous nous berçons d’illusions, certainement, répondit Denser. Et si le mana julatsien nous fait de nouveau défaut, les TaiGethen seront sans défense.


     Peut-on vraiment dire que des TaiGethen sont « sans défense » ? lança Hirad.


     Tu m’as très bien compris…


    Les prières des elfes achevées, Denser croisa le regard d’Auum et hocha la tête.


     Vous savez où aller.


    Les TaiGethen les entraînèrent dans la nuit.

  


  
    

    Chapitre 15


    Denser croyait connaître sa ville comme sa poche. Des siècles durant, les murs d’enceinte avaient interdit toute nouvelle construction. Mais il découvrait maintenant des voies et des allées dont il ignorait tout.


    Le marché central était entouré d’un réseau de passages. Et le couvre-feu jouait à merveille en faveur des TaiGethen, maîtres de la discrétion absolue. Les patrouilles pouvaient quadriller le secteur, les elfes les entendraient venir de loin !


    Étrange, pensa Denser, à qui tout cela inspirait une puissante impression d’irréalité. Xetesk se mourait lentement mais sûrement. Pourtant, sous l’apparente résignation bouillait une énergie mal contenue. Le Collège et la cité vendraient chèrement leur peau. Alors, quand cette énergie exploserait-elle ? C’était toute la question.


    À chaque pas, les Ravens étudiaient le terrain. Ils marchaient de préférence derrière les TaiGethen, dans la boue et les mauvaises herbes plutôt que sur la pierre ou le gravier. Se glissant d’ombre en ombre, ils retenaient leur souffle à chaque carrefour. Les TaiGethen eux-mêmes n’avaient pas la possibilité de contourner tous les obstacles. Ils réussirent presque à passer inaperçus.


    Auum entraîna ses guerriers vers l’entrepôt, proche du quartier des artisans qu’il connaissait si bien. Malgré lui, il était impressionné par les Ravens, et surtout leur façon de se déplacer en silence. Dans l’allée où ils avaient tué les gardes la veille, les cadavres avaient disparu. Pas les dépouilles des voleurs !


     L’ennemi est au courant ! lança Auum.


     C’était inévitable, répondit Duele.


     Mais fâcheux. Passe le mot…


    Auum jeta un coup d’œil au Collège. Les conséquences de la découverte des corps étaient manifestes. Plusieurs patrouilles battaient le pavé aux abords du complexe. L’elfe constata qu’elles ne se perdaient pratiquement jamais de vue. Idem sur les remparts, que les lanternes et les torches éclairaient vivement. Les gardes évoluaient en tandem, et les sentinelles surveillaient les quartiers voisins. Sans compter les multitudes d’archers sur le qui-vive.


    Auum allait reculer quand une alarme retentit. De la lumière jaillit au sud, alors que des hommes couraient le long des créneaux. Puis les portes Sud du Collège s’ouvrirent sur un détachement de soldats qui fonça vers la ville.


    Leurs rondes interrompues, les patrouilles se redéployèrent, certaines marchant en direction des elfes.


    Auum recula. Dans le ciel, il venait de repérer des pseudo-oiseaux sans aucune grâce. Des ailes de chauve-souris, des crânes de singe, des couinements inintelligibles… Frissonnant, l’elfe rejoignit ses compagnons.


     Ils arrivent ! (Rebraal traduisit pour les Ravens.) Filons ! Denser nous guidera.


    Il n’y eut pas de protestations. Entouré par ses amis, le mage courut vers l’arrière de l’entrepôt. Auum fit signe à Evunn et à Duele de rester en arrière et d’ouvrir l’œil. Parvenu de l’autre côté de l’édifice, Denser marqua une pause. L’Inconnu regarda de chaque côté avant de traverser le passage, entre deux autres entrepôts. Les soldats s’approchaient…


    Faits de pierre et de tuile, ces deux entrepôts, de trois fois la hauteur du premier, étaient munis de portes coulissantes en bois bardé de fer. Denser marqua une nouvelle pause près d’un bâtiment au toit plat rattaché à l’entrepôt qui se dressait face au Collège.


    Au-delà, l’allure générale du quartier changeait, avec des ateliers, des maisons et des cours fermées.


    Auum traversa les rangs de TaiGethen pour mieux étudier le terrain.


    Denser se campa devant une petite porte.


     Nous y voilà, dit-il. Faites-moi de la place. Si ça tourne mal, que personne ne soit blessé.


    Sur un geste de Rebraal, les TaiGethen et les Al-Arynaar reculèrent de quelques pas.


     Tulaan…, souffla Auum.


    Chez cette chef de cellule Tai, il respectait autant la force de caractère que les aptitudes guerrières. La SylveLarme lui avait coûté ses compagnons d’origine. Mais elle avait gardé la foi en ses dieux, et ses nouveaux Tai l’admiraient. Pour tous, elle était un exemple à suivre.


     Tulaan, déploie ton unité devant nous. Porrack, assure nos arrières et renforce ma cellule. Attends mon signal. Si vous devez tuer, que ce soit en silence.


    Sur ces mots, Auum observa Denser, occupé à désamorcer des pièges magiques. Puis il se rapprocha de Rebraal pour qu’il lui traduise ce qu’Erienne chuchotait à son époux.


     Il ne s’agit pas de pièges, dit Denser. La porte est une illusion rudement efficace ! On peut toucher la serrure, si on veut, mais elle n’est pas vraiment là. Un sacré défi, même pour le roi des voleurs ! Trois verrous magiques sont enchâssés dans cette étrange structure. Je dois m’assurer qu’ils n’ont pas été changés depuis que j’ai mémorisé leurs constructs-clés.


     Pourquoi l’illusion ne se limite-t-elle pas à un simple mur ? demanda Erienne.


     Pour que cet entrepôt n’ait pas l’air différent des autres. Et l’astuce marche depuis des années.


     Que se passera-t-il si les constructs-clés ne fonctionnent pas ?


     Il y aura un bruit épouvantable et je mourrai, répondit Denser. Tu devrais t’écarter…


    Erienne ne recula pas. Les Ravens non plus.


    Auum eut un petit sourire.


     Décris ce que tu vois, demanda la magicienne. Je pourrai peut-être t’aider.


    Concentré, Denser tendit les mains pour toucher différents endroits de la fausse porte. Auum chercha en vain une quelconque différence entre l’illusion et la réalité.


     Les trois verrous activent le VerrouMagique qui défend le passage. Un système aussi ingénieux que robuste. Il n’y a aucun risque de déclencher les pièges accidentellement. C’est une précaution curieuse, puisque cette entrée est censée être un secret pour quasiment tout le monde. Chaque verrou a un code différent et la moindre erreur provoque une catastrophe.


    » Pour déclencher le VerrouMagique, je dois modeler les trois constructs-clés qui le commandent.


     Et tu as vraiment étudié ces constructs-là ? lança l’Inconnu, campé derrière Denser.


     Oui. Ils n’ont rien de spécial : de simples carrés de mana grands comme ma main. Ils comportent un trou de serrure  pour des raisons purement esthétiques, puisqu’il n’y a rien de physique dans tout ça. Une réalisation admirable, vraiment…


     Alors ? chuchota Hirad, tu peux t’en sortir, oui ou non ? Les soldats qui s’approchent rendent nos amis très nerveux, et moi, je me fais vieux…


     Ça prendra le temps que ça prendra, répondit Denser. Je partirai du principe que rien n’a changé. Je n’ai pas le choix. Vous devez aussi l’espérer. Si j’échoue, l’explosion nous tuera et ce raid sera le plus court de l’histoire de Xetesk. Bon, maintenant laissez-moi faire. Erienne, tu ne peux plus rien pour moi. Écarte-toi, je t’en prie !


    Auum éprouva l’étrange désir de voir vraiment ce que Denser voyait. Il put seulement suivre du regard les arabesques que décrivait le mage, occupé à modeler le mana, et les mouvements silencieux de ses lèvres qui murmuraient des mots de pouvoir. L’existence de la magie était pour lui une source de malaise. À ses yeux, il s’agissait d’une erreur d’Yniss lors de la création du monde. Et il y voyait un défi à relever. Être plus rapide que les sorts était la seule réponse possible pour les TaiGethen.


    Entendant le cri caractéristique d’un motmot  le signal convenu -, Auum se retourna.


    Evunn désigna une allée et leva trois doigts.


     Rebraal, qu’il se dépêche ! lança Auum. Nous avons de la compagnie…


    Il courut vers son Tai. L’étau se resserrait. De chaque côté, des hommes se rapprochaient et l’un d’eux portait une lanterne. Embusqué à l’angle de l’entrepôt, Auum repéra deux soldats et un mage.


     Nous ne voulons pas de sang ou de vacarme ici  pas maintenant…, chuchota-t-il. Pourquoi ne les avez-vous pas interceptés plus tôt ?


    La patrouille n’était plus qu’à une vingtaine de pas.


     Ils ont emprunté un passage détourné, répondit Evunn. Désolé.


     Tu connais mal les lieux…, le consola Auum. Porrack, que ta cellule surveille les alentours, arc au poing. Si possible, nous capturerons le mage.


    Porrack et ses Tai reculèrent dans l’ombre afin de laisser le champ libre à la cellule d’Auum. À mesure que la lumière de la lanterne déchirait l’obscurité, l’elfe eut une impression dérangeante de déjà-vu. Il se serait réjoui que les humains passent devant eux sans les remarquer, mais il suffirait d’un coup d’œil et d’un cri pour que les foudres de Xetesk s’abattent sur le commando.


    La patrouille marchait en silence. À moins de dix pas des elfes tapis dans l’obscurité, elle ralentit.


    Auum fronça les sourcils. Il ne s’agissait pas de soldats ordinaires. La lueur de la lanterne l’empêchait de bien voir leurs visages et leurs uniformes, mais ils ne manifestaient aucune anxiété. Ces hommes étaient des professionnels. Qu’ils passent devant l’allée sans y jeter un coup d’œil était exclu.


    Auum leva trois doigts, puis fléchit le majeur, l’index et l’annulaire. Duele et Evunn savaient désormais quelle cible abattre.


    Quand la lumière de la lanterne éclaira l’allée, Auum fit signe à la cellule de Porrack de reculer encore. Puis il dégaina son couteau, prêt à le lancer. À présent, il entendait les humains respirer. L’un d’eux capta soudain quelque chose d’anormal. Son souffle s’accéléra. Ses compagnons et lui firent halte. Changement de plan. D’un geste de la main, Auum se désigna. Puis il fit signe à Duele et à Evunn de le suivre dans le passage.


    Les Xetesks longèrent le mur. Prêt à tout, Auum guettait l’instant propice.


    Une main gantée s’accrocha à l’angle du mur. Une erreur ? Un risque calculé ? Une tête apparut, coiffée d’un heaume.


    Auum baissa la main. Duele et Evunn s’élancèrent.


    S’écartant du mur, Auum referma sa main droite sur le visage du Xetesk, qui voulut reculer. Mais l’elfe ne lâcha pas prise. De la main gauche, il poignarda le soldat, puis accompagna sa chute pour limiter le bruit au maximum.


    Duele frappa le mage, qui n’eut pas le temps de lancer un sort. Empoignant sa lanterne, il le déséquilibra et l’assomma d’un direct au menton.


    Evunn se contenta d’écraser d’une manchette la trachée-artère de son adversaire.


     Débarrassez-vous de ces hommes ! souffla Auum.


    La cellule de Porrack leur prêtant main-forte, ils traînèrent les cadavres dans l’ombre et rejoignirent leurs compagnons.


    Erienne à ses côtés, Denser se battait toujours contre les serrures. Un peu à l’écart, Hirad et l’Inconnu se tenaient prêts à intervenir.


    Les elfes ne sourcillaient pas.


     Eh bien ? lança Auum.


     On y est presque, assura Rebraal.


     Des renforts arrivent. C’est maintenant ou jamais !


     Ça y est ! murmura Denser.


    Sans un bruit, il se redressa et poussa la porte.


     Entrons, dit Auum.


    Denser en tête, les Ravens passèrent les premiers, suivis des Al-Arynaar, des TaiGethen et d’Auum, qui ferma derrière lui.


    Un GlobeLumière illumina une pièce vide d’environ trente pieds de long sur quinze de large.


     Où sommes-nous ? demanda le barbare.


     Hirad, répondit Denser, les mages n’ont pas toujours été les dirigeants les plus populaires de Xetesk. Ils avaient intérêt à disposer de cachettes où disparaître très vite…


     Oui, mais tu n’as jamais fait partie du Septième Cercle. Comment as-tu découvert ce refuge ?


     J’étais le mage d’AubeMort. On a pensé que je devais disposer de ce genre d’informations. Mes mentors m’ont communiqué les constructs-clés. J’ignore s’ils ont demandé l’autorisation du Cercle…


     Et comment on sort d’ici ? lança l’Inconnu.


     En volant. Au cas où le Collège serait cerné, avec des archers en position sur les toits, le Cercle pouvait encore filer en passant par le quartier des artisans.


     Quelle bande de lâches ! s’écria Hirad. Typique de Xetesk…


     Quelle importance ? Ça nous permet d’entrer, et personne ne soupçonnera notre présence, car Dystran lui-même ne se doute pas que les Ravens sont là. Et encore moins que je connais les constructs.


     Bien, approuva l’Inconnu. Et maintenant, que faisons-nous de ceux-là ?


    Denser sur les talons, il alla se camper devant les Xetesks. Auum avait brisé le cou de celui qu’il avait assommé. Mais le survivant reprenait connaissance.


    Denser s’agenouilla et le secoua.


     On se réveille, Arnayl ! Nous avons des questions à te poser !


    Se frottant le menton, le mage rouvrit les yeux. D’âge mûr, ses cheveux blonds grisonnant, le visage carré et les yeux rougis, il cilla, découvrit les hommes et les elfes qui l’entouraient, et sursauta en reconnaissant Denser.


     Putain ! Que…


     À plus tard, les questions ! Réponds plutôt aux nôtres !


     Où suis-je ?


     Dans un lieu dont tu n’as jamais soupçonné l’existence, lâcha Denser. Bon. Combien de mages et de gardes, au Collège ?


     À toi de le découvrir. Vous ne tirerez rien de moi…


    Arnayl tenta de se redresser sur les coudes. D’un revers de la main, Denser l’en empêcha.


     Laisse-moi te rappeler ta position. Ici, plus de vingt personnes rêvent de t’égorger. Toutes ont beaucoup pâti des actes de Xetesk. Alors, si tu veux vivre, coopère !


     Je ne trahirai pas mon Collège.


     Plus nous en saurons, moins il y aura de Xetesks morts, insista Denser. Mais nous ne repartirons pas sans avoir rempli notre mission. Tu peux sauver tes collègues ou crever avec eux. Alors, réponds !


    Arnayl ferma la bouche. Une épée vint soudain se plaquer sur sa gorge.


     Votre peuple a provoqué la SylveLarme, dit Hirad. Vous vouliez un génocide. Des milliers d’innocents sont déjà morts, dont mon ami Ilkar. À cause de vous…


     Je n’ai pris aucune part à cette décision.


     Vous êtes un Xetesk fidèle à son Collège. Donc, autant impliqué que les autres. N’espérez pas que je serai incapable de vous exécuter de sang-froid.


    Livide, Arnayl écarta les mains.


     Pitié !


     Dites à Denser ce qu’il veut savoir. Et pas de coups fourrés ! Vous ne serez jamais assez rapide pour me battre.


    Arnayl ferma les yeux.


     Je ne peux rien dire. Vous devez comprendre…


     Je comprends, assura Hirad.


    Avant de trancher la gorge du mage.


    Denser s’écarta d’un bond.


     Par les dieux, qu’as-tu fait ?


     Il ne nous aurait rien dit, lâcha le barbare en essuyant sa lame sur le manteau de la victime.


     Il a raison, intervint Auum.


    Mais une lueur inquiétante brillait au fond des yeux d’Hirad. Denser et l’Inconnu la remarquèrent.


     Hirad, qu’y a-t-il ? demanda le mage.


    Le barbare tremblait. La tête basse, il rengaina maladroitement son épée.


     J’aurais pu le sauver… Aujourd’hui, j’en suis réduit à le venger.


     Personne n’aurait pu sauver Ilkar ! cria l’Inconnu. Il te l’a dit : en contractant la SylveLarme, il était déjà mort.


     Non ! Tout ce temps gâché… Nous avons laissé Yron fuir vers Xetesk, et perdu des jours entiers ! Écouter ce salaud m’a remis tout ça en mémoire. J’aurais pu poursuivre Yron, en dépit de ses Protecteurs, le reprendre vivant et l’obliger à restituer le fragment de pouce ! Mais je n’en ai rien fait. (Il se détourna.) Et Ilkar en a payé le prix.


     Ça ne s’est pas passé ainsi, dit Denser. Ta mémoire te fait défaut. À supposer que nous ayons capturé Yron, Ilkar aurait pu contracter la maladie de toute façon et mourir en chemin.


    Hirad secoua la tête.


     Nous aurions pu atteindre Calaius ! Retourner dans la forêt, et trouver un moyen…


    Sous le regard des elfes et des Ravens, Rebraal vint se camper devant le barbare.


     Nous sommes tous responsables. J’aurais pu arrêter les Xetesks, au temple. Et les TaiGethen et les GriffeLiens auraient pu découvrir Yron dans la jungle. Hélas, changer le passé est impossible. En revanche, nous devons façonner l’avenir afin qu’Ilkar ne soit pas mort en vain. Pour cela, il nous faut l’Aryn Hiil et tous nos textes sacrés. Nous en avons besoin pour aller à Julatsa avec la certitude de vaincre.


    » Alors, reste fort, barbare !


     Je suis navré. Mais comprenez que c’est très difficile.


     Nous savons tous ce que son amitié signifiait pour toi, ajouta Erienne. Honore sa mémoire et contribue au succès de notre mission, pour que nous nous en sortions tous vivants.


    Hirad hocha la tête.


     Auum, allons chercher vos foutus livres !

  


  
    

    Chapitre 16


    Mis à part un petit somme interrompu par lefeulementdes panthères, Dystran n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Ce raffut avait quelque chose d’irréel. Tout le monde en frémissait ! C’était l’arme psychologique la plus puissante de l’ennemi, même s’il ne semblait pas le savoir. Si les rôles avaient été inversés, Dystran aurait poussé les panthères à feuler toute la nuit.


    Aux petites heures du jour, entendre l’alarme fut presque un soulagement. La veille, Dystran avait entériné le plan de défense présenté par le commandeur Chandyr et le capitaine Suarav. Il s’habilla sans hâte et quitta sa Tour par le grand escalier qui longeait les guérites.


    Myx l’attendait au pied de la Tour. Comme quinze de ses frères, le Protecteur servait davantage aux communications entre la ville et le champ de bataille qu’à la défense.


    Dystran avait conscience que ces Protecteurs se sentaient humiliés, mais le temps pressait.


     Des nouvelles ! lança-t-il.


    Myx lui emboîta le pas.


     Des ennemis se sont infiltrés en ville.


    Dystran soupira. Un échec, déjà…


     Combien ?


     Impossible à préciser.


     Et vous allez me dire qu’on n’a rien vu ni entendu.


     Exact, mon seigneur.


    Dystran s’arrêta. Pas un, mais deux échecs !


     Je plaisantais, mon ami…


    Myx ne sut plus sur quel pied danser.


     Oui…


     Vous affirmez que personne n’a vu l’ennemi, qui s’est pourtant infiltré dans nos murs ?


     Certains gardes ont peut-être vu quelque chose, mon seigneur. Nous n’avons pas encore trouvé leurs cadavres…


     C’est une mauvaise blague ?


     Hélas non, mon seigneur.


    Sous son masque, Myx devait plisser le front.


     Une question stupide…


    Dystran reprit sa route. L’esprit en ébullition, il renonça aux commentaires acerbes qu’il avait sur le bout des lèvres. Secouant la tête, il marmonna en se grattant la tête. Il traversa le grand hall central, loin au-dessus du Cœur du Collège.


    Des passages vers les rez-de-chaussée des six autres tours en partaient. Ils conduisaient aux salles de réception, aux appartements privés et aux bureaux administratifs. Un vrai labyrinthe pour les non-initiés ! Accéder au centre du pouvoir de Xetesk n’était pas facile, et aucun mage ne désirait voir des indésirables s’aventurer dans les catacombes ou la tour centrale.


    Les sandales de Dystran claquaient sur le marbre tandis qu’il se dirigeait vers les portes principales. Le battant gauche pivota pour laisser passer un officier.


     Commandeur Chandyr, merci d’anticiper mes ordres en venant avant que je vous appelle. Vous brûlez de savoir comment des elfes ont pu s’infiltrer dans nos rues, j’imagine…


    L’air confus de Chandyr disparut dès qu’il vit Myx.


     Vous êtes au courant…


     De toute évidence.


     Navré, mon seigneur.


     Alors ? En principe, aucune partie des remparts ne devait rester sans surveillance. On m’a également assuré que les patrouilles, aux portes du Collège, seraient en permanence en vue les unes des autres. Considérant ces deux paramètres, je me demande comment un rat aurait pu passer autrement que par des tunnels ! Aussi difficile qu’il soit de creuser dans nos fondations.


    Dystran contrôla sa colère. Chandyr était un officier compétent. Mais ses talents s’exprimaient mieux sur un terrain découvert. Un déplorable concours de circonstances l’avait placé à la tête des armées.


     Les elfes ont escaladé les remparts. Je n’ai aucune explication à vous fournir. J’étais venu vous présenter mes excuses et vous informer.


     À plus tard, les excuses ! Que savez-vous au juste, et où en est la situation ?


     Sept hommes sont présumés morts. Nous avons trouvé trois cordes, sur les remparts Sud, près de l’ancienne boulangerie Darin. Mais c’est tout. Il n’y a pas d’autres signes, et nous avons été incapables de remonter la piste. Nous ratissons toutes les rues, du point supposé d’infiltration jusqu’aux murs du Collège, en postulant que c’est l’objectif des intrus. Croyez-moi, nous les retrouverons !


    Dystran ricana.


     J’en doute. Et je me demande si ça a une quelconque importance… Vous n’avez pas dégarni les remparts du Collège ?


     Non, mon seigneur.


     Bien… Voilà ce que je suggère, dans la mesure où le Collège est bien l’objectif. Les elfes ne tueront pas les civils, ils n’empoisonneront pas nos réserves de blé ni nos citernes d’eau douce, et ne mettront pas le feu à nos bâtiments. Même si leurs alliés ont dû faire pression pour qu’ils le fassent. À leur place, j’aurais exigé que les elfes en profitent pour nous empoisonner ou nous incendier. Mais il s’agit d’un peuple étrange. Je l’ai appris au contact d’hommes comme Yron, et dans les textes que nous gardons jalousement. Une fois qu’ils les auront récupérés, ils repartiront. Alors, maintenant qu’ils sont entrés, pourquoi ne pas les laisser venir ? Tôt ou tard, ils seront repérés, et ils n’ont pas assez de pouvoir magique pour être une menace sérieuse. Car chaque jour, Julatsa s’affaiblit… » Que vos hommes se reposent, Chandyr. Surveillez mes remparts et mes cours. Quand nous verrons arriver les elfes, nous aurons deux cents soldats et cinquante mages à leur opposer. Ils ne mettront jamais les pieds dans mon Collège.


     Bien, mon seigneur…


    Se détournant, Dystran repartit vers sa Tour.


     Pourquoi n’ai-je pas pensé plus tôt à cette stratégie ?


     Jusqu’à présent, répondit Myx, vous n’étiez pas sûr de leur véritable objectif.


     C’était une question rhétorique, lâcha Dystran.


     Oui, mon seigneur.


     Cette nuit, vous monterez la garde devant ma porte. Si on repère des elfes, vous me réveillerez. Il y aura du spectacle !


     Promis, seigneur.


     Une dernière chose, ajouta Dystran alors qu’ils entraient dans la Tour. Qu’on m’informe de l’heure précise où nous serons en mesure d’utiliser notre nouvelle magie dimensionnelle. Et j’aimerais aussi savoir lequel de nos sorts est au point. (Souriant, il tapota l’épaule de Myx.) Juste au cas où…


    

    

    Hirad guida les Ravens dans un passage taillé à même l’argile et renforcé par des poutres sur toute sa longueur. Çà et là, en dépit de la magie qui imprégnait les lieux, certaines poutres s’étaient effondrées et la voûte menaçait de s’écrouler.


    Au fond du bureau de l’entrepôt, une volée de marches s’enfonçait sous terre pour déboucher sur un autre passage humide. Le GlobeLumière de Denser éclairait ses compagnons dans leur course au milieu des flaques d’eau. Des nuées de rats s’égaillaient devant eux.


    Hirad était en proie à une tempête émotionnelle. Cela lui était tombé dessus sans crier gare, même s’il s’était douté que son excès de sentiments lui jouerait un mauvais tour au premier moment de faiblesse.


    S’il ne pouvait laisser la culpabilité troubler son jugement, il ne pouvait pas plus s’en affranchir.


    Ce maudit passage conduisait au cœur de tout ce qu’il rendait responsable de la mort d’Ilkar. Tous ceux qu’il incriminait ! Personne n’était innocent. Et dire qu’ils venaient reprendre des textes sacrés, pas rendre justice… Hirad avait du mal à s’y résigner. Il savait ce qu’ils avaient à faire. Leur succès exaucerait en partie les souhaits d’Ilkar. Mais au-dessus d’eux, dans leur palais, ceux qui avaient condamné à mort le frère de Rebraal continuaient à se goberger. Hirad aurait donné cher pour raser le Collège !


    L’Inconnu ne le quittait pas d’une semelle. Ilkar mort, lui seul était capable de faire entendre raison à Hirad.


     Ne te laisse pas dévorer par la haine ! Canalise plutôt ta colère pour nous aider. La vengeance viendra plus tard.


    Mais Hirad savait qu’ils n’auraient jamais de meilleure occasion. Et pour satisfaire sa soif de sang, il en arrivait quasiment à espérer qu’on les découvre…


     Souviens-toi que tu es un Raven. Et de ce que ça veut dire.


    Hirad força l’allure. Mais Denser les obligea à s’arrêter.


     Doucement ! Le passage remonte. Prudence, et plus un mot…


    Les Ravens continuèrent au pas.


     Faisons le point, dit Denser. Cette pente donne sur une pièce qui abrite la Cuve à Mana. De notre côté, la porte n’est pas verrouillée. De l’autre, elle est piégée. Une fois que nous la franchirons, reculer d’un pas déclenchera des alarmes.


    » La Cuve à Mana, au nord-est des tours, est adossée à un bâtiment administratif qui se dresse en face de la bibliothèque. Je vous ai indiqué les voies d’accès. Notre mission accomplie, retrouvons-nous ici. En cas de problème, vous vous replierez dans les salles de banquet, au sud du complexe, et dans le hall de réception. Tout le monde a compris ?


    Hirad regarda les TaiGethen. Eux étaient fin prêts.


     Nous croiserons forcément des gens, dit l’Inconnu. Alors, tuez-les en silence. Nous n’aurons pas de seconde chance.


    Hirad gagna le fond du passage, où une porte en bois était enchâssée dans la pierre. Il n’y avait pas de poignée.


     Comment je… ?


     J’ai dit qu’elle n’était pas verrouillée, pas qu’un profane pouvait l’ouvrir. Écarte-toi. J’y perdrai mon GlobeLumière, désolé…


    Replonger dans le noir fut si déconcertant qu’Hirad plaqua une main contre le mur pour se stabiliser. Près de lui, Denser marmonnait dans sa barbe. Il entendait de l’eau goutter, des rats détaler et les poutres grincer.


    Le barbare manqua défaillir en sentant une main se poser sur son épaule. Puis Auum lui parla à l’oreille.


    L’exclamation d’Hirad déchira le silence.


     Qu’a-t-il dit ? Tu es là, Rebraal ?


     Il t’a informé qu’il ne te laisserait pas compromettre sa mission. Cette nuit, les TaiGethen exécuteront la volonté d’Yniss et tous ceux qui s’y opposeront le paieront de leur vie.


     Eh bien, pour remonter le moral des troupes, il a encore de sacrés progrès à faire ! Les Ravens n’ont pas l’habitude d’échouer. Et s’il lui prend l’envie de me menacer encore, il aura intérêt à numéroter ses abattis !


     Hirad…, soupira l’Inconnu.


     Il a vu comment tu as réagi, expliqua Rebraal. Ta perte de contrôle… Tu ne devrais pas te laisser dominer par tes émotions. Il y voit une marque de faiblesse.


     Sans mes émotions, on ne me payerait jamais assez pour que je m’aventure dans le Collège Noir ! Qu’aucun de vous n’ait le culot de me dire comment réagir ! Je n’ai rien à prouver à personne  sauf à Ilkar.


     Ce n’est pas…


     Laisse tomber, Rebraal, dit Erienne. Tu ne comprends pas.


    Thraun grogna son approbation  et fit sursauter le barbare. Parfois, il était si discret qu’on en oubliait jusqu’à son existence.


     Silence ! siffla Denser. Nous y sommes.


    Comme surgie de nulle part, une pâle lumière envahit les lieux. La porte s’était ouverte…


    Hirad croisa le regard d’Auum. Puis, d’une bourrade, l’Inconnu lui fit franchir le seuil. La petite pièce n’aurait pas pu accueillir tout le monde.


    Le barbare longea des piles de robes bleues toutes simples, de sandales et de ceintures de corde disposées sur des étagères.


     Des tenues pour s’approcher de la Cuve à Mana, précisa Denser.


     Très chic, lâcha Hirad en se faufilant entre les étagères. (Par des vasistas, la lumière grisâtre tombait du plafond. Il désigna la porte opposée.) Qu’y a-t-il derrière ?


     Un couloir qui conduit aux bureaux, à d’autres remises, à des pièces réservées à l’habillage, à la contemplation et à la détente, ainsi que l’accès à la Cuve proprement dite.


     Merci pour la visite guidée, fit Hirad. Bon, sur qui risquons-nous de tomber ? Pas question de traîner !


     La Cuve n’est plus active à la nuit tombée. Aussi étrange que ça puisse paraître pour le Collège Noir, le focus n’est jamais bon…


     J’ignore de quoi tu parles, répondit Hirad. Et je m’en fous ! Les Ravens vont sortir les premiers.


    Il plaqua une oreille contre le battant pendant qu’on transmettait son message. Comme d’habitude, Rebraal assurait de son mieux la communication entre les Ravens et les elfes.


     Grave ces vasistas dans ta mémoire, dit Denser à l’elfe. La bibliothèque a les mêmes sources de lumière naturelle et d’aération. Si vous arrivez d’en haut, vous devrez les ouvrir.


    Hirad ne captait toujours aucun son. Il posa une main sur la poignée et tourna. Sans résister, la porte s’ouvrit sur les ténèbres. Rien ne bougeait.


    L’Inconnu sur ses talons, le barbare avança. Denser et Erienne les suivirent, précédant Thraun et Darrick.


     Hirad, reste devant nous. La porte du fond sera notre sortie. À l’ombre de la Cuve à Mana, nous entrerons dans les bureaux du complexe, et les elfes y feront ce qu’ils ont à faire. Pigé ?


     Pigé, répondit Hirad.


    Chargé d’histoire, le couloir obscur invitait au recueillement. Même s’il l’avait voulu, Hirad n’aurait pas eu le cœur de jouer les trublions. L’atmosphère oppressante rappelait la jungle de Calaius  l’humidité en moins.


    Hirad avança. Le couloir n’avait ni fenêtres ni vasistas. Son unique éclairage venait de l’arrière, et des portes fermées que le barbare longeait, d’où filtrait de la lumière.


    Sur sa droite, Hirad lui-même sentit la présence du mana. Dans un tel endroit, les apprentis sorciers l’acceptaient, ou ils étaient réduits à l’état de légumes. Une épreuve impitoyable. Après ça, qui voudrait encore devenir mage ?


    Parvenu devant la porte, Hirad s’arrêta. Denser lui fit signe de continuer.


     Pas de danger. Il n’y a ni alarmes ni serrures. Elles sont réservées à la Cuve, que les non-initiés ne doivent jamais découvrir.


    Hirad entrouvrit le battant et sentit la fraîcheur de l’air nocturne lui caresser la joue. Un air merveilleusement vif et bon après l’atmosphère confinée du passage souterrain.


    Dans l’enceinte du Collège, des officiers aboyaient des ordres. Sur les remparts, les sentinelles couraient en tous sens.


    Dès qu’Hirad leva une main, tout mouvement cessa derrière lui. Quand Rebraal le rejoignit, ils cherchèrent à mieux voir ce qui se passait. Mais leur champ de vision se limitait à un sentier pavé, une haie et quelques arbrisseaux.


    Le barbare se tourna vers Rebraal, qui secoua la tête.


     Personne dans les parages, chuchota-t-il.


     Eh bien, c’est maintenant ou jamais. En avant !


    Hirad se faufila dehors et sentit son cœur s’emballer. Il était dans l’enceinte du Collège Noir ! Les yeux fermés, il recommanda son âme à tous les dieux éventuellement à l’écoute et progressa à l’ombre de la Cuve à Mana, en direction des tours de Xetesk.

  


  
    

    Chapitre 17


    Il y avait de la lumière dans les sept tours. Six d’entre elles frôlaient les cent cinquante pieds de haut, et celle du centre atteignait les deux cents. Au sommet, une silhouette apparut brièvement derrière la balustrade.


    Auum leur fit signe de continuer. Autour des intrus, le Collège bruissait d’activité. Des gardes se bousculaient sur les remparts, battaient le pavé ou surveillaient la ville. Les deux poternes, à l’est et à l’ouest, inondaient les cours de lumière. Une majorité de fenêtres étaient éclairées. Combien d’étudiants passaient une nuit blanche, prêts à intervenir au premier appel ?


    À l’angle sud-est, du côté des amphithéâtres, au nord, et dans les jardins qui bordaient le complexe sur deux côtés, rien ne bougeait. L’arrogance, cette vieille ennemie !


    Les elfes avaient appris la leçon à leurs dépens. De toute évidence, Xetesk n’avait toujours pas tiré les conséquences de ses erreurs. Alors que les soldats quadrillaient le terrain devant les remparts, ils négligeaient ce qui était pourtant sous leur nez.


    Auum se décida dès qu’il aperçut la bibliothèque. Inutile de risquer qu’on remarque l’absence de soldats devant l’entrée. Il fit un signe à Duele, qui commença son ascension à l’angle du hall de réception et de la bibliothèque.


    Les architectes et les sculpteurs n’avaient pas lésiné sur la splendeur. Au sein du Collège, la bibliothèque était seulement dominée par les tours à l’ombre desquelles elle se dressait.


    Sur les frises inspirées de textes sacrés, des scribes émerveillés regardaient des mages incanter, et des érudits dispensaient noblement leur savoir. Au grand jour, ces sculptures étaient d’une beauté stupéfiante, assura Denser.


    Auum s’en fichait royalement. Elles leur fourniraient des prises, à l’abri des regards hostiles. C’était tout ce qui comptait.


    Fidèle à lui-même, Duele fut le plus rapide. Presque aussi vif, Evunn le suivit, deux mages al-arynaar dans son sillage. Ensuite, il fit signe à Tulaan de grimper avec sa cellule. Celles de Porrack et d’Allyne monteraient la garde dans l’ombre. Ainsi, elles seraient les yeux et les oreilles du groupe.


    Auum suivit Tulaan. Et découvrit que le toit était exactement comme Denser l’avait décrit. D’impressionnantes statues de démons, des gargouilles, des piles de grimoires sculptés…


    Rejoignant Duele et Evunn, il rallia ses compagnons. Inutile de leur rappeler la prudence. Tous étaient aux aguets.


     En avant !


    Auum et ses Tai s’approchèrent de trois vasistas. Allongés à plat ventre, ils se gardèrent d’y toucher. À travers les petites vitres enchâssées dans des dalles en pierre surélevées, Auum sonda l’obscurité sous lui.


    La bibliothèque n’était pas entièrement plongée dans le noir. Un peu de lumière filtrait du pas d’une porte.


    Auum distingua des rangées d’étagères et de vitrines. Près des portes d’entrée, un petit espace abritait des pupitres, des tables, des lutrins et quelques sièges. Au milieu des parchemins et des livres ouverts sur des tables, Auum reconnut des supports de lanterne, des nécessaires de calligraphie et des presse-papiers.


    Sur sa droite, le long du mur Est, l’elfe suivit du regard le passage central. Garni d’un tapis, il conduisait à un escalier qui donnait accès aux premier et second niveaux.


    Ces lieux respiraient l’ordre, la propreté et l’espace. Au grand soleil, y étudier des heures durant devait être très agréable  mais pas autant qu’une simple promenade dans la forêt, en tout cas aux yeux des elfes.


    Relevant la tête, Auum regarda autour de lui. Evunn et Duele attendaient un signe. D’un geste, ils confirmèrent qu’ils n’avaient vu personne.


    Un murmure flottant jusqu’à ses oreilles, Auum se retourna. Tapie avec ses Tai à l’ombre d’un affreux démon de pierre, Tulaan fronça les sourcils.


    Auum suivit la direction de son regard. Un homme se tenait au parapet d’une des tours. À travers le rideau de pluie, Auum eut l’impression qu’il se cramponnait à la balustrade comme s’il était sur le point de basculer dans le vide. Une bête ailée tournait autour de sa tête.


    Denser avait mentionné ces créatures. Issues d’un monde dont Yniss protégeait par bonheur ses enfants, elles étaient dangereuses. Et elles n’avaient rien à faire dans celui-ci.


    Se sachant exposé, Auum continua pourtant d’observer la scène.


    Après s’être posée sur la balustrade, la créature ailée regarda l’homme, puis lui caressa une joue. Un geste étonnant, de la part d’un tel monstre. Appuyé sur une canne, l’homme retourna lentement dans sa chambre. Chaque pas semblait le faire souffrir.


    Un détail tracassa Auum. Pourquoi le vieillard malade avait-il choisi cet instant pour sortir prendre l’air ? Qui, parmi les Xetesks, avait confusément senti ce qui échappait aux sentinelles des remparts ? Les TaiGethen ne devaient plus perdre une minute.


    D’un signe, Auum appela l’un des Al-Arynaar.


    Sian’erei appartenait au même clan que l’elfe de la Guilde Drech qui avait récemment chevauché en compagnie des Ravens, avant de se sacrifier pour eux. Animée d’une détermination farouche, Sian était une magicienne de grand talent. Deux qualités majeures qui la désignaient pour cette incursion en territoire ennemi.


    Mais comme ses compagnons, elle redoutait un nouvel échec du mana.


     Nous devons nous assurer que ces vitres ne cachent aucun piège. Fais vite.


    La magicienne incanta et son inspection fut rapide.


     Rien. Et le spectre est stable.


     Yniss fasse qu’il le reste, souffla Auum. Retourne dans l’ombre.


    Alors qu’elle reculait, Duele la remplaça.


     Ton avis ?


     Les fixations sont affaiblies. Nous devons empêcher que les éclats de vitre tombent dans la salle. Aide-moi !


    Auum tint la pierre à l’endroit que son compagnon lui indiquait. Avec l’assistance d’Evunn, Duele souleva la plaque goudronnée censée interdire les infiltrations d’eau de pluie.


    Au-dessous, il entreprit d’ouvrir les crochets qui maintenaient la vitre en place.


    Le vent emportait les grincements du bois. Mais dans la bibliothèque, le bruit était sûrement audible.


    Duele interrogea Auum du regard.


     Nous n’avons pas le choix. Vas-y lentement, mais dépêche-toi !


    Le Tai sourit.


     Mon ami, pour dire des choses pareilles, tu dois avoir passé trop de temps en compagnie des Ravens.


     Sur ce point, je ne te contredirai pas !


    Quatre crochets maintenaient la vitre. Le deuxième enlevé, Auum sentit l’encadrement bouger sous ses doigts. Peu après, ils purent soulever la plaque de verre.


     Duele, attache une corde à la statue, à côté de toi, demanda Auum.


    La corde en place, il enleva la vitre et s’apprêta à descendre. En contrebas, la brise faisait tourner les pages des livres, sur les tables et les pupitres.


    Auum s’engagea dans le petit orifice et passa aussitôt de la fraîcheur humide de l’extérieur à la chaleur de l’intérieur. La tête la première, il inspecta prudemment les lieux tout en se laissant glisser le long de la corde. Il arriva au niveau de la balustrade du deuxième étage. À six pieds du sol, il se retourna et se laissa tomber. Après une réception en souplesse, il étudia le rez-de-chaussée à travers la balustrade.


    Evunn et Duele rejoignirent leur chef. Puis Tulaan et sa cellule suivirent Sian’erei et Vinuun, un autre mage al-arynaar. Au-dessus d’eux, le vent s’engouffrait en sifflant par le vasistas ouvert.


    Auum et ses deux compagnons s’engagèrent dans l’escalier.


    L’Aryn Hiil était forcément ici… Que Xetesk garde les autres textes importerait peu s’ils récupéraient le principal  et préservaient ainsi les secrets que les humains ne devaient jamais connaître sur les elfes. Comprendre l’Aryn Hiil donnerait à Xetesk des armes effroyables. L’une d’elles, maniée à l’aveuglette, avait déjà accompli sa sinistre besogne.


    Il fallait que les autres restent hors de portée du Collège.


    Auum fut vite touché par la sereine puissance des lieux. Comme si chaque livre, chaque parchemin et chaque étagère gardaient jalousement les secrets de l’histoire de Xetesk. Les détruire aurait eu tant de conséquences ! Mais ce serait aux autres humains de décider. Une fois l’Aryn Hiil récupéré, les elfes auraient une dernière tâche à accomplir sur Balaia, avant d’en partir à tout jamais.


    

    

    Aidés par Rebraal et les deux derniers mages al-arynaar, les Ravens traversèrent rapidement le bloc administratif qui se dressait d’un côté de la Cuve à Mana.


    Pour entrer dans le bâtiment, Rebraal était rapidement venu à bout d’une fenêtre fermée. Denser ayant renseigné ses compagnons sur la position des alarmes et des sorts défensifs, le groupe progressa vite. Après avoir longé les bureaux des secrétaires particuliers du Septième Cercle, ils atteignirent bientôt une porte qui donnait sur le dôme même.


    L’Inconnu frémit, car il savait sur quoi ouvrait cette porte. Lors de sa dernière visite en ces lieux, il portait un masque de Protecteur. La tour centrale était bâtie sur le Cœur même du Collège. Des couloirs sinueux conduisaient jusqu’au labyrinthe qui reliait les tours aux catacombes.


    L’Inconnu frissonna de plus belle. Le Réservoir d’Âmes était quelque part dans ce réseau de salles, de tunnels, de cavernes et de halls. On y amenait les nouveaux Protecteurs, pour qu’ils voient où leur âme était détenue.


    Le colosse sursauta en sentant une main se poser sur son bras.


     Tu souffres ? demanda Hirad.


     Je les sens ! Aucun Protecteur n’aime être si près du Réservoir d’Âmes. Cela engendre une tristesse que je ne saurais décrire…


    Il se frappa la poitrine, au-dessus du cœur.


    Cette nuit, nous aurons peut-être le moyen de les libérer, dit Denser.


     Je ne partage pas ton assurance, avoua l’Inconnu. Et à supposer que nous découvrions comment faire, j’ignore s’il faut vraiment les relâcher.


     Nous verrons ça plus tard, trancha Denser. Un problème à la fois, d’accord ?


     Tu as raison, Denser. Qu’on en finisse.


     Oui, il est temps de rendre les coups ! grogna Hirad.


    Denser s’accroupit devant la porte dépourvue de verrou conventionnel. Selon Denser, la seule défense contre les indésirables était un chevron de porte magique. Le retirant à l’aube, le Maître de la Tour le replaçait chaque soir.


    Le construct n’était pas particulièrement complexe. Mais, comme tout à Xetesk, il pouvait déclencher n’importe quoi. D’une simple alarme à un sort mortel.


     Il n’y a rien, annonça Denser. Une minute ! Malin. Très malin. (Il ricana.) Patience.


    Retenant sa respiration, le mage décrivit des arabesques dans l’air. La mâchoire serrée et les veines du cou gonflées, il lutta un long moment. Enfin, il s’étendit sur le dos et prit de grandes inspirations.


    Ses compagnons l’entourèrent.


     Par l’enfer, c’est quoi, ce bordel ? s’écria Hirad. Décidément, les mages adorent se compliquer la vie. Rien ne vaut une bonne vieille serrure, si tu veux mon avis. Un trousseau de clés, voilà qui a un sens !


     Le but est d’alerter le Maître de la Tour à la première tentative d’intrusion, dit Denser.


     Dans ce cas, les intrus n’ont qu’à passer par la fenêtre, comme nous venons en gros de le faire !


    Hirad tendit une main au mage pour l’aider à se relever.


     Merci… Tu ignores ce que nous venons de déclencher en passant par les fenêtres, comme tu dis ! Un système de protection ingénieux que je t’expliquerai un autre jour.


     Qu’as-tu fait ? demanda l’Inconnu.


     Le Maître de la Tour avait relié un filament de mana au sort qui défend cette porte. Le neutraliser serait revenu à faire sonner une cloche dans ses appartements privés. J’ai dû créer un treillis magique pour maintenir le focus du filament  ou sa tension adéquate, pour parler en des termes accessibles à Hirad. Pour ça, je devais calculer le focus en question. Difficile, mais pas insurmontable…


     Et tu penses avoir réussi ? demanda Hirad.


     Non. Je me contente de vous retenir ici le temps que le Maître de la Tour arrive à la tête de sa garde.


     Pas mal, Denser, pas mal…, approuva le barbare. (Il reprit vite son sérieux.) Mais tu n’égales pas Ilkar. Pas encore !


     Ravens, dit l’Inconnu, regroupons-nous. Hirad, avec moi ; les mages, au centre ; Thraun et Darrick, vous formerez l’arrière-garde. Et pas de discussion. Le premier type qu’on croise, on le tue. À une exception près… Tout le monde a compris ? Denser, à mon avis, nous nous en sortirons mieux avec un BouclierMagique. Erienne et les elfes, n’oubliez pas : aucun sort à moins que nous soyons surpris ! Pas question de nous faire repérer dans le spectre du mana.


    L’Inconnu fit signe à Hirad d’entrouvrir la porte et s’écarta. Dans l’immense salle, il faisait très froid. Le dôme dépassait les tours voisines d’environ trente pieds. Devant eux, en grande partie cachées par la Tour de Dystran  le siège du pouvoir  les portes massives aux reliefs dorés reflétaient la lumière des lanternes et des braseros. À gauche, des portes plus modestes ouvraient sur la salle des banquets. À droite, les salles de réception étaient vides et fermées pour la nuit.


    Le cœur de l’Inconnu battit la chamade quand il aperçut les entrées obscures de sept couloirs. Se terminant en cul-de-sac pour les non-initiés, ils conduisaient, quand on était autorisé à passer, à sept escaliers qui permettaient de monter dans les tours ou de descendre jusqu’aux catacombes.


     En avant, chuchota Denser. Évitez la Tour de Dystran. Dirigeonsnous vers ce passage, à gauche des portes.


    L’Inconnu prit la tête. Tout risquait de les trahir. Leur souffle, le craquement des armures, leur chaleur, l’aura encore particulière de son âme… car si un Protecteur était dans les parages, ils seraient découverts par sa faute.


    Couteau au poing, il fit signe à Hirad de surveiller la droite pendant qu’il se chargerait de la gauche.


    Dans les quartiers les plus étroitement surveillés de Xetesk, chaque pas des Ravens pouvait être le dernier. Ils contournèrent pourtant la Tour de Dystran, et finirent par croire qu’ils atteindraient leur objectif sans encombre.


    Des bruits de pas retentirent. Ils se rapprochaient, mais leur origine était difficile à préciser.


    L’Inconnu serra les poings. Les Ravens s’arrêtèrent et les Al-Arynaar les imitèrent.


    Rebraal arma son arc.


    Hirad désigna la gauche, de l’autre côté de la Tour. Haussant les épaules, l’Inconnu indiqua les deux côtés.


    Le barbare secoua la tête.


    Denser montra également la gauche. Articulant un « Faites-moi confiance » muet, il commença à rebrousser chemin.


    En cet instant, ils étaient visibles par quiconque surgirait des portes du dôme…


    Les bruits de pas leur apprirent que plusieurs personnes arrivaient. Les yeux plongés dans ceux de Rebraal, l’Inconnu signala qu’il était prêt.


    Deux hommes entrèrent dans la grande salle. Des soldats… Heaume sous le bras, ils se dirigeaient vers les portes en menant une conversation animée.


    Si l’Inconnu reconnut l’aîné, il n’avait jamais vu le second, plus jeune et plus hargneux.


    Il tendit une main devant l’arc de Rebraal. Les portes s’ouvrirent et les deux militaires passèrent entre des gardes qui ne daignèrent pas leur jeter un coup d’œil.


     Eh bien, chuchota l’Inconnu. Toujours de ce monde…


     Qui ? souffla Hirad.


     Suarav. Un vétéran s’il en est, puisqu’il m’a formé au métier des armes.


     Son compagnon était Chandyr, ajouta Denser. Ils vont sûrement faire leur rapport à Dystran. Ravens, vous venez de croiser les chefs de la défense de la cité et du Collège.


     J’aurais pu les avoir, grogna Rebraal.


     Pas tous les deux et pas sans risque, objecta l’Inconnu, avant de se tourner vers Hirad. Nous ne sommes pas là pour verser le sang gratuitement. Venez. Nous avons du travail.


    Ranyl ne trouvait plus le repos. Au-dessus de son estomac, sous la cage thoracique, une nouvelle douleur le torturait. Bientôt, même les soupes très claires dont il se nourrissait ne passeraient plus.


    Son Familier, qui souffrait aussi, le poussait à accepter des sorts pour atténuer ses maux. Mais le vieillard ne comptait pas laisser des tiers lancer des sorts sur lui alors que lui-même n’en était plus capable.


    Tout espoir abandonné, Ranyl s’était réfugié sur son siège à dossier droit le moins inconfortable.


    Son Familier avait jeté des bûches dans l’âtre avant de se lover en boule sur le lit, comme un félin. Pelotonné sous les couvertures, il s’étiolait à mesure que son maître déclinait.


    Ranyl savait qu’il ne verrait plus beaucoup de levers de soleil. De son balcon, il avait souvent contemplé de resplendissantes aubes rouge et or. Mais mille ans le séparaient désormais de l’automne… Pire, il ne verrait pas la guerre se conclure, et ne saurait pas qui la remporterait. Il se permit un petit sourire. Dystran était vraiment trop aimable de l’impliquer autant dans les affaires courantes. Une preuve supplémentaire qu’il faisait désormais un digne Seigneur du Mont. Après tout, il lui avait accordé tant de pouvoir après avoir appris que son cancer était en phase terminale.


    Et avant que Ranyl lui-même le sache, d’ailleurs.


    Au moins, le vieillard assisterait à la première utilisation pratique de la magie dimensionnelle que Xetesk tenait des Al-Drechar et de Sha-Kaan.


    Comme il aurait aimé faire la connaissance des elfes et du dragon ! Mais au fond, il devait plutôt se féliciter de la tournure des événements. Après tout, il avait été en mesure de prendre une décision capitale dans des affaires de toute première importance. Il avait dû s’assoupir quelques instants, car il sentit l’air caresser son visage sans avoir vu la porte s’ouvrir et se refermer sur son visiteur. Soupirant, il attendit que sa vision s’éclaircisse.


    Un nouveau messager ? Dystran ? Ce serait réconfortant. Ranyl eut soudain envie d’en apprendre plus sur le siège et de savoir où en était la traque des intrus.


    Il faisait sombre. Normal, puisque deux silhouettes bloquaient la lumière de la cheminée. Ranyl sentit également d’autres présences. Il se concentra sur la plus proche. Étrange… D’où venait tout ce monde ?


     Désolé de vous déranger, maître Ranyl, déclara le plus petit visiteur, un homme barbu aux traits encore flous.


    Et cette voix, où l’avait-il déjà entendue ? En tout cas, elle était humaine, pas elfe.


    Ranyl se détendit un peu. À force de ciller, sa vision s’éclaircit.


     Nous avons des messages à vous transmettre, ainsi qu’au Septième Cercle, et des informations à collecter, ajouta l’autre homme, un colosse au crâne rasé.


    Le calme de Ranyl l’abandonna. Il connaissait ces gens. Pratiquement tous ! Dans sa propre chambre à coucher !


    Son cœur s’emballa et son estomac lui fit un mal de chien.


     Par les dieux qui brûlent, comment vous êtes-vous introduits chez moi ?

  


  
    

    Chapitre 18


    Les TaiGethen se déployèrent au pied de l’escalier et traversèrent la salle au pas de course. Deux cellules, soit six guerriers d’élite armés de lames courtes, de jaqrui et d’arcs. Leurs pieds filaient sur la pierre, le bois et les tapis. Et leur regard exercé ne manquait aucun détail.


    Dans leur sillage, les mages al-arynaar s’imprégnaient au passage de toutes les connaissances xeteskes qui s’offraient à eux. Assurés de n’avoir rien à craindre tant que les TaiGethen les précédaient, ils affichaient un calme souverain.


    Auum courait en tête. Duele et Evunn, postés sur sa gauche, traversaient par intermittence son champ de vision, entre les étagères. Tulaan et sa cellule couraient sur sa droite. Comme dans les étages supérieurs, ils s’attendaient à ne croiser personne.


    Leur ratissage les entraîna jusqu’à des portes closes devant lesquelles ils marquèrent une pause.


    La bibliothèque était un répit bienvenu par rapport à l’extérieur, où flottaient les odeurs écœurantes de la ville. Ici, cela sentait le parchemin, le bois traité, l’huile de lanterne…


    Auum se remplit les poumons avant de souffler :


     Vous avez tous vu les cinq portes que nous avons longées, sur la gauche. Il s’agit des archives dont Denser a parlé. Si l’Aryn Hiil est ici, c’est là que nous le trouverons. Et vous avez vu de la lumière filtrer sous deux de ces portes. Souvenez-vous des avertissements de Denser, et que les mains de Tual vous guident. En avant !


    Auum et ses Tai contournèrent les tables et les étagères pour atteindre les cinq portes des salles d’archives protégées. Campée devant la première, la magicienne du groupe se connecta au spectre du mana.


    Près d’Auum, Duele brandissait son arc et Evunn serrait deux épées courtes. Deux portes plus loin, Tulaan aussi était prête.


    

    

    La curiosité de Nyam n’était pas entamée. Et malgré leurs dénégations, il ne doutait pas que les Al-Drechar protégeaient un mage de l’Unique. Depuis leur arrivée, les Xetesks étaient tenus aussi loin que possible des appartements privés de la vieille maison. Les rares survivants de la Guilde de Drech insistaient beaucoup pour que leurs maîtresses puissent se reposer. Ils limitaient ainsi les interrogatoires des Xetesks et leur surveillance.


    De toute évidence, ces elfes étaient les amis de Diera, qui avait l’oreille de Sha-Kaan. Aussi affaibli et privé de feu qu’il fût, le dragon avait claironné que le toit et les murs d’une maison ne l’empêcheraient pas de tuer tous ceux qui dépassaient les bornes.


    Mais s’il voulait avoir de l’avancement, il fallait que le Septième Cercle remarque le sens de l’initiative, les capacités, la bravoure et la loyauté de Nyam.


    Sur un caillou perdu en plein océan, les occasions de briller étaient rares. Mais on lui avait appris à se montrer opportuniste. Et c’était le moment ou jamais…


    Que les autres laissent deux vieilles chouettes et un dragon mourant les intimider ! Grâce au Réservoir d’Âmes, Nyam avait espionné les messages transmis par l’intermédiaire des Protecteurs. Ainsi, il avait appris que l’anxiété augmentait face à l’expansion de l’Unique hors de tout contrôle xetesk.


    Il avait aussi entendu des rumeurs sur l’identité du mage de l’Unique. Et cela expliquait pas mal de choses. Même si les recherches n’avaient toujours pas permis de préciser comment la Raven Erienne avait pu développer de tels pouvoirs après la mort de sa fille. En général, on y voyait une simple coïncidence. Mais quoi qu’il en soit, deux personnes, sur cette île, connaissaient la vérité. À moins de trente pas de Nyam, sa chance de décrocher une promotion dormait sur ses deux oreilles. Et pas question que ses pairs lui coupent l’herbe sous les pieds ! Il partirait du principe que les rumeurs étaient fondées et agirait maintenant.


    La nuit était fraîche et humide. Les étoiles ne diffusaient aucune lumière et de rares lanternes éclairaient la maison.


    Nyam remonta le couloir en direction de l’aile où les Al-Drechar, Diera et Jonas dormaient. Montant la garde à l’entrée, deux elfes de la Guilde lui barrèrent le chemin.


     Désolé de me présenter si tardivement, mais j’apporte des nouvelles du Guerrier Inconnu. Diera doit les entendre.


     Elle dort, répondit l’un des elfes.


     Je sais. Et en temps normal, j’attendrais le lever du jour. Mais ces nouvelles ne sauraient souffrir aucun délai. L’Inconnu est en danger.


     Vous voudriez l’inquiéter alors qu’elle n’y peut rien ?


     Elle a toujours répété qu’elle voulait être au courant de tout ! Je vous en prie. Accompagnez-moi, si vous voulez. Ou mieux, posez-lui vous-mêmes la question avant que j’entre. Au moins, laissez-la décider.


    Il savait que les elfes n’auraient pas le choix puisqu’il avait l’air innocent et parfaitement sincère. L’un haussa les épaules, l’autre hocha la tête, et la porte s’ouvrit.


    Nyam fut escorté dans le couloir, où son interlocuteur lui ordonna d’attendre devant la porte de Diera. Un peu plus loin, d’autres elfes de la Guilde montaient la garde devant les appartements privés des Al-Drechar.


    Peu après, l’elfe reparut et invita le mage à entrer. Au passage, il le retint par le bras.


     Ne réveillez pas l’enfant. Surtout, ne trahissez pas notre confiance. Nous ne voulons pas de vous ici. Souvenez-vous-en.


    Hochant vaguement la tête, Nyam entra.


    Assise au bord de son lit, un châle sur les épaules pour couvrir l’encolure de sa chemise, Diera caressait la tête de son fils endormi. La lumière tamisée d’une lampe éclairait son doux visage et sa chevelure tressée. Par les dieux, comme elle était attirante ! Il aurait donné cher pour qu’elle l’accueille sur sa couche. Un doux rêve, naturellement…


    La jeune femme toisa son visiteur avec un mélange d’angoisse et de mépris.


     Qu’est-il arrivé à mon mari ? Vite ! Dites-moi tout. Je devrais peut-être contacter Sha-Kaan.


     Bien sûr… Vous me voyez navré de cette intrusion tardive. (Diera agita une main impatiente.) Et je suis désolé de vous inquiéter, mais votre époux n’est pas en danger. Contrairement à Erienne…


    Nyam retint son souffle. Tout se jouait maintenant.


     Si mon mari ne court aucun danger, Erienne non plus. Je vous suggère de me fournir de meilleures raisons à cette visite nocturne.


    Jonas s’agita. Sa mère jeta un regard outré à Nyam, qui ne cessa pas de la dévisager.


     Les Al-Drechar l’aident à contenir sa puissance. Mais elles n’en ont plus la force. Nous pouvons y remédier. Xetesk veut que l’Unique croisse et prospère.


     J’ignore de quoi vous parlez, lança Diera avec un manque évident de sincérité.


    Une lueur, dans son regard, acheva de la trahir.


     Oh, si, la contredit Nyam. Vous voyez parfaitement.


     Partez. Je ne peux rien pour vous.


    Diera resserra les pans de son châle sur ses épaules.


    Son visiteur l’agrippa par les bras.


     Bon sang, vous allez m’aider ! Pas question de la laisser faire sans que nous la protégions ! Si les Al-Drechar échouent, Balaia sera de nouveau dévasté ! Et les rapports laissent entendre que le pire s’annonce déjà ! Quoi que fassent les Al-Drechar, ça ne suffit plus. On doit m’autoriser à les voir et à les observer, pour que je les soutienne.


     Dans ce cas, pourquoi ne pas en parler aux elfes de la Guilde ou aux Al-Drechar elles-mêmes ?


     Sans votre intervention, personne ne me prendra au sérieux ! Ces elfes nieront tout en bloc, simplement parce qu’ils nous craignent. Alors que nous ne désirons qu’une seule chose : qu’Erienne vive !


     Lâchez-moi !


    Nyam obéit.


     Je suis navré. Je vous en prie, Diera, en notre nom à tous !


     Vous devez me croire d’une stupidité crasse, sourde comme un pot, ou les deux, dit la jeune femme. Vous pensez que je ne parle à personne ? Que j’ignore tout des ambitions de Xetesk ? Désolée, mais je ne suis pas l’épouse idiote ou la mère gâteuse pour laquelle vous me prenez. Je suis mariée au Guerrier Inconnu. Et vous êtes dans la mélasse plus que vous ne sauriez l’imaginer !


    Nyam l’avait déjà compris. Un grand calme l’envahit. Il haussa les épaules.


     Xetesk a une guerre à gagner. Le contrôle d’Erienne nous vaudra la victoire.


     C’est une simple magicienne dordovane.


    Nyam sourit.


     Diera, je vous respecte. Vraiment, Sol n’aurait pas pu mieux choisir. Mais veuillez me respecter aussi. Erienne est beaucoup plus qu’une « simple magicienne dordovane ». Niez l’évidence autant que vous voudrez, si ça vous amuse. Bon, allons-nous rendre visite aux Al-Drechar ?


     Pourquoi devrais-je quitter ma chambre ? Il me suffit de crier.


     Diera ! (À bout de patience, Nyam serra les poings.) Mes actes pourraient signer mon arrêt de mort. Mais une chose est sûre : si vous ne m’aidez pas maintenant, c’est vous-même que vous condamnez. (Il tendit la main vers Jonas.) Un si beau petit garçon… Il a besoin de sa mère. Vous ne croyez pas ?


    

    

    Gylac savait qu’il touchait au but. À la mort de Ranyl, il intégrerait le Septième Cercle. Une perspective qui l’excitait sans doute trop, mais c’était plus fort que lui. Deux jours plus tôt, il avait commencé à remarquer les liens entre les divers textes elfiques. Des passages partiellement traduits, un certain fil conducteur commençait à émerger.


    L’Aryn Hiil était tellement plus qu’un récit historique et religieux ! Maintenant, la conviction de Gylac était faite.


    À vrai dire, Dystran et Ranyl s’en étaient toujours doutés.


    Les recherches menées par un autre membre de son équipe avaient confirmé ses théories initiales, fondées sur la notion de dépendance innée des elfes à la magie. Tous, jusqu’au dernier ! La SylveLarme l’avait amplement prouvé. Mais le fléau avait disparu avant que Xetesk puisse en faire un sort.


    Qu’importait ! Ils n’auraient plus à s’inquiéter d’avoir raté cette chance. Parce que si Gylac ne se trompait pas, il existait un moyen de repérer un elfe donné dans le mana et de le rendre vulnérable. Dans ces conditions, la nation elfe serait bientôt assujettie à Xetesk. Et elle constituerait une arme autrement plus puissante que les Protecteurs. De plus, ce serait infiniment moins risqué que de pactiser avec des démons.


    Il ne dormirait plus avant d’avoir la réponse. Après tout, les heures de Ranyl étaient comptées.


    Derrière lui, Gylac entendit une porte s’ouvrir. Il se retourna sur son siège et posa sa plume.


     Alors, avez-vous…


    Une vision impossible s’offrit à lui. Il faillit sourire devant tant d’incongruité. Une douleur fulgurante lui déchira la gorge. Sous la violence du choc, son corps heurta le pupitre. Stupéfait, il baissa des yeux incrédules sur la hampe de la flèche qui dépassait de son cou.


    Aussi silencieux que des fantômes, ils l’entourèrent.


    L’un d’eux s’empara de l’Aryn Hiil ! Son trésor. Sa puissance…


    Gylac agrippa le bras d’un elfe.


     Vous ne… pouvez pas…, gargouilla-t-il.


    Ou le pensa-t-il ?


    Un visage incroyablement dur se pencha sur lui et des paroles étranges atteignirent sa conscience.


     Shorth t’attend.


    À cet instant, Gylac lâcha prise.


    Le souffle heurté, l’estomac à la torture, Ranyl avait à peine la force de se sentir effrayé. Pourtant, il ne put s’empêcher d’admirer la ténacité des Ravens  l’épine la plus profondément enfoncée dans le flanc de Xetesk.


     Vous êtes entêtés, il faut vous l’accorder ! Nous vous croyions terrés quelque part aux abords de Lystern.


     Nous « terrer quelque part » n’est pas dans notre nature, répondit l’Inconnu.


    Ranyl hocha la tête.


     Pourquoi ne vous rapprochez-vous pas, que je vous voie mieux ? On ne rencontre pas souvent les Ravens au complet !


     Nous ne sommes pas au complet. Ilkar est mort à cause de vous ! (Ranyl sentit la morsure de l’acier sur son cou.) Pas de geste inconsidéré. Vous ne serez jamais assez rapide pour me prendre de vitesse !


    Ranyl ricana.


     Hirad, je présume ? Le temps où je lançais encore des sorts est révolu. Je n’ai même plus la force de m’ensorceler moi-même pour apprivoiser la douleur.


     Pour l’amour des dieux, Hirad, baisse le bras ! lança Denser.


     Non, pas question ! Pas ici.


     Seigneur Ranyl, nous ne vous voulons aucun mal…


     C’est ça, oui…, grogna le barbare.


     Hirad ! explosa Denser.


     Ce vieillard est l’âme du Septième Cercle ! Il est coupable de la fin d’Ilkar ! Si vous ne lui voulez aucun mal, grand bien vous fasse ! Ce n’est pas mon cas.


     Nous aurions dû y penser, dit Ranyl. Il ne faut jamais ignorer les Ravens, pas vrai ?


     Mon seigneur…


     Denser… Que désirez-vous ?


    Ranyl analysa le lien privilégié qu’il partageait avec son Familier. Une connexion terriblement affaiblie.


    Le démon dormait profondément. Maudissant son état, Ranyl tenta de le réveiller.


     Vos recherches dimensionnelles, répondit Denser. Dites-moi où elles en sont. Il nous les faut.


     Pourquoi ?


     Ça nous regarde ! lança le barbare.


     Hirad, je t’en prie…, soupira Denser. Nous avons un ami à renvoyer chez lui.


     Bien sûr, fit Ranyl. Le grand Sha-Kaan. Quand nous en aurons la capacité, il sera rapatrié.


    La pression de la lame s’accentua sur la gorge de Ranyl.


     Faux ! dit Hirad. Chaque jour, il meurt un peu plus. Si vous en avez les moyens, vous nous aiderez tout de suite.


     Le sort est assez simple. L’ennui, c’est que le temps nous manque. Si vous pouviez persuader vos amis de lever le siège, nous serions en mesure de vous prêter main-forte.


    Ranyl insista, mais le Familier ne réagit pas.


     Où en sont vos recherches ? répéta Denser. Et qui les supervise ? Je vous connais. Tout est méticuleusement archivé. Quelles catacombes abritent ces secrets ?


    Ranyl haussa les épaules.


     Je n’y suis plus allé depuis un moment. Ça pourrait se passer n’importe où.


     Il cherche à gagner du temps, dit une voix féminine.


    Ranyl la reconnut.


     Erienne… (Ce trésor inestimable, dans sa propre chambre à coucher ! ) Le deuil qui vous frappe me navre.


     Menteur !


     Mais vous perdre serait encore pire. Votre potentiel est immense. Restez avec nous.


     J’en ai assez ! cria l’Inconnu en saisissant le menton de Ranyl. Fini de jouer et de tergiverser ! Que les choses soient claires : nous pouvons nous infiltrer ici à tout moment sans être détectés. Alors je vous suggère d’écouter très attentivement ce que j’ai à dire.


    » L’Aryn Hiil doit déjà être revenu entre les mains de ses légitimes propriétaires. Mais cette nuit, ce ne sera pas le seul de vos crimes à être réparé. Vous nous révélerez où se déroulent les recherches sur l’alignement dimensionnel, pour que nous libérions Sha-Kaan. Que ça vous plaise ou non !


    Furieux, l’Inconnu accentua sa pression.


     Autre chose : le Septième Cercle veillera à ce que rien de fâcheux n’arrive à ma femme et à mon fils. Ce ne sont pas des pions sur un échiquier. Vous ne tolérerez pas qu’on les menace, qu’on les utilise comme otages ou qu’on touche à un seul de leurs cheveux !


    » N’imaginez pas pouvoir m’échapper ! Vous savez que nous resterons en contact. Si ma famille souffre, croyez-moi, vous appellerez la mort de tous vos vœux ! Et le Septième Cercle regrettera de ne pas avoir écouté mes avertissements !


    » Vous m’avez bien compris ?


    Ranyl garda le silence. Personne ne s’était jamais adressé à lui sur ce ton. Sa première réaction fut de répliquer. Mais il n’était pas en position de menacer.


     Je…


    L’Inconnu serrait si fort qu’il put à peine ouvrir les mâchoires. Puis la pression se relâcha un peu.


     Vous m’avez bien compris ?


     Je vous entends.


     Bon.


     Quel dommage, toutefois…


     Pardon ? fit Denser.


     Vous auriez pu avoir un avenir tellement plus brillant…


     Qui ?


     Mais vous, Denser… Le Septième Cercle a besoin de vous. Et de vous aussi, Sol. Vous auriez pu être le chef des Protecteurs.


    L’Inconnu se pencha vers Ranyl et eut un sourire sans joie.


     Je le suis déjà ! (Il se redressa.) Alors, parlez. Les recherches…


    Ranyl prit une profonde inspiration. Ces idiots venaient de lui redonner l’avantage, même s’ils ne semblaient pas en avoir conscience. N’importe quoi, pourvu qu’il parvienne à les retenir encore un moment !


     Jour et nuit, nous mettons nos théories à l’épreuve dans les catacombes, sous ma Tour. Bien entendu, je supervise les recherches dimensionnelles. Kestys est mon bras droit. (Il haussa les épaules.) Vous savez où aller, Denser. Si vous vous en sentez capable…


     Avons-nous besoin d’entendre autre chose ? demanda Hirad.


     Non, répondit Denser. Il dit la vérité.


     Pourquoi mentirais-je ? lança Ranyl. Il me reste tellement peu à perdre…


     Allons-y, trancha l’Inconnu. Denser, notre ami a l’air fatigué…


     C’est vrai !


    Denser incanta.


    Ranyl ne s’était pas attendu à autre chose. Inutile d’élever une objection. En vérité, il aspirait à quelques heures de repos, sans les douleurs qui le tourmentaient sans cesse.


    Sentant une vibration, au fond de son être, il sourit.


    Les Ravens s’apprêtèrent à se retirer. Le grand guerrier blond taciturne colla une oreille contre la porte avant de secouer la tête.


    Ry Darrick se campa près de lui.


     Prêt ? souffla Denser d’une voix tendue par l’effort  même s’il s’agissait d’un sort relativement simple.


     Prêt, répondit Ranyl.


    Le sort ne fut jamais lancé. Le lit du maître des lieux explosa. Ailes déployées, les crocs découverts, le Familier surgit, brûlant de haine pour les intrus.


    La réaction ne se fit pas attendre. Son sort de sommeil abandonné, Denser incanta de nouveau.


    Poussant Erienne derrière lui, l’Inconnu dégaina son épée de l’autre main.


     Vole ! hurla Ranyl. Ne t’occupe pas d’eux, fuis !


     Bloquez la fenêtre ! cria Hirad en se précipitant vers le balcon. Thraun, nous devons l’arrêter !


    Le guerrier blond courut se placer devant la fenêtre. Autour de lui, les mages elfes réagirent aussi. Darrick surveillait la porte pendant qu’un autre elfe, arc bandé, guettait la moindre ouverture.


    Le Familier tourna autour du chandelier, au-dessus des têtes. Puis il fondit sur Thraun et lui mordit la joue.


     Denser, nous avons besoin de toi ! cria Hirad.


    Prenant le Familier par surprise, Thraun lui saisit une patte au vol et l’attira à lui.


     Ne le lâche pas ! rugit l’Inconnu. Denser !


     Patience ! hoqueta le magicien.


    Ranyl lui flanqua au mollet un coup de pied qui suffit à le déconcentrer.


     Bon sang ! explosa l’Inconnu. Rebraal, occupe-toi de Ranyl !


    Thraun se battait avec le Familier. De la taille d’un petit singe, la créature avait une force supérieure à ce que laissait supposer sa stature.


    Le démon referma les mâchoires sur le poignet de Thraun, qui hurla de douleur en lâchant prise.


     Non ! cracha Hirad.


    Le Familier voleta vers le balcon.


    Le barbare plongea, mais le monstre lui flanqua un crochet au menton. Hirad réussit quand même à refermer les doigts sur sa proie. Trop forte, elle lui échappa et s’envola dans la nuit en criaillant. Il se releva péniblement et croisa le regard de l’Inconnu.


     Et merde !


    Les alarmes hurlaient.

  


  
    

    Chapitre 19


    Auum revint en courant dans la bibliothèque.


    La présence réconfortante de l’Aryn Hiil, en sécurité sous sa tunique, lui réchauffait le cœur. Tous les elfes bénéficieraient de cette mission. Auum venait de récupérer un trésor inestimable. Il fallait maintenant rentrer au bercail et déterminer la meilleure stratégie à adopter.


    En un clin d’œil, sa bonne humeur s’envola. Hors de la bibliothèque, des alarmes faisaient un boucan infernal. À travers les murs, les elfes entendaient les cris des hommes et ceux des Familiers qui tournaient dans le ciel.


    Le Collège était revenu à la vie. Et en terrain découvert, les TaiGethen couraient de gros risques.


    Plus question de perdre une minute à tenter de regagner les toits.


     Les fenêtres ? cria Auum à ses compagnons, sans cesser de courir.


     Non, répondit Sian’erei, derrière lui. Elles sont ensorcelées.


     La porte, dans ce cas… Vérifiez vite ! (Sian et Vinuun prirent un peu d’avance.) Tulaan, défends notre flanc droit. À défaut d’abattre les démons, tu pourras au moins les tenir à distance. Duele, Evunn, à vos arcs ! Yniss veuille bien nous sauver !


     Des problèmes ! annonça Sian. Cette porte est verrouillée par du métal et un sort. Les hommes que nous venons de tuer étaient là pour la nuit. Le VerrouMagique sera désactivé à l’aube. Nous n’y pouvons rien.


    Auum leva les yeux au ciel. Au-dessus des portes, cinq rosaces attirèrent son attention. Créées à des fins purement décoratives, elles racontaient certainement une histoire, et constituaient une sacrée faiblesse.


    Dès qu’Auum claqua des doigts, Duele suivit la direction de son regard.


     Nous allons tous grimper là-haut. Tai, en avant !


    

    

    Hors de lui, Dystran faillit frapper Myx.


    Il se contenta de jeter son verre dans la cheminée.


     Comment ? Par tous les dieux qui se noient, comment ?


     Nous l’ignorons, répondit le Protecteur. Mais nous le saurons. Les mages ont ouvert une enquête.


     Qu’ils aillent au diable ! (Dystran prit son manteau et le posa sur ses épaules.) En route. Et faites passer le mot.


     Mon seigneur…


     Ranyl est disponible, je suppose ?


     Je ne sais pas, répondit Myx.


     Comme de juste…


    Sortant en trombe de son bureau, le Seigneur du Mont dévala les marches quatre à quatre.


     Je veux que tous les soldats disponibles passent le périmètre au peigne fin. Et j’exige le retour des Protecteurs entre nos murs. Il faut que le Septième Cercle se réunisse dans la tour de Ranyl. Et que tous les gardes descendent des remparts ! Aveugles comme ils sont, inutile qu’ils restent là-haut ! Qu’ils participent plutôt au ratissage. À mains nues et à quatre pattes dans la poussière, s’il le faut ! » Maudits elfes !


    Dystran n’arrivait tout simplement pas à le croire. Qu’est-ce qui lui avait échappé ? Depuis quand les elfes s’étaient-ils infiltrés sur son territoire ? Dans tous ses états, le Familier de Ranyl frisait l’apoplexie. Fou d’anxiété pour son maître, il n’alignait plus deux mots cohérents.


    Dystran l’avait congédié avant de passer ses nerfs sur la vaisselle. Si les intrus s’étaient vraiment introduits dans la tour de Ranyl, ils avaient pu se faufiler n’importe où…


     Une dernière chose : doublez tout de suite la garde de la bibliothèque. Oh, et faites venir Suarav. Il a des explications à me fournir.


    

    

     Allez ! cria l’Inconnu. Sortons de là ! Nous pouvons encore nous échapper !


     Et lui ?


    Hirad désigna Ranyl.


     Quelle importance, maintenant ? (Il jeta un regard noir au mage du Cercle.) Souvenez-vous des avertissements, à propos de ma famille.


     Vous ne sortirez pas d’ici !


     Ah, non ? (L’Inconnu se retourna.) Ravens, avec moi !


    Épée à la main, il sortit de la chambre et gravit les marches quatre à quatre malgré sa hanche douloureuse.


     Et les protections ? lança-t-il par-dessus son épaule.


     Devant nous, répondit Denser, le souffle court. On n’en est plus à quelques alarmes près, pas vrai ?


     Exact… (L’Inconnu reprit sa course.) Hirad, tu es avec moi ?


     Juste derrière toi.


     Cogne sur tout ce qui bouge ! Dans la grande salle du dôme, nous allons nous amuser !


     Compte sur moi !


    Ils étaient presque au pied de la Tour. Dès qu’ils aborderaient les couloirs qui conduisaient au cœur du complexe, les protections entreraient en jeu.


     Attention, Ravens ! lança l’Inconnu. Rebraal, que tes mages déploient leurs boucliers. Erienne, agis comme tu le jugeras bon. Denser, que penserais-tu d’une ForceConique ?


    À leurs réponses, il reporta son attention devant lui. Toujours enveloppées de bouts de tissu, les bottes du colosse heurtaient sourdement la pierre. Au pied de l’escalier, il tourna pour s’engager dans un long passage qui conduisait aux catacombes.


    Sans leur accorder un regard, l’Inconnu continua sa course alors qu’une nouvelle alarme lui déchirait les tympans. Une deuxième s’y ajouta, monocorde et lancinante.


    Sur les talons de l’Inconnu, les Ravens déboulèrent dans une grande salle. Hirad prit position à droite, Darrick et Thraun à gauche, et les Al-Arynaar se massèrent derrière Denser et Erienne.


     À terre ! cria le mage.


    Hirad et l’Inconnu plongèrent. Une ForceConique les survola et percuta deux soldats xetesks. S’engouffrant dans la brèche, les Ravens foncèrent vers les portes. Détaché du groupe, un des Al-Arynaar se dirigea vers un des accès de service, par lequel ils s’étaient introduits plus tôt.


     Non ! cria Denser. Nous ne pouvons plus passer par là !


     Rebraal, rappelle-le ! ordonna l’Inconnu, sans détourner les yeux. (Les portes s’ouvraient déjà…) Nous avons un BouclierMagique ?


     Oui, répondit Rebraal avant de crier un ordre en elfique.


    L’Inconnu avança en martelant le sol avec la pointe de son épée. S’attendant à affronter des elfes, des gardes xetesks se déployèrent et, horrifiés, reconnurent les Ravens !


     Un pas en avant et plongez ! lança Erienne.


    Ses compagnons obéirent, alors qu’un GlaceVent les survolait en hurlant. Un bouclier absorba l’énergie du sort dordovan. Il vacilla pourtant, et la flèche décochée par Rebraal trouva sa cible.


     En rangs serrés, Ravens ! ordonna l’Inconnu. Et en avant !


    Denser tenait prête une deuxième ForceConique.


     Il faudra être rapide ! cria Hirad.


    L’Inconnu para un coup d’estoc porté à deux mains par un colosse dont les yeux brillaient sous son heaume métallique.


    Hirad plongea, faisant porter le poids de son corps sur une jambe afin d’anticiper le coup et de conserver son équilibre.


    Trop rapide pour son adversaire, Darrick feinta d’un côté et frappa de l’autre : son épée transperça la cuirasse du soldat, déchira sa cage thoracique et lui fit exploser le cœur.


    Thraun hurla en fracassant le crâne d’un premier adversaire, puis il lança son poing vers le visage d’un deuxième. Le nez écrasé, le Xetesk bascula en arrière, dans les bras de ses camarades.


     Allez ! hurla Hirad.


    Le Xetesk qu’il affrontait dévia le coup qu’il venait de porter, mais il fut un instant vulnérable. Le barbare en profita pour le déstabiliser d’un coup de poing à la poitrine. Il pressa son avantage en abattant sa lame sur la jambe gauche de l’individu. L’homme s’effondra en hurlant.


     BouclierDéfensif en place ! annonça Erienne.


     Rebraal, combien d’autres en vois-tu ? lança l’Inconnu, sans cesser de se battre.


    Sa feinte basse fut maladroitement déviée. Le soldat qu’il affrontait était bâti tout en muscles, mais il se montrait bien trop lent.


     Cinq devant, répondit Rebraal, cinq derrière. (Une autre flèche fendit les airs.) Quatre… Un mage abattu…


     Denser ! appela l’Inconnu en bloquant un autre coup. (Il riposta avec sa dague, obligeant le Xetesk à céder du terrain.) À gauche ! Darrick, protège-le ; Rebraal, à couvert ; Ravens, en avant !


    Les mercenaires chargèrent.


    Se détournant, Denser et Rebraal coururent le long du mur. Thraun à ses côtés, Darrick croisa le fer avec deux ennemis, les obligeant à céder toujours plus de terrain.


    L’Inconnu plongea son regard dans celui de son adversaire.


     Il est l’heure de mourir !


    Avant d’avoir la hanche fracassée, le colosse avait été le guerrier le plus vif de Balaia. Aujourd’hui, privé de l’équilibre requis pour manier une épée à deux mains, il s’était rabattu sur une lame plus courte et des dagues. Il y avait gagné une allonge supérieure et une force de pénétration améliorée. Sachant déjà que son adversaire ne pourrait pas soutenir le rythme, il attendit.


    Quand le garde tenta de lui zébrer la poitrine, il se contenta d’esquiver et de plonger. Dague brandie pour dévier une riposte, il égorgea son adversaire.


    Les Ravens progressaient toujours. Les mages xetesks contre-attaquèrent, dissipant le bouclier al-arynaar.


    L’Inconnu retint son souffle. La magie julatsienne n’était plus aussi fiable que par le passé. Un OrbeFlamme échoua contre le bouclier adverse. Une GrêleMortelle n’eut pas davantage de succès.


    Rebraal abattit un autre mage. Aussitôt, la ForceConique de Denser fit de nouveau des ravages.


    Privés de leur BouclierMagique, les Xetesks étaient réduits à l’impuissance. La ForceConique les expédia sans mal au tapis, mais Denser maintint la pression jusqu’à ce que les cris des gardes meurent. Il les écrasait contre le sol, et certains ne se relèveraient jamais.


    La voie était quasiment dégagée.


    Hirad plongea son épée dans l’abdomen d’un Xetesk. L’Inconnu fit de même avec un autre soldat, et l’acheva d’un coup de dague.


     En avant, les Ravens ! cria Hirad.


    L’Inconnu fit signe aux deux mages.


     Rebraal, ne relâchez pas la pression, surtout ! Ça se jouera à trois fois rien…


     Fonçons ! (Le cri de Denser couvrit le tumulte.) Tous à la Cuve à Mana !


     Ravens, avec moi ! rugit Hirad.


    

    

    Sensible aux vibrations qui traversaient les murs de sa Tour, Dystran entendit les impacts des sorts. Il pressa le pas, Myx le précédant pour lui montrer la voie.


     Par l’enfer, qu’arrive-t-il à mon Collège ?


     Les Protecteurs descendent des remparts, répondit Myx sans se troubler. Suarav a été rappelé. Le Septième Cercle vous rejoindra dans la tour de Ranyl.


     Myx, qui est en train de semer le chaos sous mon dôme ? Pratiquement sous mes pieds ?


     Ce doit être des elfes, mon seigneur.


     Pressons !


    Ils gagnèrent le rez-de-chaussée. Myx remonta sans hésiter un labyrinthe de couloirs et de passages qui conduisait aux autres tours, aux salles de réception et aux catacombes. Depuis le drame survenu avec le capitaine Yron, Dystran avait insisté pour que les alarmes soient réinstallées et la garde doublée. Non que ces précautions aient empêché des intrus de surprendre Ranyl. Il avait aussi condamné le chemin qui, de sa Tour, menait aux salles de réception. Trop de gens le connaissaient, et cela multipliait les risques de trahison.


    Les deux hommes gravirent les marches au pas de course. Dystran grommela à la vue des corps, sur les paliers.


     Inutiles, tous autant qu’ils sont ! Qu’ai-je fait pour mériter ça ?


     Mon seigneur ?


     Peu importe !


    Dystran passa le premier dans la chambre ouverte de Ranyl.


     Seigneur, êtes-vous blessé ?


     Seulement dans ma fierté…


    Ranyl occupait son siège favori, au coin du feu. Apaisé, même si des veines pulsaient encore sous la peau de son crâne chauve, le Familier campé sur le dossier du fauteuil caressait les cheveux de son maître.


     Pas de blessures ? Que voulaient-ils ?


     Les recherches, bien sûr… Comme d’habitude, ils désirent renvoyer le dragon chez lui.


     Quoi ? Les elfes se soucient de Sha-Kaan ?


     Pas vraiment… En fait, ils ont déjà ce qu’ils voulaient…


     Alors, qui ?


     Les Ravens, qui d’autre ?


     Quoi ? (Un instant, Dystran n’en crut pas ses oreilles. Puis tout se mit en place dans sa tête.) Bien entendu, le passage secret !


     Mon seigneur ?


     Denser connaît son existence. Ranyl, il était le mage d’AubeMort ! Myx, qu’on les tienne loin de la Cuve à Mana ! Non, une minute ! (Il se tourna vers Ranyl.) Elle est avec eux ?


     Naturellement…


     Où est Suarav ?


     En chemin, mon seigneur, assura Myx.


     Plus question de l’attendre ! Faites passer le mot : je veux qu’on surveille de très près les abords de la Cuve à Mana. Plus une souris ne doit passer sans que j’en sois aussitôt informé ! Et quand vous trouverez les Ravens, il est impératif qu’Erienne ne soit pas blessée. Est-ce clair ?


     Limpide, mon seigneur. Et les autres ?


     Aucun d’eux n’en sortira vivant, ordonna Dystran. Ni les elfes ni les Ravens. Erienne devant être la seule rescapée, il en découle que tous les autres seront tués. Compris ?


    Mal à l’aise, Myx se dandina sur place.


     Vos désirs sont des ordres, mon seigneur.


    Dystran se passa une main sur le visage.


     Et si les Protecteurs ne se sentent pas capables d’affronter Sol, qu’ils l’évitent ! Les elfes ne manqueront pas, j’en suis sûr.


     Oui, mon seigneur.


     Une dernière chose : contactez un Protecteur, sur Herendeneth. Je veux m’entretenir avec un de mes mages. Il est temps de faire monter la pression et de voir si notre oiseau en liberté est bien celui que nous croyons.


    

    

    L’usure du temps avait terni les fenêtres. Et la lumière tremblotante des lanternes et des torches n’aidait pas Auum à voir ce qu’il y avait directement sous lui. Mais il fallait agir vite. Un TaiGethen se tenait sur une des frises qui entouraient les portes de la bibliothèque. Armes au fourreau, tous les elfes portaient un livre.


     Vous savez quoi faire  et où nous allons. Al-Arynaar, protégez-nous autant que vous le pourrez. Tual nous guidera loin d’ici. En avant !


    Auum fracassa la fenêtre avec la tranche en cuir du livre, le lâcha, prit appui sur l’encadrement pour bondir de l’autre côté et se réceptionna souplement. Ses mains volèrent sur sa bourse de jaqrui et son épée courte.


    En contrebas, les Xetesks couraient vers la bibliothèque, le long d’un bâtiment bas. Ils étaient encore assez loin, pour l’instant.


    Auum se retourna. Ses Tai l’avaient suivi. Devant les portes de la bibliothèque, trois Xetesks dégainèrent leur épée à l’instant où Duele, Evunn et Auum leur fonçaient dessus.


    La cellule TaiGethen se déploya. Le jaqrui d’Auum fendit les airs et frappa un soldat au bras, l’obligeant à lâcher son arme.


    Duele et Evunn maniaient chacun une épée courte. Franchissant d’un bond la volée de marches, Evunn esquiva une première attaque, puis riposta par un coup de pied tournant qu’il fit suivre d’un estoc au cou. La lame mordit profondément les chairs de l’homme.


    Se détournant aussitôt, Evunn affronta le garde suivant, qu’il assomma sans coup férir. Pour faire bonne mesure, Duele lui planta son épée dans le torse.


     Allons-y ! ordonna Auum.


    Les Tai foncèrent sur la gauche, loin des soldats qui accouraient. Mais ils seraient bientôt sur Tulaan.


    Les jardins où Porrack et Allyne se cachaient étaient proches.


     En avant ! cria Auum. Nous sommes découverts !


    Leurs ennemis arrivaient devant eux et sur leur droite : vingt fantassins et arbalétriers venus du secteur des laboratoires de magie !


    Auum vit ses frères bondir avec grâce de leur cachette et charger les Xetesks. Sous les cris de guerre, il entendit les jaqrui siffler en volant vers leurs cibles.


    Auum lança deux croissants de lancer. Sur sa gauche, Duele, à l’ombre des murs de la bibliothèque, se rapprochait d’hommes gênés par l’obscurité. À droite, épée courte au fourreau, Evunn décocha un autre jaqrui.


    L’ennemi n’étant plus qu’à quelques pas de distance, les carreaux d’arbalète commencèrent à pleuvoir.


    Courant en zigzag, Auum se lança dans une roulade avant. En se relevant, il planta sa lame dans l’entrejambe d’un soldat. Puis il fit un bond spectaculaire, décocha un coup de pied au visage d’un garde, et en égorgea un autre.


    Duele s’était également lancé dans la mêlée.


    Porrack et Allyne prirent les Xetesks à revers  à commencer par les arbalétriers.


    Auum leva son épée pour bloquer un coup et fracassa le menton de son adversaire avec la paume de l’autre main. Il s’écarta aussitôt et fit face aux Xetesks suivants.


    Trois hommes lui foncèrent dessus. Sa seconde épée dégainée, Auum les attendit de pied ferme. Sur sa droite, un des assaillants s’écroula, foudroyé par le jaqrui d’Evunn.


    Auum feinta, s’accroupit et faucha les jambes de son deuxième adversaire. Puis il bloqua les attaques du troisième avant de lui transpercer la poitrine. Le deuxième garde se redressa. D’un coup de pied dans la tête, Auum l’étendit pour le compte. Plus loin, Porrack était cerné… Blessé au bras, il décocha également un coup de pied à la tête de son ennemi, lui brisant la nuque.


    Auum planta son épée dans les reins d’un autre soldat. Ce fut suffisant. Rompant le combat, les Xetesks battirent en retraite vers le sud du Collège.


     Laissez-les ! ordonna Auum. TaiGethen, avec moi !


    Au nord de la bibliothèque, les TaiGethen et les Al-Arynaar volèrent au secours de la cellule de Tulaan.


    Voyant les trois elfes coincés contre les portes, Auum contourna le bâtiment.


    Afin de distraire les attaquants, Duele et Evunn lancèrent l’ululement guttural du singe-araignée. Surpris, certains Xetesks se retournèrent.


    Les TaiGethen lancèrent leurs jaqrui.


    Les arbalétriers ripostèrent, et un carreau frôla le bras gauche d’Auum. Derrière lui, quelqu’un s’écroula en gémissant. Ce blessé aurait de l’aide. Les TaiGethen n’abandonnaient jamais l’un des leurs.


    Auum continua sur sa lancée.


    Un mage al-arynaar incanta. Des OrbesFlammes percutèrent la formation ennemie, mais son BouclierMagique tint bon.


    Plus loin, on entendait le fracas d’autres combats. Les Ravens ! Ils étaient peut-être responsables du déclenchement des alarmes ; mais, comme promis, ils couvraient la fuite des elfes. Auum s’autorisa un léger sourire et reprit le combat.

  


  
    

    Chapitre 20


    Nyam observait la scène en jubilant intérieurement. C’étaient les preuves qui lui manquaient ! Mais agirait-il sur la foi de ces nouveaux éléments ? Toute la question serait là…


    Sur sa gauche, Cleress dormait sans s’apercevoir de rien. Devant lui, la tête sur un coussin, sous la surveillance de Nerane, une elfe de la Guilde, Myriell était parfaitement réveillée. Nyam voyait ses yeux frémir sous ses paupières baissées. Parfois, ses doigts bougeaient et ses lèvres remuaient en silence. Et si elle fronçait les sourcils, c’était de concentration, pas de confusion.


    Nyam avait sous-estimé Diera. Elle était bien plus forte qu’il ne l’aurait cru ! Résultat, il se retrouvait dans de sales draps ! Dès qu’il l’avait menacée de mort, elle avait appelé au secours et les elfes s’étaient précipités dans la chambre. Presque aussitôt, les Protecteurs avaient accouru, maîtrisant les gardes de la Guilde.


    À présent, ils tenaient les autres elfes à l’écart des chambres pendant que Nyam étudiait les Al-Drechar. D’autres Protecteurs, leur loyauté allant à l’Inconnu, montaient la garde devant la chambre de Diera. Nyam était sur le fil du rasoir. Ses collègues devaient être incapables de le rejoindre. Ou ils n’y tenaient pas, espérant peut-être sauver leur misérable peau quand Sha-Kaan viendrait venger Diera.


     Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda Nerane, en épongeant le front de Myriell. Nous vous aidions de toutes les façons possibles. Y compris en répondant à vos questions…


     Pas à toutes, lâcha Nyam. Et j’ai maintenant la réponse qu’il me fallait. Vous n’auriez jamais dû cacher l’existence d’une troisième magicienne de l’Unique. Nous désirons préserver l’ordre des Al-Drechar, puis le voir prospérer de nouveau.


     Et l’utiliser…, souffla Myriell. Nous ne le permettrons pas.


    Nyam la vit ouvrir les yeux et le toiser avec un dégoût non dissimulé.


     Comme si vous aviez le choix…


     Nous l’avons toujours.


     Vous la protégez, en ce moment ?


     J’accomplis mon devoir. Et votre intrusion risque de vous coûter ce que vous convoitez.


     Vous devez nous laisser vous aider.


     Nous ne livrerons jamais nos secrets aux Collèges, quels qu’ils soient. Sortez !


    Nyam se sentit tiraillé entre le respect que lui inspiraient les Al-Drechar et le besoin d’exercer son autorité. Les menaces ne donnaient rien. Entendant des pas derrière lui, il se retourna pour voir entrer un Protecteur.


     Je suis en communication avec Myx, annonça le guerrier.


    Myx, le Protecteur privé de Dystran.


     Parlez !


    Nyam écouta et son cœur s’emballa.


    

    

    Rebraal s’enfonça entre deux des colonnes qui flanquaient l’entrée du complexe. Les mages sur leurs talons, les Ravens couraient en formation triangulaire.


    Rebraal encocha de nouveau une flèche en évaluant les défenses du Collège.


    Les jardins conduisaient à la cour, devant les portes Ouest fermées. De chaque côté des murailles, des soldats fonçaient vers la poterne. D’autres s’étaient réunis dans la cour.


    Les Ravens affrontaient un ennemi quatre fois supérieur en nombre.


    Une activité fébrile régnait dans les écuries et les casernes. Partout, des soldats se massaient. Certains couraient vers l’est, en direction de la Cuve à Mana, d’autres s’apprêtaient à investir la Tour. Les Ravens devraient redoubler d’efforts  et de rapidité  pour garder la voie dégagée aux TaiGethen. À supposer qu’ils arrivent jusque-là…


    Des sorts s’abattirent sur tous les combattants. Rebraal chercha des yeux les mages elfes. Soudain, les OrbesFlammes al-arynaar firent crépiter les boucliers xetesks, qui faiblirent sous la pression. Denser lança un GlaceVent, et des nuages d’air froid s’amoncelèrent contre les défenses ennemies.


    La riposte de Xetesk se dissipa au contact du bouclier des Al-Arynaar. Rebraal le vit fléchir sans se rompre, protégeant toujours les Ravens.


    L’Inconnu trompa la vigilance de son premier adversaire et lui fendit le crâne. Près de lui, Hirad changea son épée de main à la dernière seconde, histoire de désorienter son ennemi, qui tenta de modifier son coup en conséquence. Perdant l’équilibre, le soldat ne put empêcher Hirad de le frapper au flanc.


    Rebraal tendit son arc. Sa première flèche, légèrement déviée sur la droite, percuta un homme à l’épaule, le précipitant à terre. Sans se soucier de leur camarade, quatre autres Xetesks foncèrent. Hirad allait se trouver dans une fâcheuse position.


    Le chef des Al-Arynaar prit une autre flèche dans son carquois presque vide et l’encocha alors qu’il dévalait les marches pour rejoindre le barbare. Il visa et tira sans cesser de courir.


    En frôlant la joue d’un archer adverse, sa flèche réussit seulement à attirer l’attention sur lui.


    Il était temps de se joindre à la mêlée. Son arc posé dans l’herbe, l’elfe rejoignit les Ravens et dégaina son épée.


    Aux prises avec un escrimeur doué, Hirad n’avait pas conscience de ce qui le menaçait.


     Hirad, attention à droite ! lui cria-t-il.


    Une volée de flèches força l’elfe à plonger au sol. Il devait se faufiler au plus vite sous le BouclierDéfensif d’Erienne.


    Un peu plus loin, Darrick et Thraun formaient une excellente équipe, car la force brute du métamorphe faisait un contrepoint parfait à l’habileté de Darrick.


     Flanc droit ! cria l’Inconnu en croisant le fer avec un nouvel adversaire.


    L’homme bloqua le coup, mais tituba sous sa violence. Avec la garde de sa dague, l’Inconnu le frappa à la tempe et lui fit mordre la poussière.


    Hirad porta un estoc que son ennemi dévia. La contre-attaque blessa le barbare au bras, entaillant le cuir et les chairs.


    Avec un grognement, Hirad le barbare riposta en frappant la cuisse du soldat. À cet instant, il vit deux fantassins se précipiter sur son flanc droit. Parant un estoc, il encaissa une nouvelle blessure au bras. Mais il plongea sous la garde de son second assaillant et échappa de peu à la contre-attaque du premier.


    D’un bond spectaculaire, Rebraal vint percuter la poitrine du second adversaire d’Hirad.


    Alors que le barbare lui adressait un signe de tête reconnaissant, Rebraal et lui se retournèrent contre le dernier soldat et lui réglèrent son compte en un éclair.


    Les archers battirent en retraite vers la cour, entraînant les mages avec eux.


    Puis Auum et ses TaiGethen arrivèrent enfin.


     Ravens, filons ! cria l’Inconnu.


    Sur leur droite, d’autres ennemis chargeaient.


    Pour ne rien arranger, les portes Ouest du Collège s’ouvrirent et un groupe de Xetesks fonça sur les intrus.


     Par tous les dieux ! souffla Hirad.


    Les muscles de ses bras et de ses jambes l’élançaient atrocement.


    Les TaiGethen entourèrent les Ravens. Accourant de toute part, les cavaliers et fantassins xetesks étaient sur le point de les encercler.


    Les flèches et les carreaux continuaient de s’écraser contre le BouclierDéfensif d’Erienne.


     Nous ne nous en sortirons pas ! cria Dar rick. Ils nous tiennent !


     Des idées ? demanda l’Inconnu. Le temps joue contre nous !


     Nous ne pouvons nous retrancher que dans un seul endroit ! lança Denser. Suivez-moi !


     Tous au dôme ! beugla Hirad. Rebraal, avec nous !


    Ils tournèrent les talons et coururent se réfugier dans le complexe, dont les portes étaient restées ouvertes. Devant Rebraal, les sorts xetesks volaient dans les airs. Il entendit Gireeth hurler, son bouclier volatilisé.


    Un OrbeFlamme percuta les TaiGethen.


    Le rugissement du feu étouffa les plaintes des elfes transformés en torches vivantes.


     Plus vite !


    Le souffle court, Hirad atteignit les portes le premier, talonné par Auum, ses Tai, les Ravens et les survivants du groupe privé de bouclier.


    Thraun et l’Inconnu s’arc-boutèrent contre les battants aux gonds bien huilés et les refermèrent alors que des volées de flèches se fichaient dans le bois.


     Denser, VerrouMagique ! ordonna l’Inconnu.


    Le sort fut rapide et efficace. La lumière bleu pâle qui crépita le long des veines du bois et des ferrures attesta de sa réussite.


    Rebraal fit un dérapage contrôlé sur le sang si récemment versé en ces lieux. Se retournant, il examina les deux groupes d’elfes. Trois TaiGethen et deux mages al-arynaar n’avaient pas survécu. Mais pour les autres, la fin ne tarderait pas, car ils étaient pris au piège.


    

    

     Ah, mes seigneurs, je suis ravi que vous ayez pu tous venir en cette soirée si mémorable…


    Installé dans la salle à manger de Ranyl, Dystran eut un petit sourire. Le malade se reposait à l’étage supérieur. Mais le Septième Cercle siégeait devant lui.


     Vous noterez l’absence de rafraîchissements, continua le Seigneur du Mont. Vous remarquerez également que le capitaine Suarav ne s’est toujours pas joint à nous. Voulez-vous savoir pourquoi ?


    Les membres du Cercle avaient tous le double de son âge, au bas mot. Et ils fuyaient son regard. Que disait-on déjà à propos des tours d’ivoire ? Dystran se promit de les forcer à abandonner leur nombrilisme aigu pour s’intéresser enfin au reste du monde…


     Ce Collège essuie l’attaque d’une poignée de mercenaires sur le retour et d’elfes très impressionnants. (Pas de réaction. Excédé, Dystran abattit son poing sur la table.) Ils sont en train de démolir mon Collège ! Vous devez bien avoir entendu des cris ou vu des sorts noircir nos murs ?


     Mon seigneur…


     Dites-moi, Myx, où sont les Ravens et leurs amis, en ce moment ?


     Ils viennent de se réfugier sous le dôme, mon seigneur. Et ils ont scellé les portes avec un VerrouMagique.


    Certains vieillards accusèrent quand même le coup.


     Oui, mes seigneurs, reprit Dystran. Ils sont littéralement sous nos pieds ! Par bonheur, tout n’est pas si sombre. À Herendeneth, un jeune mage très entreprenant nommé…


    Il claqua des doigts.


     Nyam, mon seigneur, précisa Myx.


     … Nyam… a confirmé que les Al-Drechar protégeaient une magicienne de l’Unique. Et, comme vous le savez, nous pensons qu’il s’agit d’Erienne, un membre des Ravens piégés sous nos pieds. Alors, voilà ce que nous allons faire.


    » Avant tout, nous devons envoyer un message à de vieux amis. Ensuite, j’entends démontrer qu’Erienne est bien notre magicienne. De votre côté, vous devrez être prêts à agir sur le spectre du mana. Nous avons toujours dit qu’il fallait protéger un mage de l’Unique de lui-même, le temps que le processus d’éveil s’achève, avant de le former à notre école.


    » L’heure est venue de joindre le geste à la parole. (Il se tourna vers Myx.) Quand les Protecteurs seront-ils en position ?


     Dans une heure, mon seigneur…


     Bien. Prévenez notre nouvel ami Nyam : dans une heure, il devra tuer les Al-Drechar qui protègent Erienne. (Dystran examina le bout de ses doigts avant de relever la tête vers les membres du Septième Cercle.) Cela nous fournira notre preuve, à mon avis…


     Nous ne pouvons pas rester là ! lança Denser.


     Ah, non ? grogna Hirad. (Il passa une main ensanglantée dans sa chevelure.) Et moi qui croyais qu’on allait camper en attendant que les choses se tassent.


    La porte vibra de façon sinistre. Une manœuvre dictée par la frustration plutôt qu’une tentative sérieuse d’entrer en force.


     Dieux, nous revoilà dans la même situation qu’à Lystern… Mais cette fois, des chevaux sellés n’attendent pas de nous emmener au galop vers la liberté.


     La paix, Hirad ! cria l’Inconnu. Denser, je veux des faits. Et vite. Qu’as-tu en tête ?


     Notre position est intenable. Le Cercle donnera bientôt ses instructions. En cet instant, je ne suis même plus certain qu’il nous reste un moyen de fuir. Ici, ou plutôt dans les catacombes, nous pourrons tenir plus longtemps, et arriver à quelque chose.


     À quoi ? demanda Hirad.


     Nous devons renvoyer un dragon chez lui, pas vrai ? Je sais où se déroulent les recherches. Nous tiendrons peut-être assez longtemps pour lancer le sort. S’il est simple…


     Bref, nous sommes dans de sales draps ? résuma l’Inconnu. Denser hocha la tête.


     Mais nous n’avons pas d’autre plan, dit Hirad. Rebraal ?


     J’ai traduit vos propos aux TaiGethen. Tous connaissaient les risques. Nous sommes avec vous.


     Et l’Aryn Hiil ? demanda Denser.


     Il ne retombera pas entre les mains de nos ennemis. S’il le faut, nous le détruirons.


     Allons-y ! trancha Denser. Une dernière chose, Inconnu : nous pensons que les recherches se déroulent près du Réservoir d’Âmes. Désolé…


    Le colosse hocha la tête.


     Ça ira. Mais ne me demandez pas comment je me sens… parce que vous le savez déjà !


     Suivez-moi, dit Denser. Je…


    Un bruit aigu retentit. Hirad se plaqua les mains sur les oreilles. Tombés à genoux, les elfes hurlèrent de douleur. Le son cessa brutalement. Une voix lui succéda, amplifiée et claire.


     Maintenant que votre attention m’est acquise, j’ai une proposition à vous faire. Chers Ravens, chers elfes, vous m’entendez bien, n’est-ce pas ?


    Hirad chercha en vain d’où venait la voix. Pâle comme un mort, Thraun respirait lourdement. Les elfes ne s’en tiraient guère mieux. Le torse bombé, l’Inconnu foudroyait le plafond du regard. Très nerveux, Darrick se frottait les oreilles.


     Dystran, lança Denser, inutile de forcer à ce point la voix pour qu’on vous entende !


     Je pensais que ça vous impressionnerait. Et vous devriez l’être… Vous vous êtes réfugiés dans un lieu parfait pour un sort d’amplification. Gardez cela en tête, surtout. Car je peux parler beaucoup plus fort.


     Mais oui, soupira Denser, nous sommes épatés ! Que voulez-vous ?


     En finir avec ce bain de sang. Face à mes soldats, vous avez fait des prouesses. Mais c’est terminé, maintenant. Vous voilà coincés. Rendez-vous et vous ne serez pas blessés. Une fois le siège levé, les elfes pourront rentrer chez eux-à condition qu’ils me restituent ce qu’ils ont volé dans la bibliothèque. En attendant que ce conflit s’achève, les Ravens seront nos hôtes. Général Darrick, puisque votre Collège vient de vous condamner à mort, vous vous féliciterez de ce dénouement. Denser, je vous propose un retour aux sources des plus profitables. Sol, vous n’avez rien à craindre pour votre famille. Grâce aux Protecteurs, vous la contacterez chaque fois qu’il vous plaira. Quant à vous, Erienne… avec nous, vous réaliserez votre potentiel !


    » Tout ça est très tentant, je le sais. Débattez-en, car je vous accorde généreusement un répit. Ensuite, ouvrez les portes. Sinon, préparez-vous à de cuisantes douleurs.


    Le silence revint.


    Hirad ouvrit la bouche, mais Denser, un index posé sur ses lèvres, désigna la voûte. Puis il écarta les bras, histoire de demander l’avis des autres. Tous secouèrent la tête. Recommandant toujours le silence, Denser fit signe à Rebraal de se rapprocher et lui chuchota :


     Les accès aux catacombes seront sûrement protégés. Auum pourrait peut-être ouvrir la marche.


     Comptez sur nous.


    Rejoignant Auum, Rebraal lui transmit le message. Conduits par les TaiGethen, les Ravens s’engagèrent dans les catacombes de Xetesk.


    

    

    Pheone longeait seule le cratère où était enfoui le Cœur de Julatsa. Dans son esprit, le chagrin et l’espoir s’affrontaient. Lors d’une Communion, les Al-Arynaar avaient affirmé qu’ils viendraient. Mais avant de partir pour le nord, il leur restait une mission à accomplir. La nouvelle l’avait remplie d’un optimisme qu’elle aurait cru ne plus jamais éprouver.


    Depuis, elle avait de nouveau eu le cœur brisé.


    Si leur position exacte était un secret jalousement gardé, à cause des problèmes avec Lystern et Dordover, les Ravens ne restaient certainement pas sur la touche. Mais quand elle avait demandé des nouvelles d’Ilkar, on l’avait informée de sa mort. À cet instant, la Communion s’était rompue. Un terrible sentiment de perte et de vide l’avait submergée.


    Elle avait fui ses amis, tous plongés dans d’autres Communions. Ensuite, ils avaient eu la délicatesse de respecter son vœu de solitude, la laissant à ses pensées.


    Pheone avait longuement pleuré la mort d’Ilkar. Son bien-aimé ne la toucherait plus jamais. Et quelle mort affreuse que celle dispensée par la SylveLarme !


    Pheone pensa aux Ravens. Un ami aussi proche, abattu par des forces contre lesquelles ils ne pouvaient rien. L’impuissance… elle savait désormais ce qu’on ressentait dans ces cas-là.


    Elle finit par chasser Ilkar de ses pensées pour entrer en contact avec le mana. L’ombre recouvrait le Cœur, ternissait ses couleurs et minait sa puissance. Le CendreCœur décochait ses flèches noires dans la chair fragile du mana…


    Que fallait-il y voir ? Pour l’instant, c’était à n’y rien comprendre.


    Au moins, la magie julatsienne n’avait pas connu d’autres échecs. Mais ça viendrait. Chaque sort lancé exigeait de plus en plus d’efforts, vidant inéluctablement les mages de leurs forces. Et pour ceux qui incantaient hors du Collège ou de la ville, c’était encore plus difficile.


    Pheone baissa les yeux sur l’ombre qui assassinait inexorablement le Cœur de Julatsa. Peu à peu, elle compromettait les chances des Al-Arynaar de le ranimer, quand ils viendraient enfin.


    Pheone pria pour qu’ils n’arrivent pas trop tard. Mais elle ne croyait plus que ce fût possible.

  


  
    

    Chapitre 21


    Lieu le plus redouté de Balaia, les catacombes de Xetesk inspiraient partout une terreur justifiée. Leur nom seul calmait les enfants turbulents et les envoyait au lit comme par magie. Elles inspiraient les affabulations les plus grossières, fondées sur l’ignorance. Mais certaines histoires, qu’on aurait pu croire inventées de toutes pièces, étaient parfaitement authentiques. On y menait des recherches dans le plus grand secret. Par le passé, les Protecteurs y avaient traîné des cobayes humains. C’était là qu’on avait établi le contact avec la dimension démoniaque, renforçant ainsi la puissance de Xetesk. Et le Septième Cercle y avait ses entrées exclusives. Dans son éternelle quête de pouvoir, il savait que le développement de la magie était synonyme d’influence politique. Enfin, le Réservoir d’Âmes était dans les catacombes.


    Mais alors que les fuyards enjambaient les cadavres des gardes exécutés par Auum et Evunn, le long de couloirs conçus pour dérouter les importuns, Hirad constata que les descriptions les plus répandues - des boyaux humides hantés par des monstres innommables  étaient loin de la vérité.


     Tu nous prends pour qui, des sauvages ? fit Denser. À gauche, Rebraal ! Descends les marches, puis tourne de nouveau à gauche.


     Eh bien, non, répondit le barbare. Mais tout de même…


    Derrière Rebraal et Auum, Denser haussa les épaules.


     Pour moi, les catacombes ont toujours eu cet aspect-là. Ce n’est pas parce que tu en as entendu parler comme d’un endroit monstrueux…


    En réalité, Hirad découvrait des couloirs soigneusement conçus et bâtis qui n’auraient pas juré dans un manoir. Assez larges pour que trois individus y passent de front, ils bénéficiaient d’une finition soigneuse et quelques tableaux ornaient même les murs. Une douce lumière bleue illuminait ces corridors, et de l’air frais y circulait.


     Cela dit, continua Denser, nous n’avons pas encore atteint les profondeurs. Nous sommes au niveau supérieur. Rebraal, tout droit, puis prends à droite ! Attends-nous au pied de l’escalier. C’est là que les festivités commenceront.


     Comment ça ? demanda l’Inconnu.


     Au pied de l’escalier, tu verras…


     Toujours amoureux du mystère…, souffla Erienne.


     Toujours ! confirma Hirad.


    À cet endroit, des changements devenaient perceptibles. Les décorations n’avaient plus cours, remplacées par de la roche brute. La voûte de la salle souterraine où les Ravens avaient débouché culminait à huit pieds au-dessus de la tête de l’Inconnu. Des couloirs en partaient dans quatre directions et l’air y était plus frais. Il s’agissait du premier espace ouvert depuis la descente des Ravens dans les catacombes.


     Il faut nous arrêter, dit Denser.


     Pourquoi ? demanda Hirad.


    Parce que vous devez comprendre comment tout cela fonctionne.


     Alors parle ! marmonna Rebraal.


    Sous terre, loin de tout repère familier, les elfes éprouvaient un profond malaise.


     Je pense que nous avons gagné un petit répit, répondit Denser. Mieux vaut en profiter tout de suite. Rebraal, traduis ce que je vais dire du mieux que tu pourras.


     Entendu…


     Ces catacombes furent bâties en quinze siècles, et personne ne connaît leur superficie, parce qu’aucune logique n’a présidé à leur construction. Génération après génération, les mages du Septième Cercle les ont étendues, développant l’œuvre de leurs prédécesseurs ou condamnant les endroits qui leur déplaisaient. Je vous ai entraîné dans la partie que je connais. Au-delà, ce sera aussi nouveau pour moi que pour vous.


    » Nous sommes dans ce que j’appelle une pièce-moyeu : le point central des salles d’un mage du Septième Cercle  en l’occurrence, celles de Dystran. Il a consacré peu de temps à leur décoration, comme vous le voyez. D’un bout à l’autre des catacombes, on trouve des dizaines de pièces-moyeus. Certains mages en détiennent plusieurs. C’est sûrement le cas de Dystran.


    » Notre destination est droit devant nous. Il faudra s’attendre à déclencher des alarmes, car nous n’aurons pas le temps de les désamorcer toutes. Ici, les pièges sont monnaie courante.


     Il n’existe aucune carte des catacombes ? demanda l’Inconnu.


     Là où nous allons, on trouve une salle des cartes. Mais elle est incomplète, parce que le Septième Cercle tient à garder ses secrets. Parmi les mages qui se lanceront à nos trousses, certains n’ont pratiquement jamais vu la lumière du soleil. Kestys les accompagnera sûrement, et il ne sera pas sans défense.


    » Il faut que vous compreniez à quoi nous serons confrontés. Nous risquons d’être attaqués de tous côtés. Ça dépendra de la compétence des mages chargés de nous capturer ou de nous tuer.


     Complètement ridicule ! lança Hirad.


    Denser haussa les épaules.


     À Xetesk, c’est ainsi… Un individu gravit les marches du pouvoir en étendant sa sphère d’influence grâce à ses aptitudes magiques. C’est l’essence même de la politique. Dystran est au-dessus de la mêlée parce qu’il a toujours été au centre du développement de la magie dimensionnelle. Bien sûr, ses assistants ont une espérance de vie des plus limitée.


     Comme chacun le sait, j’adore les leçons d’histoire, lâcha Hirad. En ce moment, tout ce que j’en retiens, c’est qu’il faut nous retrancher là où tu nous le diras. Ensuite, nous sortirons en force.


     Quoi de plus simple ? conclut Denser. Suivez-moi !


    Il remonta le couloir, suivi par les Ravens et les elfes. Sur ses gardes, il s’arrêta soudain. Les paupières baissées, il se connecta au spectre du mana.


    Devant eux, Hirad remarqua une dizaine d’ouvertures, plus ce qui semblait être une intersection, à deux cents pieds de là. À première vue, ce secteur n’avait rien d’inquiétant. N’était quelque chose, dans l’air, qui glaçait les sangs.


    Quand le barbare se tourna vers ses compagnons, leur expression le fit frissonner.


    Ses yeux jaunes écarquillés, Thraun fixait le vide. En sueur, il semblait sur le point de fuir à toutes jambes. Près de lui, l’Inconnu remuait les lèvres en silence. Erienne s’était pris la tête à deux mains… Seul Darrick paraissait serein.


     Par les dieux qui se noient…, souffla le barbare. Darrick, vois ce que tu peux faire pour l’Inconnu. Thraun, tiens bon ! (Il s’approcha de la magicienne.) Erienne ? Qu’y a-t-il ?


     C’est Myriell… Ils savent, Hirad ! Xetesk est au courant pour moi… Il ne s’agit plus d’un bluff. Des Protecteurs ont investi sa chambre.


     Oh, non !


     Qu’allons-nous faire ?


     C’est encore pire que ça, lâcha l’Inconnu.


     Que veux-tu dire ?


     Je les entends, Hirad… Si près du Réservoir d’Âmes, je capte tout. Quand sonnera la prochaine heure, ce qui ne saurait tarder, les Protecteurs exécuteront Myriell. Le mage qui est avec eux le leur ordonnera.


     Dis-leur de désobéir, Inconnu ! s’écria Hirad. Tu dois les en empêcher !


    Près du barbare, Denser décrivait des arabesques dans les airs.


     Je ne peux pas leur parler, Hirad, seulement les écouter ! Ceux du Collège ont reçu l’ordre de descendre dans les catacombes. Ils ne s’opposeront pas à nous, mais ils combattront les elfes !


     Les TaiGethen seront de taille.


     Il y aura une cinquantaine de Protecteurs ! Ils se sentiront mal à l’aise, mais ils obéiront. Crois-moi, ça s’annonce très mal. En plus, nous menaçons le Réservoir d’Âmes…


    Pensif, Hirad prit une grande inspiration.


     Un problème à la fois. Thraun, reprends-toi ! Thraun !


     Là-bas, répondit le métamorphe, en désignant le couloir. C’est pourri, comme une carcasse qui se décompose depuis dix jours. Je le sens !


     Pas maintenant, Thraun… Veille sur Erienne, ça nous aidera beaucoup. Je vais parler à Sha-Kaan et voir ce qu’on peut faire. Inconnu, Darrick, vous connaissez ce genre de situation. Il nous faut une ligne de défense plus serrée que le cul d’un rat. Rebraal, nous sommes très mal partis ! Soyons prêts à tout. Darrick vous dira quoi faire. Pour l’amour du ciel, qu’Auum ne discutaille pas ! Faites-nous confiance, nous ne sommes pas nés de la dernière pluie ! Denser, tu en as terminé ?


     Presque. Je ne peux pas le déclencher comme ça… Nous en serions aveuglés et assourdis. Ne me bouscule pas.


     Le temps presse !


     Je sais. J’ai entendu.


    Hirad caressa la joue d’Erienne, de plus en plus effrayée.


     Ne t’en fais pas. Sha-Kaan les arrêtera et Cleress est toujours là.


    Incapable de retenir ses larmes, la magicienne secoua la tête.


     Elle n’y arrivera pas seule, Hirad. Mon esprit… ils s’apprêtent à le détruire comme celui de ma fille. Par pitié, empêche-les !


    Thraun écarta le barbare pour prendre Erienne dans ses bras.


     Parle à ton dragon, Hirad ! Je suis là…


    Le barbare s’assit contre un mur, ferma les yeux et sentit presque aussitôt la présence du dragon. Inconscient du désastre qui menaçait les Ravens, Sha-Kaan se reposait.


     Grand Kaan, je dois troubler ton sommeil.


     Je suis las, Hirad Cœurfroid. Donne-moi de bonnes nouvelles.


     Je n’en ai aucune, Sha-Kaan. Je t’en prie, écoute ! Xetesk nous menace ici et sur Herendeneth. Sur l’île, les mages ont ordre d’exécuter les Al-Drechar, ce qui laisserait Erienne sans protection.


    Le grognement du dragon retentit douloureusement dans le crâne d’Hirad.


     Je les avais prévenus ! Ils savent quelles conséquences entraîneront ces actes ! À présent, donne-moi votre position exacte.


     Nous sommes piégés dans les catacombes. Xetesk a envoyé des hommes à nos trousses, car nous sommes près du laboratoire où ont lieu les recherches qui devraient te permettre de rentrer chez toi. Nous tiendrons aussi longtemps que possible. Mais si Erienne est blessée, nous nous battrons !


     Très bien. Dis au Guerrier Inconnu que je veille sur sa famille.


    Le contact cessa. À l’instant où Hirad reprenait ses esprits, le colosse l’empoigna par le col de son plastron pour le remettre debout.


     Hirad, il est l’heure !


    Malgré la douleur que lui infligeaient les voix résonnant dans sa tête, une détermination nouvelle faisait briller le regard de l’Inconnu.


     Changement de plan !


     Ah, oui ?


     Oui. En avant !


     Sha-Kaan protégera ta famille, dit Hirad, alors que l’Inconnu le propulsait le long du couloir.


     Et ce changement de plan ?


     Nous allons libérer les Protecteurs.


    

    

    Nyam savait que son destin se jouerait dans quelques minutes. Atteindrait-il la grandeur, ou basculerait-il dans la folie ? Nul ne pouvait le dire. Il avait entendu les chuchotements de son Protecteur, Ark. Conscient de l’importance du message, il s’était éloigné des elfes à l’ouïe si fine. La décision de Dystran lui glaçait les sangs. En sueur, les mains tremblantes, il attendait nerveusement devant les appartements des Al-Drechar.


     Il ne peut pas exiger cela de moi ! Les ravages seraient abominables ! Nous ne pouvons pas avoir oublié si vite notre leçon…


    Ark transmit la réponse de Dystran.


     Il assure que Xetesk a les moyens de parer cette menace. Et il exige que vous obéissiez.


     Pourquoi courir des risques inutiles ? Ark, faites-lui comprendre que capturer la femme suffira à lui procurer tout ce qu’il veut. Ce n’est pas nécessaire…


    Le Protecteur se concentra un long moment.


     Il estime qu’il est temps pour lui d’exercer son autorité sur cette île. Si vous refusez d’agir, d’autres le feront.


     Implorez-le d’y réfléchir encore. Il n’est pas trop tard…


     Il vous demande de vous rappeler qui est le maître de Xetesk. Sa décision est prise.


    Vaincu, Nyam hocha la tête.


     Dites-lui que sa volonté sera faite.


     Bien…


    Haïssant sa propre couardise, Nyam attendit que le Protecteur ait transmis sa réponse.


     Ark, vous vous chargerez de… l’opération.


    L’homme acquiesça. Après tout, il n’avait pas le choix.


    Un rugissement fit trembler les vitres.


     Par les dieux qui brûlent, il sait tout ! cria Nyam.


    

    

    L’Inconnu tentait en vain d’oublier les voix qui résonnaient sous son crâne, exprimant de la confusion et de l’anxiété, mais surtout une inébranlable détermination.


    Certains Protecteurs avançaient en direction des Ravens. D’autres défendaient Diera et Jonas… Et l’un d’eux, Ark, allait assassiner Myriell. Il pensait ne pas avoir le choix. Pas plus que ses frères. Mais la situation provoquait des troubles dans le Réservoir d’Âmes.


    Une fois encore, un flot de souvenirs submergea l’Inconnu. Voir à travers le masque… La main d’un démon, tout près de son âme… Savoir quelles douleurs ces créatures pouvaient lui infliger sur un simple caprice… La puissance du Réservoir d’Âmes… La chaleur d’une fraternité qu’il ne connaîtrait plus jamais et qu’il ne pouvait décrire à personne…


    L’Inconnu regarda de tous côtés. Connectés au spectre du mana, deux des trois mages al-arynaar remontaient lentement vers l’intersection suivante, cherchant des défenses xeteskes. Tulaan et l’unique survivant de ses Tai les suivaient. Après la défaillance de leur bouclier, toutes les cellules, à l’exception de celle d’Auum, avaient au moins perdu un membre.


    Porrack, Jaruul, Allyne et Lisaan gardaient un passage, sur la gauche, près de la salle des cartes où étaient entrés Auum, Thraun et Erienne. L’elfe et le métamorphe s’efforçaient de comprendre la forme de mana en trois dimensions qui représentait le réseau de corridors, de salles et d’ouvertures.


    La magicienne, elle, tentait de retrouver sa concentration.


    Hirad, Darrick, Rebraal et les Tai attendaient l’assaut de pied ferme. Tout était prêt. Campé devant la porte du laboratoire de recherches, Denser tentait de neutraliser le sort qui la défendait.


    L’Inconnu n’aurait jamais cru revoir le Réservoir d’Âmes. Et pourtant, ce serait inévitable…


     Vite, Denser ! lança-t-il. Ils se rapprochent, c’est insupportable ! Je t’en prie, je ne veux plus qu’ils meurent !


     C’est compliqué, chuchota le magicien. Je ne trouve pas la solution…


     Bon sang, grommela le colosse, je n’ai plus le temps ! (Il se tourna vers la salle des cartes.) Rebraal, où en sont les Protecteurs ?


     Ils arriveront d’un instant à l’autre. Notre mage est prêt.


     Bien. Ici, nous lambinons. La solution, c’est d’ouvrir la porte en déclenchant le piège. Auum sera-t-il assez rapide ? Denser affirme que le moindre contact suffira à l’activer.


     Je vais voir…


    La conversation entre les deux elfes fut très brève. Après avoir étudié la porte et évalué la difficulté de la mission, Auum retira ses bottes et les tendit à Rebraal. Puis il recula pour prendre de l’élan.


     Denser, écarte-toi ! On ne peut plus t’attendre !


    L’Inconnu fit signe à toute l’équipe de reculer.


    Marmonnant dans sa barbe, le mage vit accourir Auum, et eut le bon sens de s’éloigner aussi.


    Le chef des TaiGethen atteignit une vitesse à laquelle l’Inconnu n’aurait jamais pu prétendre. Devant la porte du laboratoire, il fit la roue et flanqua au passage un coup de pied dans le battant. Quand le sort se déclencha, Auum n’était déjà plus là. Le rectangle de feu qui jaillit du piège calcina le mur opposé.


    L’Inconnu se protégea le visage et avança.


     Par les dieux qui brûlent ! Ce n’est plus verrouillé ? Parfait.


    Il tourna la poignée, entra dans la salle et contourna rapidement une table. Les deux mages debout au fond de la pièce se pétrifièrent.


     Lequel de vous deux est Kestys ? demanda l’Inconnu.


    Un des hommes désigna son compagnon, qui acquiesça courageusement.


     Une chance pour toi, l’ami !


    Le Raven empoigna le premier mage et l’égorgea. Puis il le lâcha et plaqua la lame ensanglantée sur la gorge de Kestys.


     Fais ce que je dis, à l’instant où je le dis, et Denser me convaincra peut-être de t’épargner.


     Qui… ?


     Prie pour être à la hauteur de nos attentes, ou tu es mort !


     Inconnu, appela Hirad, on a de la compagnie !


    Le colosse jeta un regard méprisant à son otage, en train de faire sur lui, et le saisit par le col.


     J’espère que tu es vraiment bon. Parce que tu auras encore moins de temps que nous !

  


  
    

    Chapitre 22


    À l’autre bout du passage, la ForceConique des Al-Arynaar résistait de moins en moins bien aux sorts des Xetesks.


     Il me faut un autre mage ici ! cria Hirad. Rebraal, vite, Sian sera bientôt débordée !


    Il y eut un ordre en elfique, puis des bruits de pas précipités. L’Inconnu n’entendait plus rien. Il venait d’entrer dans une salle très simple aux tentures d’un bleu soutenu. Plus petite que dans son souvenir, elle contenait simplement une estrade où reposait un bloc de pierre couvert d’inscriptions en ancien xetesk et de visages hurlant de souffrance sculptés avec un luxe de détails terrifiant.


    Le Réservoir d’Âmes n’avait pas de couvercle, puisque nul ne pouvait s’en échapper. Victimes de l’ignoble pacte conclu par le Collège avec les démons, les âmes d’innombrables Xetesks y subissaient d’infinis tourments pendant que leurs propriétaires, transformés en machines à tuer, combattaient pour la gloire du Seigneur du Mont. À part Sol, personne ne s’était jamais évadé de cette prison de pierre. Jusqu’à ce soir, en tout cas…


    L’Inconnu posa les mains sur les sculptures. Dans sa tête, les voix crièrent plus fort. Elles savaient qu’il était plus proche que jamais… Et elles sentaient que quelque chose pouvait enfin modifier leur destin. Quitte à y laisser la vie, Sol ferait tout pour que cela arrive.


    Il se tourna vers Kestys. Histoire de le calmer, Denser lui plaquait un couteau sur la gorge.


     Tu sais qui je suis.


     Sol…


     Alors tu sais aussi ce que je veux.


    Kestys déglutit péniblement.


     Je ne peux pas. Par pitié, ne me demandez pas ça !


    Denser appuya un peu plus sur la poignée de son couteau.


     Tu le feras, Kestys ! Cette abomination doit cesser aujourd’hui !


     Je ne peux pas…


     C’est faux ! Tu me prends pour un idiot ? J’ai vu ce qu’il y avait dans cette pièce. Et je sais que tu peux réaligner les dimensions et annuler le pacte conclu avec les démons au sujet des Protecteurs. Kestys, sur Herendeneth, je me suis fait une idée des connaissances qu’on a pu te transmettre…


     Ce n’est pas si simple !


    L’Inconnu tapa du poing sur le Réservoir d’Âmes. Écartant Denser, il prit Kestys à la gorge.


     Assez de parlotes ! Denser est sûrement capable de le faire, mais je ne tiens pas à prendre de risques, au cas où nos amis, dehors, seraient débordés par les sbires de ton salaud de maître. Si ça arrive, tu mourras avant moi, Xetesk ! En ce moment, je les entends dans ma tête. Tous, comprends-tu ? (Il désigna le Réservoir d’Âmes.) Je sens leur souffrance et leur désir de liberté, mais ils ne peuvent pas m’entendre. Alors, tu vas leur permettre d’enlever ces masques et de vivre dignement !


    » Ne rate pas cette chance unique de faire quelque chose de bien. Parce que si tu la laisses passer, tu n’auras plus jamais l’occasion de faire quoi que ce soit. À toi de choisir ! Rends leur liberté à mes frères ou meurs noyé dans ton propre sang. Alors, ta décision ?


    

    

    Laissant Erienne seule dans la salle des cartes, Auum et Thraun s’étaient réfugiés derrière une ForceConique. La magicienne s’efforçait de reprendre ses esprits. Mais c’était si difficile… Comme si elle sentait peser sur sa nuque le tranchant acéré d’une hache. Et l’Unique alimentait ses peurs. Erienne le sentait aussi. La puissance qu’elle s’acharnait à contenir travaillait contre Myriell et elle. Pour les dominer et se libérer… En réalité, elle ne comprenait pas du tout l’Unique. Comment pouvait-on vouloir la mort de son hôte au risque de s’étioler soi-même ? Elle devait se rappeler sans cesse qu’il ne s’agissait pas d’une entité douée de conscience.


    Dans le couloir, elle entendit Hirad exhorter les mages elfes à redoubler d’efforts contre leurs adversaires. À travers le spectre du mana, Erienne sentait la pression magique qu’encaissaient les elfes. Denser et elle devraient voler à leur secours, mais à cet instant, elle n’aurait pas même pu invoquer une flamme de poing avec son pouvoir, fût-ce au prix de sa vie.


    Denser était avec l’Inconnu… Elle les entendait crier. Par les dieux qui se noient, tout partait à vau-l’eau !


    Erienne respira profondément et ferma les yeux. Puis elle se concentra sur la carte. À l’instar de la lumière qui baignait les catacombes, la carte était un construct magique modelé par le mana du Cœur de Xetesk. Impressionnant ! Selon Denser, Dystran avait expédié des filaments de mana dans le réseau souterrain afin de dresser le premier plan complet des catacombes. La carte grandissait un peu plus chaque jour. Et elle était déjà immense.


    Dans des tons bleus et rouges, elle couvrait entre un et sept niveaux selon l’endroit où l’on se trouvait. Le labyrinthe devait s’étendre sous le Collège et même sous la ville.


    Erienne comprit pourquoi les murs de la salle étaient couverts de croquis représentant de petites sections de la carte. Sur la version géante, repérer des emplacements précis se révélait affreusement difficile.


    La magicienne n’avait aucune idée de l’endroit où ils étaient. Mais la probabilité de se perdre pour toujours dans les catacombes ne l’inquiétait pas outre mesure. Car dans ce cas, personne ne les retrouverait.


    Ridicule ! Un labyrinthe dont nul ne connaissait l’étendue… Erienne n’était pas du tout sûre que Dystran obtienne des réponses définitives avec ses filaments de mana.


    La jeune femme fronça les sourcils. Une lueur lui attirant l’œil, elle se pencha. Dans un coin de la carte, au-delà des catacombes proprement dites, une sonde de mana avait découvert une voie détournée… En y regardant de plus près, plusieurs chemins se dégageaient de la masse centrale. Sous le regard d’Erienne, le plan grandit encore. Une soudaine douleur, dans sa tête, ramena brutalement la jeune femme au présent.


     Myriell… Vous êtes là ?


     Oui, mon enfant, mais tremblante de peur ! Je ne peux pas te le cacher. Et ça limite mes aptitudes.


     Dites-moi ce qui se passe. J’ai l’impression d’être condamnée à mort.


     Eh bien, nous sommes deux, petite, répondit l’Al-Drechar, avec une pointe d’humour noir. Je sais ce qu’ils mijotent. Ils ont déjà réduit Cleress au silence en la gardant endormie. Au moins, elle sera épargnée…


     Il faut les arrêter !


     Je ne peux plus… Protéger ton esprit a consumé toute mon énergie. Une chance dans notre malheur, Sha-Kaan s’est réveillé, et ça devrait gêner nos ennemis. Erienne, écoute, si j’étais tuée, lutte jusqu’à ce que Cleress puisse voler à ton secours. Les Xetesks prévoient de te protéger à notre place, mais ils ne comprennent rien à la nature réelle de l’Unique. Ils le traiteront comme s’il s’agissait de leur propre magie. Mais il n’en est rien.


     Myriell, ça me dépasse aussi ! Je vous en prie, aidez-moi !


     Alors, écoute ce que j’ai à dire et prie pour qu’il me reste assez de temps…


    

    

    Un autre sort percuta la ForceConique. Rinelle et Vinuun tenaient bon, mais cela leur coûtait de plus en plus cher. Près d’Hirad, Sian’erei gardait en réserve un BouclierMagique au cas où la ForceConique lâcherait. Devant le barbare, Auum, Duele et Evunn étaient prêts à porter le combat au milieu des Xetesks, dans la pièce-moyeu. Hirad ne pouvait pas tous les voir, mais il se doutait qu’ils étaient plus nombreux que les sept mages et la trentaine de soldats qu’il parvenait à compter.


    Les autres devaient tenter de prendre les fuyards à revers. Mais les six autres TaiGethen gardaient les deux points d’accès possibles. Thraun était avec eux, et son odorat aiguisé les alerterait  même si cela leur laissait à peine quelques instants pour réagir. Et le métamorphe paraissait tellement… absent.


    Près du barbare, Rebraal adressa des encouragements aux mages. Darrick patrouillait dans le couloir. Tacticien dans l’âme, il enrageait d’être dans une impasse et cherchait inlassablement une solution. Ils avaient fui une situation désespérée pour mieux se précipiter dans une autre !


    Devant Hirad, les attaques cessèrent. La ForceConique était un excellent sort. Une forme de mana simple, facile à modeler et à maintenir. Et quasiment invulnérable aux attaques, même si un mage puissant  ou plusieurs praticiens moyens, en unissant leurs efforts  pouvaient en venir à bout. Le problème, pour les Xetesks, était que le « cône » ne couvrait qu’une petite zone. Il était donc particulièrement dense. Bref, il faisait barrage dans les deux sens, empêchant autant les Ravens que leurs ennemis de le franchir.


    Soudain, les mages et les soldats se déployèrent, puis furent rejoints par six autres mages. Cinq d’entre eux formèrent un arc de cercle. Dix Protecteurs les suivaient.


    Hirad frémit devant tant de puissance.


     Ça se présente mal…, souffla-t-il.


     En effet, lâcha Darrick. Il s’agit de Dystran et du Septième Cercle, moins Ranyl. On peut difficilement faire plus puissant que ça.


     Génial… (Hirad tourna la tête.) Inconnu, j’espère que tu arrives à quelque chose ? Parce qu’ici, on est dans la merde jusqu’au cou !


    Dystran s’approcha à la limite d’action du sort. Hirad eut envie de demander aux Al-Arynaar de le pousser en avant pour écraser le Seigneur du Mont. Mais ç’aurait été inutile. Les Xetesks étaient bien protégés.


     Vous êtes le maître de l’euphémisme, lâcha Dystran. Hirad Cœurfroid, c’est ça ? Ravi de faire votre connaissance. Votre réputation vous a précédé. (Il dévisagea les combattants qui lui faisaient face.) Remarquable. Les Ravens  une partie, du moins… Et les extraordinaires TaiGethen ! Et enfin, le général Darrick ! Quel effet ça fait, d’être un hors-la-loi ? Je pourrais vous offrir un poste intéressant dans mon Collège. Maintenant que Lystern veut votre mort, nous voilà alliés, n’est-ce pas ?


     Votre logique est bancale, répondit Darrick. Je ne suis pas plus votre ami que l’ennemi de Lystern. Mes juges ont simplement manqué de discernement.


     Bien dit ! Mais ça ne vous empêchera pas de finir sur l’échafaud, si on les laisse faire. Or, je ne tiens pas à suivre leur exemple. (L’expression de Dystran se durcit.) La partie est terminée ! Vous êtes téméraires, je sais, mais vous ne nous résisterez pas éternellement. Vos mages fatigueront, la ForceConique se dissipera et nous vous tiendrons à notre merci.


    » Je le répète : votre mort n’est pas obligatoire. Mais vous devez vous rendre. Je détiens toutes les cartes. Alors, pourquoi gaspiller des sorts ou des soldats contre vous ? Il me suffit d’attendre.


     Ne vous gênez pas, fit Hirad, attendez ! Nous ne sommes pas pressés.


     Dans des circonstances pareilles, seuls les Ravens peuvent faire montre d’autant d’arrogance ! Je vous tuerai s’il le faut. Vous n’avez plus nulle part où aller. N’abusez pas de ma patience. Elle atteint vite ses limites, et le sang de trop de mes hommes et de mes mages souille déjà le sol de ce Collège.


     La patience est une vertu, dit Hirad. Exercez-vous, ça vous fera du bien ! Nous n’irons nulle part, en effet…


     Ranyl m’a parlé de l’objectif de votre raid. Il est très louable, je l’admets. Mais tant que nous n’en aurons pas fini avec le dragon, il restera où il est !


    Hirad tendit un index vers le Seigneur du Mont.


     Vous ne contrôlez pas Sha-Kaan. Par les dieux qui brûlent, il est beaucoup plus fort que vous ne sauriez l’imaginer. Et vous savez quoi, Xetesk ? Avec ce qui est en train d’arriver à vos hommes, sur Herendeneth, vous regretterez de ne pas l’avoir renvoyé plus tôt chez lui !


     Vraiment, Cœurfroid ? Et vous croyez être en mesure de me menacer ? Avec un dragon mourant ? C’est votre dernière chance ! Annulez la ForceConique et le BouclierMagique ! Puis lâchez vos armes !


     Allez au diable ! cria Hirad.


     À votre aise. Je vais donc devoir prendre des mesures radicales. Pas question de courir le moindre risque avec vous, pas vrai ? (Il claqua des doigts, appelant un Protecteur.) Il est temps de repasser à l’action. Myx, vous avez vos ordres.


    Le guerrier acquiesça.


    

    

     Sol, nous te sentons. Et nous savons que tu nous entends.


     Mais ça ne devrait pas être possible, chuchota l’Inconnu,


    Appuyé contre l’estrade, il avait posé le front sur le Réservoir d’Âmes, sensible à la chaleur de la pierre contre sa peau. Une chaleur qui augmentait constamment…


    Près de lui, Kestys et Denser étaient plongés dans le spectre du mana. Le mage Raven suait à grosses gouttes pour maintenir sa difficile concentration. Il surveillait le construct que leur prisonnier modelait  ou plus précisément la déconstruction des sorts qui assuraient le lien entre le Réservoir d’Âmes et la dimension démoniaque.


    L’Inconnu n’avait pas eu le temps de demander des explications. Mais il avait quand même, et pour cause, quelques notions sur le sujet.


    Les âmes des Protecteurs étaient reliées à leur corps par une ChaîneDémoniaque qui permettait aux démons d’aspirer leur énergie. En échange, les guerriers pouvaient communiquer par l’esprit et ne faire qu’un sur le champ de bataille. Certaines connaissances sur la nature interdimensionnelle du lien s’étaient perdues au fil des siècles. Mais les Al-Drechar avaient su combler ces lacunes.


     Combien de temps encore, Denser ? demanda l’Inconnu.


    Le mage leva une main.


     Je t’en prie. Les démons résistent. Mais ce ne sera plus long, j’espère.


     Entendez-moi, de grâce, chuchota Sol, les lèvres si près de la pierre qu’elles l’embrassaient presque. (Sous son crâne, les cris devinrent des hurlements.) Fyr, Ahn, Kol, et vous tous, mes frères… Je vous en supplie !


    Désespéré, il se plaqua au Réservoir, espérant que sa proximité physique aurait un effet.


     Il y a des problèmes…


     Nous ne sommes qu’un…


     Sol est proche…


     Deux plus loin, à droite des catacombes… Ils tiennent…


     Je suis transformé…


     Transformé…


     Aucun n’est en paix…


     L’ordre est donné… Ark, l’Al-Drechar doit mourir…


     Non ! cria l’Inconnu. Non, Myx ! Ark, pour l’amour du ciel, non ! Je suis en train de vous libérer, ne faites pas ça…


     C’est entendu… Mon mage sera prévenu.


     Nous ne sommes qu’un.


     Non, bon sang…, gémit l’Inconnu. Non !


    Se redressant, il fonça dans la pièce-moyeu où attendaient Hirad et Darrick.


     Myx ! cria-t-il. Dis à Ark d’arrêter ! Xetesk ne comprend rien à rien !


    Il vit le Protecteur bouger la tête et faire un pas. Près de lui, Dystran leva un sourcil.


     Je… ne peux pas. Sol, s’il te plaît…


     Préviens Ark ! Personne ne vous blessera. Tu sens la chaleur monter, dans le réservoir ? Arrête-le ! (L’Inconnu s’arrêta près d’Hirad.) Rappelez votre homme, Dystran !


     Fascinant…, lâcha le Seigneur du Mont. Penser que vous pouvez encore les entendre ! Pourquoi ne pas revenir vers eux ?


     Parce qu’il n’y aura plus de Réservoir d’Âmes, salaud ! beugla Hirad. Maintenant, arrêtez Ark avant qu’il soit trop tard pour nous tous !


    Dystran fit un grand sourire au barbare.


     Allez au diable !


    

    

     Prépare-toi au choc, Erienne ! souffla Myriell d’une voix tremblante.


     Que se passe-t-il ?


     Ils viennent pour moi…


     Non, Myriell ! Fuyez !


     Je n’ai nulle part où aller, mon enfant. Prie pour moi comme je prie pour toi.


     Myriell, protégez-vous ! Recourez à la magie, ne vous occupez plus de moi !


     Trop tard, lâcha l’A l-Drechar d’un ton infiniment las. Sois forte, petite.


    Erienne ignorait quoi faire. Sortant de la salle des cartes, elle aperçut l’Inconnu et Hirad, et les rejoignit.


     Hirad, au secours ! Dystran ! Vous ne comprenez pas ! C’est moi que vous allez assassiner ! Je vous en prie !


     Nous pouvons vous aider, assura le Seigneur du Mont.


    Erienne se réfugia dans les bras du barbare.


     Vous ne pouvez pas ! Vous ne comprenez pas… (Elle tremblait comme une feuille. Son cœur cognait si douloureusement contre ses côtes qu’elle entendait à peine son souffle rauque et douloureux.) Je vous en supplie, épargnez-la !


    

    

    Le toit de la maison explosa. Fou de rage, Sha-Kaan avait arraché les tuiles et les poutres, provoquant un déluge de gravats. Encore quelques instants et il serait à l’intérieur…


    Sa hache brandie, Ark marchait sur l’Al-Drechar. Dans son esprit troublé, une seule chose restait claire : ses ordres. Dans le Réservoir d’Âmes, le tumulte régnait. Ark entendait ses frères, mais une présence étrangère s’était infiltrée parmi eux.


    Il avait l’impression que son corps était devenu une fournaise, tant il générait de chaleur. Et si Myx avait été très clair au sujet des instructions du Seigneur du Mont, il n’en était pas heureux. Sol l’avait imploré de désobéir… Impossible ! Les Protecteurs n’étaient pas libres de choisir, parce qu’un démon pouvait étouffer leur âme à tout instant.


     Que dois-je faire ?


     Ark, rien n’a changé. Sol veut nous libérer, mais les démons veillent. Comment nous rebeller ?


     Je n’ai pas le choix…


     Nous ne sommes qu’un. Et nous partagerons ta peine.


    Ark s’arrêta devant sa victime. La tête levée, l’Al-Drechar n’esquissa pas un geste pour se défendre. Pourquoi cet assassinat ? Les Al-Drechar auraient dû être intouchables.


    Mais si le Seigneur du Mont voulait la voir morte, qui était Ark pour s’y opposer ? Y penser était déjà une faute. Mais le départ de Sol avait semé le doute au sein des Protecteurs.


     Aidez-moi, mes frères !


     Nous n’avons rien à refuser à notre maître.


     Sol crie que nous le devrions…


     Les démons nous tiennent tous.


     Puissent les dieux nous pardonner…


    Ark leva sa hache.


     Je suis désolé.


    L’Al-Drechar hocha la tête.


    À l’instant où Ark allait frapper, tout s’écroula. Son esprit soudain plongé dans le silence, un écrasant sentiment de deuil l’envahit, presque aussitôt chassé par une joie sans mélange. Son âme libérée explosa d’allégresse. Affolé, il tenta de dévier sa hache avant qu’elle tranche le cou de l’elfe…


    Erienne vit les Protecteurs tituber. L’un d’eux s’effondra et les autres luttèrent pour conserver leur équilibre… Des cris d’angoisse jaillirent des gorges de tous ces implacables guerriers.


    Ivre de joie, l’Inconnu serra les poings.


     Nous avons réussi, salaud ! beugla-t-il. Tu as perdu la partie !


     Oui ! s’exclama Erienne. Myriell, nous…


    Le cri d’agonie de l’elfe explosa sous son crâne. Une puissance inouïe se déchaîna en elle.


     Non…, gémit la magicienne. Denser !


    Elle lut de l’horreur dans les yeux de l’Inconnu, avant que sa conscience soit submergée par l’Unique, qui venait d’envahir son esprit.

  


  
    

    Chapitre 23


    Denser s’était détourné de Kestys et atteignait presque la porte de la salle du Réservoir d’Âmes quand il entendit Erienne hurler son nom… Le cri de triomphe mourut sur ses lèvres. Puis une bourrasque de mana balaya les catacombes. La puissance incontrôlable jaillit de l’esprit d’Erienne et se nourrit de tout ce qu’elle pouvait puiser dans les éléments naturels et le mana xetesk.


    Denser se cramponna au chambranle de la porte. Les autres n’eurent pas cette chance. Alors qu’Erienne, comme dans l’œil d’un cyclone, était parfaitement immobile, le chaos se déchaîna autour d’elle. Les Al-Arynaar qui maintenaient la ForceConique furent projetés dans la pièce-moyeu. Réagissant avec sa rapidité habituelle, la cellule Tai d’Auum se déploya sans chercher à opposer de résistance à la tempête immatérielle.


    Hirad, Rebraal, Darrick et l’Inconnu tombèrent comme des quilles. Arrachée au sol, Sian’erei fut projetée contre Dystran. Les Xetesks ne s’en tirèrent pas mieux. Percutés de plein fouet, le Septième Cercle et ses Protecteurs dérivèrent comme des fétus de paille pris dans la tourmente.


    Hors du champ de vision de Denser, des soldats et d’autres mages étaient également emportés par la bourrasque magique.


    À l’exemple de Denser, Porrack et Jaruul se cramponnaient au chambranle d’une porte. À l’autre bout du couloir, plaqués au mur, Tulaan et son Tai ne pouvaient pratiquement plus bouger.


    Denser n’avait pas le choix. Tombant à quatre pattes, il rampa en direction de sa femme. Erienne restait prisonnière de l’œil du cyclone. À chaque battement de cœur, elle perdait un peu plus de son esprit.


    Les guerriers propulsés dans la pièce-moyeu avaient été rejoints par des soldats xetesks, eux aussi livrés à la tempête. Les deux groupes luttaient pour s’écarter l’un de l’autre.


    Auum et ses Tai résistaient encore. Un avantage qui pourrait être déterminant.


    Denser lutta farouchement pour ne pas être repoussé dans le couloir. Échouer était impensable. Au nom des Ravens, et surtout d’Erienne. Il dut négocier les derniers mètres à plat ventre.


    Son épouse était l’épicentre et le focus du vent. Dès qu’il l’eut atteinte, tout s’arrêta. Il s’allongea contre elle, terrorisé par sa respiration heurtée. Du sang lui coulait des oreilles et du nez, et ses yeux tournaient follement sous ses paupières baissées.


    La magicienne frémit. Tétanisée et brûlante de fièvre, elle succomberait bientôt.


     Tiens bon, mon amour ! Je suis là… Je t’en prie, ma chérie !


    Il savait ce qu’il lui restait à faire : la couper du mana xetesk et priver l’Unique de sa source d’énergie. Dystran et ses mages étaient venus exactement pour ça. Dans leur arrogance, ils croyaient, en procédant ainsi, être en mesure de protéger Erienne le temps de comprendre son pouvoir et de la former à le maîtriser. Une tactique imbécile qui avait abouti à ce désastre et mis en péril la vie d’Erienne.


    Bien sûr, ils avaient un avantage : six mages de leur trempe pouvaient incanter presque indéfiniment.


    Denser était seul, et déjà épuisé. Levant la tête, il croisa le regard d’Auum, lança du bout des lèvres un « Tenez-vous prêts ! » et fonça sans certitude d’avoir été compris.


    Segmentant son esprit, il se lia au spectre du mana pour modeler un construct ovale gorgé d’énergie brute. Ça, c’était le plus facile. Gardant le construct en rotation et alimenté par le mana, il chercha l’œil du cyclone. Ce qu’il y découvrit faillit lui coûter sa concentration. Dans la fosse noire qu’était devenu le psychisme d’Erienne, le mana était siphonné telle de l’eau qui s’engouffre dans un trou béant. Au cœur de ce siphon, la puissance était redirigée vers l’extérieur. Marron foncé, l’énergie xeteske faisait rage comme un typhon. Mais elle n’aurait pas dû avoir cette couleur.


    Du mana absorbé par un esprit dordovan aurait dû avoir la couleur orange caractéristique de ce Collège.


    Denser fit grossir son construct et mobilisa toutes les connaissances qu’il avait assimilées en lançant AubeMort. À ce prix, il put modeler son sort défensif.


    Il ne voyait plus l’esprit d’Erienne, mais il en connaissait la position. Il arrêta la rotation du sort avant de le catapulter dans le siphon. Les conséquences furent instantanées.


    Incapable de se relever, Denser se contenta de rouvrir les yeux. Plus vifs, Auum, Duele et Evunn s’engouffrèrent dans la pièce-moyeu. Épée au poing, ils attaquèrent les soldats survivants.


    Désorientés, presque tous les Xetesks succombèrent avant d’avoir pu organiser une défense. Du sang coula sur le parquet.


    Auum égorgea un premier soldat, plongea sa lame dans le torse d’un deuxième et écrasa d’un coup de poing la trachée-artère d’un troisième. Du coin de l’œil, il vit s’écrouler une victime de Duele, qu’Evunn évita d’un saut.


    L’elfe se réceptionna et catapulta son pied gauche dans l’estomac d’un adversaire. Au centre de la pièce, Sian’erei flanqua un coup de coude dans le nez de Dystran et se dégagea. Stimulée par un cri d’Hirad, elle se rua dans le couloir. Puis elle incanta. Les Ravens et Rebraal se relevèrent aussi. L’épée de l’Inconnu vola hors de son fourreau…


    Toujours rapides quand il s’agissait de sauver leur peau, les mages du Septième Cercle plongèrent à couvert, se réfugièrent derrière les Protecteurs ou détalèrent en direction de l’escalier. Denser vit Dystran s’éclipser, imité par un autre membre du Septième Cercle.


    Hirad attaqua l’un des mages, plus lent que ses collègues. La lame du barbare lui fracassa la calotte crânienne, faisant gicler à la ronde de la matière grise et des éclats d’os.


    Darrick croisa le fer avec un soldat, lui ouvrit l’estomac et s’écarta d’un bond pour éviter d’être éclaboussé par du jus d’entrailles puant.


    Les Protecteurs assistèrent au carnage avec le plus parfait détachement, et sans lever le petit doigt. L’ancienne élite masquée de Balaia avait vécu… En quelques instants, tout fut fini.


     Arrière ! ordonna l’Inconnu. Auum, laissez les Protecteurs en paix. Sian, maintiens le bouclier. Rebraal, assure-toi que les elfes aient compris la situation.


    Derrière Denser, un nouveau cri retentit. Les TaiGethen retournèrent dans le couloir. Les bras ballants, leurs armes manquant leur échapper des mains, les Protecteurs les regardèrent sans réagir.


     Comment va-t-elle, Denser ? demanda l’Inconnu.


     Qu’allons-nous faire ? gémit le magicien. Bon sang, qu’allons-nous faire ?


    

    

    Rugissant à pleins poumons, Sha-Kaan arracha un bout de toit pour plonger sa gueule dans l’orifice béant, saisir un Protecteur entre ses mâchoires, le réduire en bouillie et recracher ses os. Une femme hurlait.


    Le dragon vit un mage en train de reculer… Nyam ! Tournant le cou, il inspecta la pièce. Une Al-Drechar était morte. L’autre dormait toujours, apparemment. Les Protecteurs ne bougeaient pas. Ils semblaient… différents.


    Alertée par les cris, Diera avait accouru sur les lieux. Trop tard… Mais au moins, elle était saine et sauve. Trois Protecteurs se dressaient devant la jeune femme, qui hurlait d’horreur. L’enfant qu’elle serrait sur son sein était trop terrifié pour donner aussi de la voix…


    Sha-Kaan approcha son museau de Nyam, tétanisé d’effroi.


     Parle ! (Le souffle du dragon plaqua l’homme contre le mur.) Explique-toi ! Ta vie ne tient plus qu’à un fil…


    

    

     Pas question de rester là, dit l’Inconnu. Denser, tu peux te relever ?


    Non sans mal, le mage se remit debout.


     Sois prudent avec elle. Je la protège  dans notre intérêt -, mais je ne tiendrai pas longtemps…


     Très bien, Denser… Filons ! (L’Inconnu entraîna son ami.) Ne relâche pas ta concentration. Thraun, soulève doucement Erienne et porte-la.


    Le métamorphe prit la jeune femme dans ses bras, la tête bien calée contre son épaule.


     Elle s’éloigne…


     Veille sur elle, insista l’Inconnu. Des idées ? Darrick ?


     Les dieux seuls savent combien de temps nous avons, répondit l’ancien général. Pas beaucoup, en tout cas. Les mages du Septième Cercle nous ont échappé, et ils reviendront en force. Tout ce que nous pouvons faire, c’est filer. Les TaiGethen défendent les points d’accès. Quoi que nous décidions, c’est maintenant ou jamais ! Et eux, Inconnu ?


    Il parlait des Protecteurs. Les quinze guerriers se tenaient en cercle au centre de la pièce-moyeu jonchée de cadavres. Leurs armes au fourreau, ils se taisaient.


     Ils ont besoin de toi, dit Denser. Vas-y, Inconnu. Moi, ça ira !


     Bien. Rebraal, Hirad, allez avec Denser dans le laboratoire de recherches, prenez ce qu’il vous indiquera et détruisez tout le reste. Et assurez-vous que Kestys est bien mort. Il en sait beaucoup trop.


    Le cœur lourd alors qu’il aurait dû être joyeux, l’Inconnu repassa dans la pièce-moyeu. Il les avait tous libérés. Et ç’avait été si simple, finalement… Ce constat le remplissait d’amertume. Dystran ne serait jamais intervenu pour libérer les Protecteurs. Au contraire, il aurait volontiers condamné d’autres malheureux à ce destin de forçat.


    Quant à Erienne, elle mourrait probablement, victime des choix de ce salaud. Et les Protecteurs… Remercieraient-ils vraiment Sol de leur avoir rendu leur âme ? La fraternité perdue, tout devenait différent. L’Inconnu était bien placé pour le savoir.


    À son approche, le cercle s’ouvrit, l’admettant en son sein, et se referma sur lui.


     Je sais de quoi je viens de vous priver, dit-il. Ce vide soudain, dans vos esprits, ressemble à ce qu’on ressent lorsqu’on perd brutalement sa famille. Mais je connais également les prières qui se répétaient à l’infini dans le Réservoir d’Âmes. Le désir de liberté que vous éprouviez tous. Et la légende de l’homme libre qui vous faisait rêver. Cet homme, c’était moi, et j’ai survécu au choc. Ensuite, j’ai connu l’amour d’une femme et eu la joie de voir naître un fils et de le regarder grandir…


    » La vie qui vous attend sera différente de tout ce que vous avez connu avant d’être prisonniers du Réservoir. Mais elle vous comblera de joie, et il y aura toujours, entre vous, un lien aussi fort que celui que je partage avec les Ravens. (L’Inconnu marqua une pause.) Dites-moi que j’ai fait ce qu’il fallait ! Que vous me pardonnez ce que vous avez perdu au nom de ce que vous avez gagné !


    Un instant, le regard de chaque Protecteur pesa sur Sol. Puis ils enlevèrent leurs masques et les posèrent à ses pieds. Il les dévisagea, découvrant la fougue de la jeunesse, la force de la maturité ou la sagesse de l’âge mûr… Pâles, la peau irritée par leurs masques, les prisonniers libérés avaient peur, mais ils vibraient d’espoir. Et c’était suffisant !


     Bien…, approuva l’Inconnu. Maintenant, remettez vos masques pour quitter le Collège sans éveiller les soupçons. Puis trouvez vos autres frères. Partez de cette ville, je vous en prie ! Vous ne devez rien à personne.


     Non, répondit une voix familière. (Celle de Myx.) Nous ne t’abandonnerons pas ici.


     Il le faut ! Alliez-vous à nous et vous mourrez. Ne gâchez pas cette occasion… je vous en supplie ! Si vous avez du respect pour moi, partez ! Nous nous en sortirons. Bon sang, nous sommes les Ravens ! Je vous en prie, reprenez vos masques et quittez Xetesk.


     Écoutez-le, ordonna Myx.


    Alors que ses frères obéissaient, il décocha un coup de pied dans son masque et le regarda ouvrir une piste macabre dans les flaques de sang.


     Je viens avec toi.


     Pourquoi ? demanda l’Inconnu.


     Parce qu’il suffit qu’un seul d’entre nous t’accompagne pour que nous soyons tous avec toi… Nous ne sommes qu’un.


    Dans les yeux de Myx, l’Inconnu lut une détermination farouche. Sous son masque, cet homme aux tempes grisonnantes avait vu tant de choses…


     Je comprends.


     Et il y a un autre moyen, ajouta Myx, une lueur brillant dans les yeux.


    Une lumière bleu roi inonda soudain le couloir, sur la gauche.


     Attention ! cria Auum, en plongeant du côté opposé.


    Les Protecteurs et l’Inconnu s’éparpillèrent.


    Face au danger, Duele et Evunn s’écartèrent aussi.


    Un OrbeFlamme explosa dans la pièce-moyeu, rôtissant les chairs mortes et enflammant les tentures.


     Ravens, cria l’Inconnu, on file !


     Mes frères, obstruction ! ordonna Myx avant de partir au pas de course, les TaiGethen sur ses talons.


     Vite ! hurla l’Inconnu. Suivez-les ! Hirad, oublie tout ce que tu n’as pas en main !


     Nous n’avons pas…


     Plus le temps, cours !


    Les Ravens, les Al-Arynaar et les TaiGethen s’enfoncèrent dans les entrailles des catacombes.


    

    

    Le nez en sang, Dystran revint dans la pièce-moyeu ravagée. Précédé par quatre gardes, dont le capitaine Suarav, il se retrouva face à une dizaine de Protecteurs masqués. Dérapant sur le sol ensanglanté, il se rattrapa à Suarav et piétina un cadavre.


     Regardez ça…, soupira-t-il.


    Il secoua la tête. Tant d’années à gouverner Xetesk, toujours au bord de la guerre, et il n’avait jamais vu autant de morts de si près. Ça puait atrocement. Sur le sol, les entrailles fumaient. Et les corps désarticulés semblaient l’accuser de leurs regards fixes. L’OrbeFlamme avait encore ajouté à l’horreur. Mais c’était surtout le sang qui troublait Dystran. Combien y avait-il de cadavres ? Vingt, peut-être… Alors comment avaient-ils pu perdre autant de fluide vital ? Il y en avait plein les murs et jusqu’au plafond ! Quant au sol, on dérapait dessus.


     Nous n’en avons même pas eu un ! Ces salauds s’en sont tous tirés ! Mais ils ne perdent rien pour attendre… (Dystran se tourna vers le Protecteur le plus proche.) Et vous ? Vous êtes restés plantés comme des statues pendant que des hommes dignes de ce nom étaient massacrés par ces chiens ! J’ignore ce qu’ils vous ont fait, mais je le saurai. Quelque chose à dire ?


    Pas un des guerriers ne broncha.


     Le contraire m’aurait étonné… Suarav ?


     Oui, mon seigneur ?


     Continuez les recherches. Séparez vos forces en six groupes  un par mage du Cercle. Qui sait ce que ces salauds ont en tête ? Je veux aussi que toutes les issues soient gardées. Je… (Il frappa dans ses mains puis se dirigea vers le couloir du Réservoir d’Âmes.) Les conduits d’aération ! Comment ai-je pu être aussi stupide ? Suarav, laissez-moi vous montrer quelque chose, dans la salle des cartes.


    Des Protecteurs obstruaient l’entrée du couloir.


     Hors de mon chemin !


    Trois visages masqués se tournèrent vers le Seigneur du Mont.


     Les choses ont changé, lâcha l’un des Protecteurs.


     Comme si ça m’avait échappé ! Mais il me reste assez de magie pour vous carboniser sur place, alors, dégagez ! Quittez les catacombes !


     Si nous parlions plutôt du respect qui nous est dû ? répondit l’un des guerriers.


    Dystran ferma les yeux. Si on en était à ce stade, il allait devoir redoubler de prudence.


    

    

    Nous avons un peu d’avance, dit Myx, mais ils nous retrouveront.


    Il courait, avide de fuir aussi loin que possible de ses anciens maîtres. Mais au mieux, il pourrait espérer un répit.


    L’Inconnu et Hirad avançaient à ses côtés, suivis par Thraun, qui portait toujours Erienne, Denser, Darrick et les elfes.


    Le mage avait déjà imposé une halte pour alimenter en énergie le sort qui bloquait l’esprit d’Erienne. Il tombait presque de fatigue.


     Les catacombes sont très grandes ? demanda Hirad.


     Plus que tu ne l’imagines, répondit Myx. Des tunnels relient chaque moyeu. Nous étions dans celui de Dystran. Au prochain, nous ralentirons. Il a une… histoire.


    L’Inconnu ne releva pas l’allusion


     Et tu sais tout ça comment ? demanda Hirad.


     Je suis… j’étais le Protecteur du Seigneur du Mont. Savoir était ma prérogative.


     Quelle chance !


     N’est-ce pas ?


    Grâce à son passé de Protecteur, l’Inconnu comprenait intuitivement la « méthode » qui avait présidé à l’élaboration anarchique des catacombes. Au fil des générations, les mages paranoïaques qui s’étaient succédé au sein du Septième Cercle avaient tous apporté leur contribution à ce labyrinthe délirant.


    Si le poison ou la lame avaient toujours suffi à la promotion des ambitieux, l’usage de sorts mortels dans les catacombes restait bizarrement mal vu. Comme contraire à une éthique étrangement pervertie. Évidemment, entrer dans une pièce sans y être invité restait dangereux. Dans les couloirs, considérés comme un territoire neutre, les pièges définitifs étaient proscrits. Bien entendu, cela n’excluait pas qu’on les truffe d’alarmes. Mais les fuyards n’avaient plus le choix. Et tenter de les éviter toutes prendrait trop de temps.


    À l’arrière-garde, Auum allongeait la foulée en souplesse. Même s’il pouvait soutenir indéfiniment ce rythme, il se sentait malheureux comme les pierres. Pour la première fois de sa vie, la situation lui échappait. Dans les entrailles d’une cité balaienne, il n’était plus du tout dans son élément. Maigre consolation, il s’y repérait peut-être un rien mieux que les autres…


    Les elfes étaient dépassés par les événements. Et les « précisions » de Rebraal éclairaient très peu leur lanterne. Selon ce qu’Auum avait cru comprendre, Erienne était porteuse d’un antique pouvoir elfique. Et l’ennemi, pour se l’approprier, avait assassiné l’une des Al-Drechar. Typique de l’incommensurable ignorance humaine ! Les TaiGethen y remédieraient plus tard.


    D’une main levée, Auum imposa une halte à ses Tai, laissant les autres s’éloigner. Tulaan se retourna, mais il lui fit signe de continuer. Les rattraper ne serait pas difficile. Les Ravens faisaient assez de raffut pour ça !


     Nous allons prier et écouter… (Les Tai s’agenouillèrent.) Yniss, entends notre prière ! Tual, écoute-nous. Guide nos sens en ces lieux où l’air est rance, où pas un animal ne rôde, où ne pousse aucun arbre et où les oiseaux ne volent jamais… Yniss, regarde-nous accomplir ta volonté et te restituer ce qui te fut volé. Comme toujours, nous restons tes fidèles serviteurs.


    L’oreille tendue, les elfes restèrent à genoux. Auum entendait encore leurs compagnons s’éloigner. Ils avaient légèrement ralenti. Bien entendu, il nota la direction qu’ils prenaient. Puis son attention fut attirée sur la gauche, derrière lui, et il tourna la tête. L’ennemi se rapprochait. Il semblait suivre un chemin parallèle au leur, même si l’affirmer était impossible.


     Vous entendez les Xetesks ?


    Duele et Evunn hochèrent la tête.


     Soyez prêts à tirer ! Le cyclone a brisé mon arc. (Auum se releva et ses Tai l’imitèrent.) Je suis fatigué de fuir. Repartons en chasse ! En avant !

  


  
    

    Chapitre 24


    Myx ralentit pour se laisser rattraper par les Ravens et les TaiGethen. Devant eux, Hirad constata que le décor du couloir changeait, les couleurs pastel remplacées par du lambris sombre.


    Il se tourna vers ses compagnons.


     Où est Auum ?


     Il nous retrouvera, assura Rebraal. Il veut aider…


     Aider ? Comment ?


     En chassant les chasseurs, répondit Rebraal. Ça correspond mieux à sa nature. À la nôtre, devrais-je dire. Nous sommes des prédateurs, pas du gibier.


     J’espère qu’il n’y aura pas de nouvelle catastrophe…


     Où sommes-nous ?


     Dans le moyeu suivant, répondit Myx. Ou à ses abords, plutôt. Tous ne sont pas identiques. (Pour la première fois, il sourit.) Certains maîtres avaient du style…


    Il entraîna ses compagnons au fond du couloir. En dépit de la magie, de la moisissure rongeait le bois par endroits. Hirad y passa le doigt pour tester l’humidité avant de remettre son gant. Parvenu devant une porte à la peinture bleu nuit, Myx se retourna.


     Là, nous risquons d’avoir des problèmes…


     De qui est-ce le domaine ? demanda l’Inconnu.


     C’est celui de Laryon, répondit Myx. Ou du moins, ça l’était. Désormais, il s’agit d’une extension de l’empire de Dystran.


     Eh bien, à nous le plaisir d’y faire le ménage ! dit l’Inconnu en dégainant son épée.


    Laryon, un nom qui hanterait les Ravens à jamais… Ce membre du Cercle s’était sacrifié pour libérer Sol de son masque et de ses chaînes. Il avait toujours milité pour la libération des Protecteurs, s’attirant le mépris de ses collègues. Six ans après sa mort, son esprit planait toujours au-dessus des Ravens.


    Myx saisit la poignée de la porte.


     Holà ! s’interposa Denser. Vous êtes sûr de ce que vous faites ?


     Cette porte est piégée avec des sorts explosifs. Mais je suis habilité à les désamorcer. Pour ça, il me suffit d’ouvrir. (Il se tourna vers l’Inconnu.) Tiens-toi prêt, mon frère.


     Ravens, dit le colosse, concentrons-nous. Rien de bon ne nous attend derrière ce battant, pas vrai ? Thraun, reste à l’écart, le temps qu’on dégage la voie…


    Myx ouvrit, et la lumière d’une lanterne se déversa dans le couloir. L’ancien Protecteur claqua la porte à la volée. Le rugissement d’un sort fit trembler les poutres, et la température baissa d’un coup.


     Trois cibles… En avant !


    Cette fois, Myx défonça la porte d’un coup de pied et s’engouffra dans la place, l’Inconnu et Hirad sur ses talons.


     Myx, non ! cria le colosse en le voyant hésiter à frapper. Écarte-toi !


    Ils affrontaient deux mages et un individu qui n’était ni un soldat ni un mage. Dérapant à moitié sur la glace invoquée par les mages, l’Inconnu fonça sur eux. Affolés, ils cessèrent d’incanter et s’enfuirent.


    Le colosse planta son épée dans les reins du moins véloce, tandis qu’Hirad frappait le second à la jambe, lui arrachant un hurlement.


    Une flèche elfe abattit le troisième Xetesk. L’Inconnu acheva le mage blessé.


     Thraun, tu peux venir ! Et que le dernier ferme la porte. (Le spectacle qui s’offrit à lui l’amena à froncer les sourcils.) Par l’enfer, d’où ça sort, tout ça ?


    À première vue, ils se tenaient dans le vestibule d’une maison. Lambrissé comme le couloir, doté de trois portes et décoré de tapisseries. Le long des murs, sur les tables, s’alignaient de petits objets décoratifs que le tumulte avait en partie brisés. Le vestibule ouvrait sur un escalier.


     Laryon a toujours été un homme à part, souffla Denser.


     Sol, je suis navré, dit Myx.


     Ne le sois pas. On t’a conditionné à ne pas nuire aux Xetesks. Contente-toi de nous guider et nous nous chargerons des obstacles.


     Il faut traverser. Dystran a installé ici une équipe de chercheurs et un contingent de soldats. Il se passe quelque chose d’important.


    Comme en réponse, il y eut du mouvement, à l’étage.


     Une autre sortie ? demanda l’Inconnu.


     Trois, répondit Myx. Mais pour toutes, il faut monter.


     Monter ? répéta Hirad.


     N’oublie pas que nous sommes sous terre. On peut se croire dans une maison, mais n’espère pas y voir des fenêtres ou des jardins. Inconnu, nous devrions quitter ce niveau.


     Darrick ? Des idées ?


     Je n’ai jamais été une fée du logis…, plaisanta l’ancien général. Je veux bien surveiller la porte et l’escalier, si ça peut vous avancer.


     Entendu. Rebraal, nous te suivons. Thraun, Denser, restez. Il nous faut un mage pour invoquer un bouclier. Allons-y ! Ils ne nous attendront pas, là-haut.


    Myx indiqua la troisième porte, sur la gauche.


     Le laboratoire.


    Hochant la tête, l’Inconnu laissa Hirad et Darrick s’en charger. Derrière eux, Sian’erei incantait déjà.


     Bouclier levé.


     Maintiens-le, ordonna Hirad. Et reste derrière nous. Pas question que tu coures le moindre risque.


     Il vous faut un archer, lança Rebraal. Et pas de discussion !


     Tu nous as entendus râler ?


    D’un coup de pied, l’Inconnu fit exploser le chambranle d’une porte. Rebraal les couvrant, Hirad et lui avancèrent dans une pièce vide. Une maquette en bois trônait sur une grande table.


     Demi-tour ! ordonna l’Inconnu. (Ils reculèrent.) Thraun, vas-y ! Denser, couvre-les. Myx ?


     Les deux autres portes donnent sur des bureaux.


     Rebraal, tu couvres la droite. Nous allons débusquer ces lièvres.


    Passant devant les TaiGethen, l’Inconnu les entraîna dans le couloir. Impavides, les elfes chargés de surveiller l’escalier étaient parés à tirer. Les mages avaient invoqué des boucliers.


     Prêts ?


    Hochant la tête, Hirad ouvrit la première porte. Un carreau d’arbalète se planta dans le mur opposé.


     Côté gauche, une cible, derrière la chaise rouge ! cria le barbare en se précipitant dans la pièce.


    Les Ravens découvrirent des tapis, des sièges, des divans, des tables basses et un feu de cheminée. Tapi derrière sa chaise, l’arbalétrier réarmait. Suant d’anxiété, trois mages avaient quelque difficulté à incanter.


     Pauvres chéris ! lâcha Hirad en sautant par-dessus un premier siège comme dans une course de haies.


    Darrick l’imita, l’Inconnu partant vers la droite.


    La flèche de Rebraal cloua la main de l’arbalétrier à la crosse de son arme. L’elfe encocha un nouveau projectile. En se réceptionnant, Hirad fit tourner sa lame au-dessus de sa tête pour mieux trancher le cou d’un mage, qui s’écroula dans un geyser de sang.


    Moins théâtral, mais tout aussi efficace, Darrick se contenta de transpercer le cœur de sa cible.


    L’Inconnu opta pour une simplicité aussi radicale.


    Trois morts de plus et un arbalétrier au tapis.


    Le colosse l’empoigna par le col de son pourpoint en cuir pour le relever.


     Parle : combien êtes-vous ici ?


     Je l’ignore… ! Dix ? (En gémissant de douleur, le soldat tentait d’enrayer l’hémorragie.) On nous a ordonné de rester. Vous n’en sortirez pas vivants ! Nos maîtres savaient que vous passeriez par ici !


    L’Inconnu secoua le blessé, lui arrachant une plainte.


     Quels maîtres le savaient ?


     Tous…


    Le Xetesk réussit à sourire.


    L’Inconnu le lâcha et Hirad l’assomma avec la garde de son épée.


     Tu crois qu’il disait vrai ?


     Vraisemblablement ! lança Myx, campé sur le seuil de la porte.


    Nous ferions mieux de filer. Nous ne pouvons pas attendre que…


    Un cri d’alarme monta du vestibule. Des flèches sifflèrent, précédant l’envol d’un OrbeFlamme al-arynaar. À l’étage, d’autres cris éclatèrent, ponctués par le claquement des arbalètes et une aveuglante lumière bleu vif.


    Myx pivotait quand le sort le frappa. Il fut propulsé à travers la pièce et s’écrasa contre le mur du fond. Des flammes bleues calcinèrent le chambranle.


    Dans le couloir, les TaiGethen piégés hurlaient de douleur. L’un d’eux, transformé en torche vivante, vint s’écrouler devant les Ravens.


    Hirad allait sortir de la pièce quand Sian’erei l’arrêta.


     Bon sang, que s’est-il passé ?


     Nous avons encore perdu le mana, répondit l’elfe, des larmes aux yeux  ils n’avaient plus de bouclier.


    Il y eut des bruits de pas précipités dans l’escalier.


    Auum entraînait ses guerriers au fond des catacombes. Denser avait raison. L’endroit tenait du labyrinthe. Pourtant, même sous terre, la prière avait redonné de la force et de la conviction aux elfes.


    Ils commençaient à se repérer de mieux en mieux ! Connaissant la direction prise par les Ravens, ils avaient choisi une voie parallèle à la leur, au-dessus d’eux et sur leur droite.


    Les Xetesks avaient laissé derrière eux beaucoup de signes de leur passage. Moins de poussière sur le sol, des empreintes de doigts sur les parois, des surfaces plus brillantes là où du tissu ou du cuir avaient frotté. Autant de détails faciles à manquer quand on ignorait ce que l’on cherchait.


    Auum marchait cinq pas devant Duele et dix devant Evunn. Ses Tai gardaient leur arc bandé. Sa bourse de jaqrui ouverte, Auum tenait son épée courte de la main droite. Si la chasse se prolongeait, il craignait que ses Tai ne manquent de flèches.


    Des hommes marchaient devant et derrière eux. Les Tai se déplaçaient en silence, des signaux suffisant à assurer leur communication. Auum força l’allure, avide de rattraper leurs proies. Ces Xetesks-là semblaient pressés et ne s’embarrassaient pas de discrétion.


    L’elfe atteignit un nouveau carrefour. À gauche, l’air était plus frais. Un autre moyeu, sans doute… Mais la fine couche de poussière, sur le sol, se révéla intacte. Pourquoi personne n’avait-il tourné là ? Auum inspecta le passage de droite. L’ennemi restait audible… Il fit signe à ses Tai de garder leurs distances et courut. Humant l’air, il sut qu’il se rapprochait de ses proies. Il bifurqua sur la gauche, tous les sens aux aguets.


    Les sons venaient de sa droite. Dans les courants aériens qu’il captait, il trouva ce qu’il cherchait : une intersection, à droite, le ramènerait vers ses ennemis.


    Les Tai se rapprochaient rapidement.


    Auum entendit une explosion. Bien qu’assourdie par les parois, elle n’était pas si lointaine que ça.


    Le groupe de Xetesks se mit à courir en direction de la déflagration. Un avantage pour Auum, qui pressa à son tour l’allure et vit les soldats traverser une intersection, devant lui.


    Là où il était, ils ne pouvaient pas le voir. De toute façon, affolés par l’explosion, ils ne faisaient plus attention à ce qui les entourait. Dans les forêts de Calaius, des énergumènes pareils n’auraient pas survécu longtemps.


    Quand les deux derniers soldats déboulèrent au pas de course, Auum lança un jaqrui qui se ficha dans la nuque d’un Xetesk. Fauché en pleine course, celui-ci s’écroula en avant, dans les jambes de ses camarades.


    Duele et Evunn s’empressèrent d’ajouter à la confusion, leurs flèches abattant deux soldats de plus.


    D’un coup d’épée, Auum transperça le dos d’un autre Xetesk, qui tomba à genoux. Il l’acheva d’un coup d’épée.


    Alors, les survivants se tournèrent enfin face à leurs agresseurs, et des cris retentirent dans le couloir…


    Sa seconde lame dégainée, Auum profita de l’effet de surprise pour blesser un adversaire à la gorge. Il fracassa le genou d’un autre homme d’un coup de pied et recula d’un bond.


    Duele le rejoignit. La flèche décochée par Evunn ricocha sur une cotte de mailles et termina sa course dans le bras d’un autre soldat.


    Auum repéra un mage xetesk prêt à incanter. Se félicitant qu’il ne puisse pas lancer d’offensive sans massacrer ses propres hommes, l’elfe revint à la charge. Encore sous le choc, les Xetesks opposaient une piètre résistance à leurs agresseurs.


    Les lames d’Auum tourbillonnèrent. Il dévia un timide estoc, entailla le visage de son adversaire, trompa la garde d’un autre et lui planta ses deux épées dans le torse.


    Duele envoya un troisième soldat au tapis, la gorge tranchée.


    Les Xetesks reculèrent, peu pressés de subir le sort de leurs camarades. Auum les suivit. D’un bond, il esquiva une attaque et riposta en cassant le nez de son adversaire d’un coup de pied.


    La victoire semblait proche, mais le mage incanta, ses mains serrant un crâne invisible. Evunn lâcha son arc, se prit la tête à deux mains et s’écroula. Seuls ses cris prouvaient qu’il était encore en vie. Dix hommes séparaient les elfes du mage. C’était trop…


     Duele, occupe-les !


    Auum recula de six pas pendant que son Tai tenait tête à deux hommes. Son habileté à l’épée courte faisait merveille contre les armes plus lourdes de ses adversaires.


    Étendu aux pieds d’Auum, Evunn l’implora du regard de mettre un terme à ses souffrances.


    Plus loin, les mains du mage se fermèrent de nouveau.


    Auum prit son élan, sauta et survola les soldats d’un bond fantastique. Il se réceptionna derrière le mage, frappa avec ses deux lames et le décapita. Il n’y avait plus une seconde à perdre. Evunn était au plus mal. Galvanisé par la colère, alors qu’il se méfiait d’habitude de toute émotion, Auum gagna encore en vitesse et en précision.


    Tual les guidant à chaque pas, Auum et ses Tai semaient la mort au nom d’Yniss.


     Maintenez cette putain de porte fermée ! hurla Hirad.


    L’impact d’un nouveau sort fit trembler le bois. Avec Rebraal, Darrick avait poussé la table contre les battants, et s’y appuyait de tout son poids.


    Devant l’autre accès, plus près de l’escalier, Hirad tenait les Xetesks en respect. Le vestibule était plein de taches de sang et de lambeaux de chairs calcinées. Trois cadavres gisaient aux pieds du barbare. Sourdant de son front ouvert, du sang lui coulait sur les yeux.


    Les mages n’arrivaient pas à le garder assez longtemps dans leur angle de tir  pas plus que Thraun qui, sur le seuil du laboratoire de recherches, combattait des soldats apparemment innombrables.


    Derrière le métamorphe, l’Inconnu s’occupait de Myx, gravement blessé. Mais il reviendrait bientôt à la charge. Sian sondait le spectre du mana, espérant que le flux julatsien se stabiliserait.


    À coups de pied, Hirad força son adversaire à reculer. L’homme glissa sur des traînées de sang, mais fut aussitôt remplacé par un autre.


     À ton tour, mon gaillard ! rugit Hirad, en se dérobant sans mal au premier estoc.


    Le soldat enchaîna par un deuxième coup qui fendit également l’air. Souriant, Hirad se contentait de reculer.


     Allez, un petit effort !


    Un nouveau sort fit voler en éclats les battants de la porte, près de Darrick. Des échardes jaillirent et la table se souleva du sol, forçant l’ancien général à céder du terrain.


     Attention ! Des ForcesConiques en préparation !


     Il nous faut un angle d’attaque, dit Rebraal.


     Fabriquons-en un ! lança l’Inconnu. Quitte à y laisser notre peau, vendons-la chèrement !


    Hirad fit un grand sourire à son adversaire.


     Pas d’impatience, fiston, ça vient ! (Il haussa le ton.) Thraun, tout baigne ?


    Le hurlement d’un Xetesk lui apprit ce qu’il voulait savoir. Sans faiblir, le métamorphe abattit son adversaire suivant.


    

    

    Auum sentit l’impact d’un nouveau sort, non loin de là.


    Après avoir récupéré des flèches sur les cadavres pour remplir le carquois d’Evunn, dont Auum avait pris l’arc, les deux elfes portaient leur frère blessé. Evunn aurait pu marcher, mais il trébuchait si souvent que cette méthode semblait préférable.


     Yniss nous met encore à l’épreuve, souffla Auum.


     À moins qu’Ix veuille démontrer sa puissance, ce soir, lâcha Duele.


    Peut-être… Le dieu capricieux du mana était connu pour contrarier Yniss et se réjouir de la détresse de ses fidèles. Mais rirait bien qui rirait le dernier, se jura Auum. Voir le dernier soldat xetesk s’effondrer devant lui en se noyant dans son propre sang, les yeux fous de terreur, avait apaisé sa colère. Mais une émotion plus dangereuse encore la remplaçait…


    Auum entendit un cri de souffrance, un ordre aboyé, des bruits de course et des crissements métalliques… Dans l’air, le feu et la mort planaient. Il entraîna ses guerriers vers un passage obscur.


    Les elfes atteignirent vite une nouvelle intersection aux murs lambrissés. Auum risqua un coup d’œil sur sa droite. Campés sur le seuil d’une porte, deux soldats lui tournaient le dos. Les imbéciles ! Au-delà montait le fracas d’une bataille.


     Ils sont ici…


    Auum et Duele allongèrent Evunn sur le sol. Un pâle sourire sur les lèvres, il ferma les yeux.


     Deux cibles, dit Auum. Je prends l’homme de gauche.


    Les TaiGethen avancèrent. Sentant le danger, les soldats firent volte-face et voulurent lever leur arbalète. La mort les faucha trop vite pour qu’ils y parviennent.

  


  
    

    Chapitre 25


     Tenez-vous prêts ! lança l’Inconnu.


    Darrick savait qu’il vivait ses dernières minutes… Le colosse revint sur ses pas jusqu’à l’endroit où Hirad combattait aussi l’adversaire de l’ancien général, empêchant les autres Xetesks de tirer des carreaux sans blesser ou tuer leur camarade.


    Près de Darrick, Rebraal avait encoché sa dernière flèche.


    Dès que la dernière porte encore fermée céderait, ils n’auraient plus aucune protection contre les attaques magiques.


    Leur dernière chance consistait à atteindre les mages, en haut de l’escalier, au milieu des soldats qui les défendaient. Tout en évitant les tirs d’arbalète. Pour ça, il faudrait se battre au couteau, et Darrick ne s’y était plus entraîné depuis longtemps. Saurait-il retrouver ses vieux réflexes ? Et ses compagnons, pour qui la question se posait aussi ?


    Myx se releva enfin.


    Privée de magie, Sian s’était néanmoins reprise. Il fallait qu’ils passent en force ! Thraun sentait ses forces l’abandonner, mais Hirad ne laisserait jamais plus un de ses compagnons mourir sans que les autres se battent comme des lions !


    L’Inconnu prit une profonde inspiration. Un calme trompeur retomba sur le couloir, brisé par les jurons d’Hirad et le bruit des coups d’épée de Thraun. C’était maintenant ou jamais !


     Prêts, les Ravens ? lança le colosse avec tant d’assurance que Darrick pensa un instant qu’ils s’en tireraient.


    L’expression d’Hirad et de l’Inconnu lui confirma qu’ils y croyaient dur comme fer ! À la différence de l’ancien général, ils avaient affronté la mort tant de fois… Même à la passe de Sousroc, ou dans les champs du manoir de Septern, Darrick n’avait jamais été certain que sa dernière heure était venue. Ici, dès l’instant où le Familier leur avait échappé, tout avait basculé.


    Avant que la porte se désintègre, Darrick surprit l’éclair caractéristique des sorts. Campés de part et d’autre du seuil, Rebraal et lui ne furent pas blessés. Ils comptèrent jusqu’à trois, le temps que la ForceConique se dissipe.


     Allez ! cria l’Inconnu.


    Rebraal bondit pour tirer sa dernière flèche. Darrick la vit se planter dans le torse d’un mage. Il se lança dans la mêlée, imité par l’Inconnu et Hirad.


    Les Xetesks étaient partout ! Dans le hall, trois soldats pouvaient combattre de front, avec assez de place pour manier des épées longues. Pour l’instant, Darrick en affrontait deux. Derrière lui, l’accès aux catacombes était bloqué par les cadavres des malheureux TaiGethen et des Al-Arynaar.


    Devant, l’ennemi attendait… Les soldats étaient partout, et beaucoup avaient armé leurs arbalètes. Les mages se tenaient en retrait, laissant les militaires prendre tous les risques.


    Darrick en repéra deux, en haut des marches. Il se jeta sur les premiers Xetesks. Un carreau le frôla et termina sa course dans le bois de la porte. D’une vivacité stupéfiante, Rebraal rejoignit l’ancien général. L’elfe avait délaissé son arc au profit de la dague et de l’épée courte.


     Attention sur les côtés ! cria Darrick.


    Dans cet espace confiné, les clameurs devenaient doublement assourdissantes. Darrick déjoua deux feintes coup sur coup, et repoussa son adversaire tout en cherchant la faille.


     Ne vous exposez pas aux offensives des mages !


    L’adversaire de Darrick commit sa première erreur. Faisant un pas de côté pour esquiver, le Raven bloqua le bras armé du soldat et frappa avec sa dague, lui transperçant le cœur. L’homme s’écroula. Darrick le poussa contre les autres Xetesks. Sans perdre une seconde à admirer son œuvre, il bondit sur le côté. Rebraal avait été moins rapide à se débarrasser de son Xetesk. Sur sa droite, Darrick était maintenant exposé. Une lame lança des reflets métalliques, il para de justesse, et profita d’une ouverture pour éventrer son adversaire. Jetant un coup d’œil sur le côté, il feinta et foudroya un autre soldat. Un troisième homme vint tenter sa chance. En appui sur une jambe, Darrick recula d’un pas pour esquiver un coup parti de la droite, et la lame lui frôla le visage. Il riposta, fut blessé au bras gauche, mais enfonça sa dague entre les côtes du Xetesk. Un quatrième soldat attaqua. Encore déséquilibré par le duel précédant, Darrick ne put éviter le coup qui visait sa hanche. Grognant de douleur, il recula.


     Rebraal, à moi !


     Je suis là !


    D’un coup d’épée, l’elfe tr ancha la main du Xetesk, puis il l’énucléa avec sa dague.


     Darrick ?


     Je survivrai…


    La jambe droite en sang, le Lysternien revint à la charge.


    

    

    Auum et Duele portaient toujours Evunn, à demi inconscient.


    Très inquiet, Auum refusait pourtant de céder à la panique. Duele s’arrêta pour récupérer des flèches sur les cadavres de deux gardes, puis ils continuèrent en direction de ce qui devait être un moyeu. En contrebas, le vacarme augmentait…


    Auum laissa ses Tai dans une étrange pièce qui ressemblait à l’entrée d’une maison et partit en reconnaissance.


    Plus loin, après un angle droit, le couloir donnait sur une porte ouverte. Accroupi, Auum jeta un coup d’œil et découvrit un escalier grouillant de Xetesks. Il ne se fatigua pas à les compter.


    Les oreilles pleines du fracas des armes et des plaintes des mourants, l’elfe reconnut pourtant des voix familières. L’une d’entre elles, surtout ! Hirad Cœurfroid… Auum revint sur ses pas.


     Nous devons le laisser, dit-il à Duele quand il l’eut rejoint.


     Ici ?


    Le cœur serré, Auum regarda son frère d’armes.


     Il ne risque plus grand-chose…


    S’agenouillant, il souleva Evunn, l’écarta de Duele, l’allongea sur le sol et l’embrassa sur les lèvres. Si un mage ne l’examinait pas, son Tai était perdu, car le sort du Xetesk s’était attaqué à son cerveau. Les jambes du blessé dépassaient dans le couloir. Tant pis. Ils n’avaient pas le temps de mieux faire.


     Nous ne t’abandonnerons jamais, mon frère. Tiens bon ! Yniss te protégera.


    Auum se redressa, tira son épée courte et ouvrit sa bourse de jaqrui à moitié vide.


     Je ne gaspillerai pas de flèches avec ces hommes, car ils ne méritent aucun respect. Allons-y !


    Auum fit signe à son compagnon de courir à ses côtés. Sans ralentir, il s’engagea dans un nouveau couloir, un jaqrui dans une main et son épée dans l’autre.


    Au bout, des soldats se tordaient le cou pour suivre l’action, en contrebas. Un Xetesk apparut sur le seuil d’une porte ouverte, à gauche. Sans ralentir, Auum lui trancha la gorge d’un coup d’épée. L’homme s’écroula, raide mort. Malgré le tumulte, ses camarades l’entendirent tomber et se retournèrent. Le jaqrui cisailla les airs en sifflant. L’heure n’était plus à la discrétion, mais à la terreur. Le croissant de lancer d’Auum s’enfonça dans l’estomac du premier Xetesk. Celui de Duele ouvrit le bras du second. Les deux blessés appelèrent à l’aide. En vain !


    Les TaiGethen fondirent sur le petit groupe avec la violence d’un ouragan. Duele frappa son adversaire au visage. D’un coup de pied tournant, Auum expédia le sien au sol et lui brisa la nuque dans le même élan.


    Auum ne réfléchissait plus. Se laissant emporter par l’instinct, il avait atteint le stade du détachement absolu, qui permet de tout voir et de s’observer soi-même. Tual le guidait. Quels lourdauds, ces Xetesks ! Dans un espace aussi confiné, leurs épées longues les gênaient, signant souvent leur arrêt de mort. Chaque homme qui tombait sous les coups des elfes payait de sa vie les crimes commis contre leur nation.


    Evunn serait vengé, comme tous les TaiGethen victimes des maîtres de ces soldats. Un grand calme envahit Auum. Trompant la garde d’un nouvel ennemi, il vit sa propre lame, comme maniée par un étranger, crever l’œil de l’humain. De sa main libre, l’elfe écrasait indifféremment les nez et les bouches. Du coude, il percutait de bas en haut les fronts, les appendices nasaux ou les poitrines. Sans compter les manchettes qu’il multipliait pour écraser les trachées-artères. Ces chiens étaient trop lents pour l’approcher. Vif comme l’éclair, Auum déjouait toutes leurs tentatives. Et il enchaînait brillamment les coups de pied aux genoux ou aux chevilles de ses adversaires. Dans son for intérieur, il priait inlassablement ses dieux.


    Même mort, je continuerai à vous servir. Outre-tombe, je préserverai votre œuvre…


    Auum dévia une attaque, esquiva la suivante, échappa à un carreau d’arbalète et tua un humain de plus. Puis il passa au suivant.


    

    

    Hurlant à la mort, Thraun enfonça son épée dans la tempe d’un homme. Puis il tira une dague de son ceinturon, franchit d’un bond le seuil de la porte et foudroya le soldat suivant. Il fallait qu’il dépasse ses limites ! Dans la bataille devenue une série de corps à corps féroces, l’Inconnu et Hirad paraissaient sur le point d’être débordés. Du sang coulait dans les yeux du barbare, également blessé aux deux bras. Thraun vit un adversaire lui entailler aussi le torse. Loin d’entamer son courage, ces blessures galvanisèrent le barbare, qui planta ses deux armes dans la poitrine de son adversaire. Derrière Thraun, Denser veillait sur Erienne. Son énergie magique quasiment épuisée, il avait dégainé son épée, au cas où…


    Le métamorphe mordit le nez de son adversaire tout en lui logeant sa dague dans le haut des cuisses  et en l’immobilisant d’une clé au bras. Le soldat se débattit en vain. Thraun l’éventra froidement. Il lâcha le cadavre, déjà en quête d’une autre victime.


    L’odeur du sang lui remémora la forêt et la chasse. Penser aux amis qu’il avait vu mourir le poussa à se surpasser. Plus question de perdre sa nouvelle meute ou d’en être séparé ! Tant qu’il lui resterait un souffle de vie, il se battrait. Ses adversaires tentèrent de reculer. Mais il y avait trop de monde, dans cet espace confiné. Lisant de la peur dans tous les regards, Thraun chargea.


    

    

     Venez-y donc, mes salauds ! cria Hirad. Qui veut tâter de mon épée ?


    Couvert de sang et de sueur, les poumons en feu, les jambes et les bras douloureux, il faillit buter sur des cadavres en voulant éviter un coup d’épée qui visait son torse.


    Même s’il envoyait des légions de Xetesks rejoindre leurs ancêtres, il en arrivait toujours plus. Et chaque coup qu’il portait aggravait ses blessures. Croisant le regard d’un jeune soldat terrifié, il grogna. Le garçon fit un pas de côté et s’écroula, foudroyé par un coup à la tempe. L’œuvre de l’Inconnu.


    Alors que les Xetesks survivants cherchaient à se ménager plus d’espace pour mieux attaquer, les Ravens avaient tout intérêt à ce qu’ils fassent écran entre les mages, les arbalétriers et eux. Mais si un membre du Septième Cercle se joignait à la mêlée, il n’hésiterait pas à frapper ses propres hommes pour atteindre sa cible.


    Hirad refusa d’y penser. Il blessa un autre garde au bras et sentit son couteau déchirer les chairs, les muscles et les tendons. La bouche ouverte sur un cri de douleur, l’homme lâcha son arme. Hirad pressa son avantage : un coup à la mâchoire fit éclater les lèvres du Xetesk. De l’autre main, le barbare le poignarda à l’entrejambe. Le soldat s’écroula, les mains sur ses parties génitales.


    Hirad essuya le sang qui lui coulait dans les yeux. Une mauvaise idée, puisqu’un coup de poing le fit reculer d’un ou deux pas. Il vit une épée fondre sur lui  et il n’avait plus la possibilité de se défendre.


    Le coup ne l’atteignit jamais. Un jaqrui planté dans la nuque, le Xetesk qui allait l’éventrer s’écroula, raide mort.


    Le barbare leva les yeux vers l’escalier, où soufflait un vent de panique… Non sans raison : évoluant à une vitesse phénoménale, les TaiGethen étaient de retour !


     Oui ! hurla Hirad.


    Ce rebondissement lui redonna des ailes. D’un coup d’œil sur le côté, il vit l’Inconnu assommer son adversaire d’un crochet au menton, le catapultant dans les bras de deux autres soldats. Puis il entendit Darrick hurler des encouragements à Rebraal. Décidément, le vent tournait !


    Un mage reculait déjà loin de l’escalier. Hirad grogna de plus belle. Mais trop d’ennemis se dressaient encore devant lui. Trompant la garde du plus proche, il le poignarda au ventre. Dans le même élan, il propulsa son poing dans le nez d’un autre soldat qui visait l’Inconnu puis continua sur sa lancée.


    Les Ravens triompheraient. Tout serait bientôt terminé.


    

    

    Les nouvelles venues de Xetesk avaient réjoui Vuldaroq et Heryst. Heureux de savoir que leurs espions étaient bien implantés au Collège Noir  des agents hautement compétents, qui plus est -, ils s’étaient retranchés dans leurs Collèges respectifs pour entendre, via une Communion, le rapport sur le raid des elfes.


    N’avoir pas été consultés les vexait. Mais le chaos semé par les elfes les comblait d’aise. Vuldaroq n’eut même pas le cœur de paraître grognon. Enfin, presque… Il n’appréciait guère la magicienne al-arynaar chargée de la Communion. Elle agissait sous la contrainte de ses collègues lysterniens et dordovans, qui jugeaient nécessaire qu’elle contacte directement leurs dirigeants. Apparemment, elle ne semblait pas partager cette opinion. Vuldaroq n’avait pas l’habitude qu’on lui parle sur ce ton. Et Heryst non plus, même s’il avait de bonnes raisons de ne pas protester. Difficile de surmonter la honte d’avoir laissé filer les Ravens !


     Et quand attendez-vous le retour de votre expédition ?


    Qu’on ait pu franchir aussi facilement les remparts de la cité, et pire, les défenses du Collège Noir, étonnait Vuldaroq. Mais le fait était là…


     Je l’ignore, répondit Dila’heth. Il se peut qu’elle ne revienne jamais. Nous n’avons aucune certitude.


     Mais vous êtes sûre qu’elle a déjà rempli ses objectifs, insista Vuldaroq.


     Vos espions sont mieux placés que moi pour le dire. Le raid réussi contre la bibliothèque est une excellente nouvelle. Auum mourra plutôt que de renoncer à l’Aryn Hiil - s’il a réussi à le récupérer.


    Dila semblait très lasse. La tension nerveuse du siège, le deuxième échec du mana julatsien et la nécessité de communiquer avec les dirigeants de deux Collèges lui coûtaient cher.


    L’intervention conciliante d’Heryst, transitant par l’esprit de Vuldaroq, fut comme un baume appliqué sur une plaie à vif.


     Navré de vous presser de questions, mais il le faut. Votre expédition n’avait-elle pas également pour mission de porter des coups au Collège Noir ?


     Cette querelle n’est pas la nôtre, répondit Dila’heth. Ce sont vos affaires. Notre but a toujours été de reprendre ce qu’on nous avait volé. Quand ce sera fait, nous irons à Julatsa, comme c’était convenu.


     Naturellement, fit Vuldaroq. Et l’aide de la nation elfe, sous quelque forme que ce soit, vous vaudra toute notre gratitude.


     Ne soyez pas si condescendant, Dordovan, lâcha Dila’heth. Vos conflits ont déjà nui à Calaius. Si Xetesk est coupable, vous n’êtes pas pour autant blanc comme neige !


     Jeune dame, je…, commença Vuldaroq.


     Vuldaroq voulait dire que nous vous sommes éternellement reconnaissants de votre intervention. Nous n’avons pas délibérément cherché à faire du tort à votre contrée, mais nous désirons limiter les dégâts en renversant le dirigeant actuel de Xetesk.


     Toutes mes excuses, dit Dila. Cette guerre nous coûte beaucoup à tous.


     En effet, répondit Vuldaroq. Je vous en prie, ne vous formalisez pas…


     Soyez rassuré.


     Bien… Une dernière chose : nous avons appris qu’il y avait eu du grabuge dans la Tour, à Xetesk, et au fond des catacombes. Pour des raisons évidentes, nous n’avons pas plus de précisions. J’ignorais que cette zone faisait partie des objectifs des elfes.


     Et ce n’est pas le cas. Les Ra…


    Dila venait de prononcer une syllabe de trop !


     Pardon ?


    Vuldaroq se demanda s’il avait bien entendu.


     Il y avait d’autres cibles, se hâta d’enchaîner Dila. Je n’ai pas eu le loisir de participer à toutes les réunions des TaiGethen avec leurs conseillers…


     Ces conseillers étant bien évidemment les Ravens ?


     Ce n’est pas ce que j’ai dit ! Si vous n’avez plus de questions, j’ai une guerre à livrer demain.


     Vous savez que nous recherchons les Ravens, intervint Heryst. Ces criminels doivent être arrêtés.


     Ce sont les amis des elfes, rappela Dila.


     Ce qui veut dire ? demanda Vuldaroq.


     Si je savais où ils sont, je n’en informerais certainement pas leurs ennemis.


     Ce sont des hors-la-loi, insista Vuldaroq.


     Pratiquement seuls, au milieu d’hommes comme vous, ils ont sauvé notre nation et notre peuple. À nos yeux, leur sacrifice suffit à les absoudre des crimes qu’ils auraient pu commettre par ailleurs.


     Sont-ils à Xetesk, oui ou non ? demanda Vuldaroq.


     Vous avez entendu ce que je viens de dire… Voudriez-vous que je me répète ?


     Nous en reparlerons quand vous serez moins lasse.


     Ça m’étonnerait.


    Dila se retira de la Communion, et Vuldaroq resta seul avec Heryst.


     On peut dire que vous aurez bu la coupe de l’humiliation jusqu’à la lie, seigneur Heryst !


     Épargnez-moi vos piques, Vuldaroq ! Nous avons des problèmes graves à régler.


     Vraiment ?


    Le sourire de Vuldaroq s’effaça vite.


     Les Ravens ne sont plus une simple bande de fugitifs agaçants… Et avant de lancer une de vos inimitables répliques, vous devriez envisager ce qui se passera s’ils ne s’ échappent pas de Xetesk. Je ne vous ferai pas l’insulte de vous prendre pour un imbécile. Vous en savez autant que moi sur Erienne, pas vrai ? Il semble qu’elle soit également piégée dans le Collège Noir. Et si elle était capturée ?


     Alors il faudrait la libérer. Au nom de Balaia.


     Exactement, répondit Heryst. Si elle est vraiment ce que nous croyons, elle ne sera pas réduite au silence comme le fut sa fille.


     Mais entre les mains de qui tombera-t-elle ?


     Ce n’est pas le problème… Il faudra simplement éviter que Xetesk s’en empare. Je vous en prie, Vuldaroq, il y a mieux à faire, en ce moment, que se chamailler. C’est trop grave, pour vous comme pour moi.


     C’est une Dordovane, insista Vuldaroq. Elle m’appartient.


     La magicienne de l’Unique n’appartient à personne, et c’est bien l’ennui.


     Si vous la capturez, vous devrez me la livrer.


     Ne soyez pas ridicule ! Pour réussir, nous devrons coopérer. Et le succès sera partagé.


     Mais si les Ravens s’échappaient et tombaient en votre pouvoir ?


     Ou entre vos mains ?


     Eh bien, nous sommes au moins d’accord pour être en désaccord sur ce point…


     Vuldaroq ! explosa Heryst. Il ne s’agit pas de querelles sur les chaînes d’approvisionnement ou les communications de campagne ! Nous parlons de l’avenir de Balaia ! Un continent que nous souhaitons voir équilibré et puissant ! Je me trompe ?


    Pour une fois, Vuldaroq se tut.

  


  
    

    Chapitre 26


    Ce qui avait commencé comme une percée désespérée tourna au massacre. Affolés par l’irruption des TaiGethen dans leur dos, les Xetesks s’étaient presque jetés dans les bras des Ravens. La confusion et le manque d’espace interdisant l’usage des arbalètes, Thraun et Hirad se rapprochèrent des mages laissés sans défense. Enfin, le barbare dégagea sa dague de la poitrine du dernier homme qui s’était dressé devant lui.


    Uniquement troublé par le souffle rauque des survivants, le silence était oppressant. Hirad avait mal partout. Son sang coulait de six plaies et la sueur avivait sa blessure la plus profonde, sur le torse.


     Nous devrions filer, dit l’Inconnu.


    Son attitude prouvait qu’il n’avait en réalité qu’une envie : s’allonger sur place et ne plus bouger. Le visage et le corps maculés de sang, il avait une vilaine entaille sous une oreille et des zébrures sur les bras.


    Sous les éclaboussures rougeâtres, Darrick, d’un teint de cendre, comprimait une vilaine plaie, à sa hanche. Rebraal semblait en état de choc. La surprise d’être encore en vie ?


    Auum enjamba les morts et les moribonds.


     Denser ?


    Hirad désigna le laboratoire de recherches et suivit du regard le TaiGethen, qui alla tirer le mage par un bras.


     Evunn !


     Quoi ?


    Occupé à caresser les cheveux de son épouse, le mage leva les yeux vers l’elfe avec une irritation évidente.


     Je t’en prie…


    Auum fronça les sourcils, puis il soupira. Appelant Rebraal au secours, il débita un petit discours en elfique. Quelque chose, dans son ton, fit dresser l’oreille à Hirad.


    Rebraal fonça dans l’escalier.


     C’est Evunn ! lança-t-il à Denser. Victime d’un sort !


     Il n’est pas le seul, lâcha le barbare.


     Non, mais il est toujours vivant… D’après Auum, il n’a plus toute sa tête…


     Oh, non ! gémit Denser en sortant de la pièce. Quelle cruauté… Les salauds !


     Que se passe-t-il ? demanda Hirad, dépassé.


    Les jambes tremblantes, il dut s’adosser à un mur.


     FissionMentale, lâcha Denser. Ce doit être ça…


    Auum le suivit. Le barbare lui toucha le bras en montrant les dépouilles calcinées d’elfes, près de la porte.


     Navré…


    Une lueur passa dans le regard d’Auum. Sous ses peintures de guerre, son expression se durcit. Il leva les yeux en direction de Duele, de Rebraal et de Denser, dans l’escalier.


    Hirad faisant signe à Darrick de s’écarter, Auum marcha lentement vers les cadavres. L’OrbeFlamme avait consumé les six TaiGethen et deux mages al-arynaar. Sous les vêtements et la peau carbonisés, les os et les tendons noircis étaient à nu.


    Auum s’agenouilla. Une main posée sur le front de chaque mort, il prononça quelques paroles avant d’embrasser les bouches aux lèvres ratatinées. Quand il se leva et repassa devant lui, Hirad vit dans son regard toute la rage et le chagrin qu’il ressentait.


     Nous ne sommes pas en sécurité ici, dit Myx.


    Soutenu par Sian’erei, il venait d’apparaître sur le seuil d’un bureau.


    La remarque ironique d’Hirad mourut sur ses lèvres. Un côté du visage boursouflé de cloques, Myx avait un œil fermé, et sa respiration rauque et douloureuse faisait peine à entendre.


    Hochant la tête, le barbare remplaça Sian pour le soutenir.


     Thraun, tu pourras porter Erienne ? demanda-t-il.


    Le nez en sang, le métamorphe acquiesça et retourna en boitillant dans le laboratoire. Une tache sombre maculait son pantalon, sous le genou droit. Hirad le regarda soulever la magicienne dans ses bras, puis entreprendre de gravir les marches.


     Dites-moi que nous sommes proches de la sortie…


     Non, répondit Myx. Puisque je vous guide dans ce labyrinthe, ils savaient que nous prendrions ce chemin, et ils devineront nos prochains mouvements. Mais à condition de ne pas traîner, nous les battrons peut-être de vitesse.


     Nous ne sommes pas en état d’aller loin.


     Il faudra pourtant marcher ! C’est notre dernière chance.


    Myx toussa et l’air, devant sa bouche, se colora de rouge.


    Sur le palier, le ton montait. Auum se disputait avec Denser, et Rebraal traduisait de son mieux.


     Dis-lui que je n’y peux rien ! Ce n’est pas si simple !


     Pour lui, répondit Rebraal, Evunn est victime d’un mage, et tu dois être en mesure de le guérir.


     Peut-être. Mais pas ici, et pas maintenant !


    Proche du point de rupture, Denser vira au rouge brique. Aussi irrité que lui, Auum désigna le hall.


    L’Inconnu pressa le pas pour les rejoindre.


     Assez, vous tous ! (Son ton excédé suffit à abattre les barrières linguistiques.) Merci… Bon, Denser, Evunn est-il mourant ?


     Il ne court pas de danger dans l’immédiat.


     Son état se détériore ?


     Lentement…


    Quelques heures de plus ou de moins feront-elles une différence ?


     Pas vraiment.


     Bien. (L’Inconnu se tourna vers Auum, mais s’adressa à l’autre elfe.) Rebraal, traduis ce que je vais dire. Ce sera mon dernier mot. Nous ne pouvons pas soigner Evunn pour le moment, mais il n’est pas en danger de mort. Nous le porterons, comme Erienne. Si nous ne filons pas immédiatement, aucun de nous n’en sortira vivant. Alors, en avant ! Myx, par où aller ?


     Suivez-moi.


    Hirad et l’ancien Protecteur prirent la tête et tournèrent à droite. Myx tendit une main vers le mur blanc, au fond du couloir  une pure illusion  pour faire coulisser un panneau.


     Une nouvelle extension en cours de réalisation… Si Dystran ne vient pas par ici, ça nous fera gagner du temps.


    Une chiche lumière éclairait les lieux. Les surfaces étaient encore à l’état brut et la hauteur du plafond, par endroits, permettait à peine de se tenir debout. Myx dut marcher la tête rentrée dans les épaules. Si certaines pièces étaient achevées, la plupart restaient en travaux. Très conscient de la vulnérabilité du groupe, Hirad bouillait intérieurement. Un bras passé autour de la taille de Myx, il tenait son arme de l’autre main. La poitrine atrocement douloureuse, il restait pourtant à l’affût du moindre bruit suspect.


    Le rythme de la marche ralentissant peu à peu, demeurer sur le qui-vive devint irréaliste. Myx avait les jambes plus gravement brûlées qu’il ne le laissait voir. Erienne dans les bras, et refusant que l’Inconnu le relaie, Thraun aussi boitait bas. Darrick était contraint de prendre appui sur Rebraal et sa hanche saignait. Les TaiGethen survivants portaient leur frère blessé.


    Denser et Sian étaient indemnes. Mais que pouvait-il leur passer par la tête ? Hirad se le demandait…


    Les couloirs s’assombrirent soudain. De l’eau gouttait. Deux preuves que les sorts architecturaux se délitaient. Manifestement, la guerre avait interrompu les travaux.


    Myx tomba à genoux et son armure frotta sur ses plaies à vif. Le torse ensanglanté, Hirad se pencha pour l’aider à se relever.


     Allons, mon vieux…


     Une minute…, souffla Myx d’une voix rauque.


    Le barbare s’inquiéta. Les jambes brûlées de l’ancien Protecteur n’étaient pas son seul motif d’anxiété. Le souffle court et le visage luisant de sueur, il tremblait comme une feuille.


    Auum parla et Rebraal traduisit.


     Nous sommes pris en chasse.


     Et merde ! souffla Myx. Dystran, forcément ! (Il parvint à se relever.) Plus très loin… Vite !


    Il s’appuya contre le mur pour continuer à avancer. Si leur guide s’écroulait maintenant, les Ravens étaient fichus.


    Hirad perdit le compte des couloirs latéraux qu’ils dépassèrent. Tête basse, chaque foulée lui coûtant, Myx continua. Quand il en avait la force, il jetait un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que ses amis le suivaient. Il n’entendait pas de bruits de poursuite, mais l’expression tendue de Rebraal indiquait que leurs ennemis les talonnaient.


    Devant eux, la lumière bleutée fut remplacée par une lueur grise.


     Un sort de forage, dit Denser. Il se délite, comme la lumière… On aurait dû voir comme en plein soleil !


    Désormais, les fuyards glissaient fréquemment sur le sol devenu humide et boueux.


     Où sommes-nous ? demanda l’Inconnu.


     Hors de… la… cité…, bafouilla Myx. Plus loin… maintenant…


    Et il avait raison. À la lisière de la lumière grise, il tourna dans un boyau latéral qui semblait se terminer sur un cul-de-sac. Une fois encore, il tendit la main pour traverser l’illusion et pousser un panneau.


    Quand tous furent passés, il le referma.


     Peux-tu le verrouiller, Denser ?


    Le mage secoua la tête.


     J’en doute… J’essaierai, mais à mon avis, ça ne donnera pas grand-chose. Sans compter que j’y laisserai mes dernières réserves.


    Il incanta.


     Et Erienne ? demanda Hirad.


     Quoi que je fasse, il me faudra l’aide d’un confrère. Et vite !


     J’ai une idée, annonça le barbare. Pas d’inquiétude, Denser. Je m’en charge. Bon, et maintenant ?


    Myx désigna le fond du passage. Ce secteur, achevé et bien éclairé, paraissait servir régulièrement. À droite s’ouvrait une pièce vide et froide. À dix pas de là, un grand panier cerclé de cuir reposait sur le sol. La corde qui le tenait traversait un grand trou, au plafond.


     Génial…, murmura Hirad.


     Izack pensait que Xetesk était approvisionné malgré le siège, rappela l’Inconnu. Apparemment, il ne se trompait pas.


    Le souffle un peu moins irrégulier, Myx hocha la tête.


     La sortie est dissimulée par une illusion : un lit d’ajoncs et de fougères. Une grille empêche les animaux de tomber accidentellement. Nous sommes à l’ouest de la cité…


     C’était quoi, à l’origine ? demanda Darrick. Un conduit d’aération ?


     Oui. Il y en a six en tout. Quatre ont été obstrués. L’autre n’est pas loin.


    Denser se détourna de la porte.


     J’ai fait ce que je pouvais. Mais ça ne les retiendra pas longtemps. Surtout si Dystran est à nos trousses !


     Eh bien, dépêchons ! dit l’Inconnu en testant la solidité du panier et de la corde. Thraun, toi et moi, nous allons grimper, avec Sian entre nous. Puis nous hisserons Evunn et Erienne dans le panier. Denser, tu iras avec Erienne, et Auum ou Duele avec Evunn. Nous prierons pour que ça tienne, mais ça paraît assez résistant. Les autres monteront un par un, le plus vite possible. Le dernier devra repousser les attaques. Si ça tourne mal, criez et je redescendrai aussitôt. Allons-y !


    Thraun confia Erienne à Denser. Il l’installa dans le panier, qui serait juste assez grand pour eux deux. Le métamorphe saisit la corde et s’engagea dans le conduit large de moins de deux mètres. Peu après, Sian’erei le suivit.


     Quelle hauteur ? demanda l’Inconnu.


     Je l’ignore, répondit Myx. Probablement dans les quinze mètres. Au sommet du conduit, vous trouverez un treuil et un frein.


     C’est la meilleure nouvelle depuis que nous sommes ici. Et ça en dit long sur notre situation !


    Une éternité sembla passer avant que ses compagnons entendent Thraun déplacer la grille.


    L’Inconnu s’attaqua à l’ascension.


     Tiens-toi prêt, Denser. Dès que nous serons en place, nous vous hisserons.


     Entendu.


    Hirad se retourna et imagina la horde de Xetesks qui approchait.


     À quelle distance sont-ils ? demanda-t-il à Rebraal.


     Ils arriveront bientôt…


     Bon, fit Darrick, organisons-nous : Myx, écarte-toi et assieds-toi. Une longue ascension t’attend.


    L’ancien Protecteur allait protester, mais un bruit sourd, contre le panneau dissimulé, l’en dissuada.


     Allez ! souffla Hirad. Darrick, je les retiendrai…


     Non, tu es blessé.


     Et pas toi ? Je ne bougerai pas de là. Rebraal restera à mes côtés.


    L’elfe avança, mais Auum l’écarta. Il y eut un autre choc contre le panneau.


     Rebraal, rejoins-moi du bon côté du panier. Pas question de se laisser surprendre le dos tourné à l’ennemi.


    Le groupe changea de position. Hirad remercia Auum du regard. Les TaiGethen murmurèrent quelques mots  sans doute une prière, pensa le barbare  et dégainèrent leur épée courte.


     Pas question que tu meures ici, Cœurfroid ! lança Denser.


     Je ferai de mon mieux…


    Il y eut un nouvel impact. Bien plus violent, cette fois.


     Un sort…, diagnostiqua Denser.


     Combien de temps avant qu’ils passent ?


     Pas assez pour nous permettre de filer tous, je le crains.


    Pour une fois, la perspective de se battre ne grisait plus Hirad. Protéger ses compagnons, voilà tout ce qui comptait. Et ça ne suffisait même plus à lui faire oublier la douleur et l’épuisement. Quand les Xetesks feraient irruption, ceux qui ne seraient pas encore en haut devraient mourir pour que les autres puissent fuir. Un sacrifice inévitable.


    Avec un sourire sinistre, Hirad resserra la prise sur son épée. Au moins, il allait rejoindre Ilkar. Plus tôt que prévu, mais loin de l’effrayer, cette perspective lui sembla agréable. Une chaleur familière l’envahit.


    Très délicatement, Sha-Kaan investit son esprit.


     Voilà des pensées qui me sont pénibles, dit-il.


     Je ne savais pas que vous pouviez les capter…, répondit Hirad.


    Il eut vaguement conscience qu’on s’en prenait au panneau. Des soldats tentaient de l’affaiblir pour que Dystran ait moins de mal à briser le VerrouMagique. Même épuisé, Denser avait fait du bon boulot.


     Mais je m’attendais à les capter chez un homme de ta trempe, Hirad Cœurfroid, continua le dragon.


     Accepter la mort a toujours été ma façon de l’éviter.


     Je… Tu plaisantes, n’est-ce pas ?


     En quelque sorte… Cela dit, Sha-Kaan, tu tombes à pic. Je dois te demander ton aide.


     J’ écoute !


     Nous savons qu’une Al-Drechar a été assassinée.


     Myriell, oui…


     Erienne est psychiquement atteinte. Elle a perdu conscience et Denser a limité les dégâts. Mais cette intervention l’a vidé de ses forces, et il ne peut plus soutenir sa femme, alors qu’elle en a désespérément besoin. Il faut que Cleress intervienne, parce que notre magicienne va très mal.


     Je ferai mon possible. Cleress n’a plus rien à craindre des Xetesks… Un sort l’a endormie, mais je serai là à son réveil.


     Merci. Sache que nous avons l’information que tu voulais… Dès que nous serons sortis de là, nous agirons.


     Dans ce cas, humain, tu as intérêt à vivre ! À mon retour chez moi, il me faudra tous mes Dragonen !


     Je ferai ce que je peux…


     Je n’en doute pas !


    Le contact avec Sha-Kaan rompu, Hirad revint à la réalité.


    Les Xetesks s’acharnaient toujours sur le panneau. Derrière lui, le panier emportait Denser et Erienne dans le puits obscur.


    Pendant l’absence du barbare, Auum n’avait pas quitté le panneau des yeux une seconde. Il y eut un autre impact et l’illusion s’évanouit.


     Comment est-ce possible ? s’étonna Hirad.


     Apparemment, ça l’est, répondit Darrick.


    Normalement, le panneau de chêne coulissait. Mais Dystran n’avait rien d’aussi doux en tête. Quand le VerrouMagique céderait, la porte exploserait. Le bois se gondolait déjà…


    Imité par Auum, Hirad préféra reculer de trois pas. Dystran devait se préparer. Dans le dos du barbare, le panier redescendait en grinçant. Duele y monta, Evunn dans les bras, et tira sur la corde pour indiquer qu’on les remonte.


    Denser aidant l’Inconnu et les autres, ce fut plus rapide, cette fois.


     Allez, allez ! marmonna Hirad. (Les coups cessèrent soudain.) Nous y voilà…


    Épée au poing, Auum détourna le regard, prêt à encaisser la déflagration.


    Quand le sort de Dystran percuta le VerrouMagique, une lumière bleue jaillit et le bois s’incurva vers l’intérieur. Hirad s’étonna qu’il n’ait pas volé en éclats. Myx se jeta contre le panneau de chêne déjà chaud au toucher.


     Aidez-moi !


    Hirad et Auum poussèrent de toutes leurs forces.


    De l’autre côté, les Xetesks forçaient en sens inverse, mais l’étroitesse du passage entravait leurs mouvements.


     Rebraal ! cria Hirad, dont les bras tremblaient sous l’effort, quand le panier redescendra, ce sera à toi de grimper !


     Non…


     Si ! Tu es le plus rapide à ce jeu. Darrick, tu le suivras. La corde supportera votre poids.


     Entendu…


    L’ancien général obéissait également à contrecœur. Mais contrairement à l’elfe, il reconnaissait l’autorité du barbare. De l’autre côté du panneau, des officiers encourageaient les soldats à ne pas ménager leur peine.


    Myx s’arc-bouta contre le panneau de bois. Auum et Hirad joignirent leurs efforts aux siens. L’ancien Protecteur était en sueur. Bientôt, ses dernières forces l’abandonneraient. Le panier atterrit sur le sol avec un craquement.


     Rebraal, file ! cria Hirad.


    L’elfe bondit sur la corde et commença à grimper sous le regard de Darrick. Pâle comme la mort, il avait perdu trop de sang.


     Ne va pas t’évanouir avant d’être en haut !


     J’y arriverai…


     Plus que trois à monter…, lâcha Hirad. Ça va devenir intéressant !


    Soudain, les Xetesks cessèrent de pousser.


     Laissez-moi faire, idiots ! beugla Dystran. Je m’en charge.


     Pas bon, ça…, murmura Hirad.


     Il nous reste peu de temps, dit Myx.


     Auum, à toi ! (Le TaiGethen hésita.) Un autre sort ! File ! Auum inclina la tête, rengaina son épée puis courut vers la corde.


     À toi, Hirad, dit Myx.


     La corde ne supportera pas le poids de quatre hommes.


     Tu n’as plus le choix.


     Tu viens avec moi. Je ne te laisserai pas ici.


    Je ne céderai pas. Va-t’en. Sol comprendra. Nous ne sommes qu’un.


     Tu vas mourir !


     Nous ne sommes qu’un !


    Hirad hésita, mais Myx se détournait déjà.


    Le barbare regarda la corde frémir sous les efforts de Darrick et d’Auum, puis il s’approcha du panier.


    Le sacrifice de l’ancien Protecteur lui semblait injuste. Et peut-être pas nécessaire.


     Les Ravens t’aideront. Viens, Myx !


    Non.


    Hirad saisit la corde.


     Tirez ! cria-t-il. Darrick, dis-leur de nous tirer ! Myx, viens, tu peux y arriver !


    Le sort frappa à cet instant. Dans un vortex de lumière bleue, le panneau explosa. Myx fut soufflé comme un fétu de paille. Puis des cris annoncèrent l’arrivée des arbalétriers.


     Oh, merde ! jura Hirad. Remontez-moi, nom d’un chien !


    Des carreaux ricochèrent dans le conduit. L’un retomba sur la botte du barbare, qui redoubla d’efforts pour monter plus vite.


    En bas, Myx réapparut. Les bras en croix, il se jeta sur les arbalétriers. La corde enfin tendue, Hirad remonta à toute vitesse et perdit de vue l’ancien Protecteur. Mais il lui restait des oreilles pour entendre… Très vite, les cris cessèrent. Le cœur serré, le barbare leva la tête.


    De l’air frais… Des gouttes de pluie… Le vent soufflait. Lorsqu’ils étaient entrés dans Xetesk, le temps était plutôt calme. Maintenant, une tempête se déchaînait. Comme c’était approprié !

  


  
    

    Chapitre 27


    Dystran regarda le conduit d’aération, en évalua la hauteur, et s’écarta d’un bond quand la corde retomba.


    Les Ravens et les elfes lui échappaient ! Il ne s’était jamais senti aussi furieux. Pourtant, à son corps défendant, il respectait les mercenaires. En quatre jours, ils venaient d’échapper aux soldats de deux Collèges… Un exploit qu’ils avaient aussi accompli à Dordover, quelques années plus tôt, afin de récupérer un des catalyseurs d’AubeMort.


     Extraordinaire, souffla-t-il. Vraiment…


    Il aurait voulu hurler pour se défouler. Contrairement à ses habitudes, il s’en abstint. Quand il se tourna face à ses hommes, il lut sur leur visage de la peur, du trouble, du soulagement, et de l’inquiétude. Comment leur maître allait-il réagir ? Passerait-il ses nerfs sur eux ? Cette fois, Dystran n’en avait pas le cœur. Le cadavre de Myx gisait à ses pieds. Dire qu’il avait connu le Protecteur durant plus d’une décennie. Et il découvrait maintenant son visage. Celui d’un homme… Une réalité si facile à ignorer. Les traits détendus, comme apaisé, Myx avait les yeux fermés. Même ses brûlures paraissaient déjà moins rouges.


    Dystran appréhendait l’« après Protecteurs ». Avec leur disparition, une part de l’invincibilité de Xetesk devenait de l’histoire ancienne… Aucun membre du Cercle n’accepterait qu’on tente de recréer cet ordre guerrier. Et Dystran s’en trouverait affaibli. Secouant la tête, il jeta un dernier coup d’œil dans le conduit d’aération. Combien de fois avait-il entendu dire que sous-estimer les Ravens n’était pas conseillé ? Les mercenaires étaient hors de la ville  pas hors d’atteinte. En tout cas, s’il réagissait assez vite et avec la force idoine…


    Il y avait tant à mettre sur pied, à organiser, à réaliser… La guerre évoluait en la défaveur de Xetesk. Par bonheur, Dystran n’était pas homme à se laisser abattre par les premières bourrasques venues. Il se tourna vers ses hommes.


     Partons. Après avoir bu un verre, ceux qui s’en sentent le courage pourront aller dans la salle du dôme réparer les dégâts causés par nos amis. Suarav formera les équipes de nettoyage. Les autres, allez vous reposer jusqu’à l’aube.


     Merci, mon seigneur…, répondirent les soldats d’une seule voix.


     Mon seigneur ? demanda l’un d’eux.


    Dystran regarda l’homme, dont il ignorait le nom.


     Parlez.


     Nous les rattraperons, pas vrai ? Cette nuit, tant des nôtres sont tombés…


     Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les capturer. Ils nous ont blessés dans notre chair, et je suis navré pour ceux qui ont perdu des amis. Nous pensions que personne ne pouvait entrer et ressortir, mais nous nous trompions. Une dure leçon, n’est-ce pas ? Nous pouvons croire que nous n’avons pas eu de chance, mais les Ravens estimeraient qu’elle n’a rien à voir là-dedans. Et ils auraient peut-être raison. Allons, sortons d’ici !


    

    

    Ark savourait la caresse de l’air chaud du petit matin. Il ne parvenait plus à dormir. Y parviendrait-il de nouveau ? Peut-être bien que non… Si Herendeneth avait retrouvé son calme, tout avait changé.


    Il ne put résister à la tentation d’effleurer sa peau. Là où avait frotté le masque, elle restait irritée. Mais les onguents préviendraient tout risque d’infection. Fasciné, il suivit du bout des doigts l’ovale de son visage. La liberté de se tenir au grand air était si étrangère à son expérience qu’il ne put chasser l’idée que son audace lui attirerait la foudre divine. Il regrettait de ne pas pouvoir se réjouir vraiment. Mais l’unique plaisir qu’il avait connu était de partager la conscience de ses frères, dans le Réservoir d’Âmes. Une époque révolue… Ark avait retrouvé son âme. Une prière exaucée contre un prix élevé qui lui laissait le cœur serré et un écrasant sentiment de solitude. La liberté d’être comme les autres hommes… Qu’en ferait-il ? Il cherchait sans cesse le contact avec ses frères et se heurtait à un silence de mort.


    Il se retourna. Quatre anciens Protecteurs s’approchaient, l’air tout aussi désorientés que lui.


     Nous avons du travail, mes frères.


    Tous hochèrent la tête.


     Nous ne sommes qu’un.


    Ils revinrent vers la maison. Sha-Kaan trônait toujours sur le toit éventré, le museau à l’intérieur, près de l’Al-Drechar survivante. Plus personne n’était admis auprès d’elle, mis à part les elfes. Les anciens Protecteurs se dirigèrent vers les appartements privés où le sang venait si récemment de couler. Le dragon les invita à s’approcher. Mieux que personne, il comprenait la détresse de ces hommes.


     J’accepterai uniquement la paix, dit-il. Plus personne ne menacera Cleress ou la famille de Sol.


    Il venait de tuer pour les protéger. Et il n’hésiterait pas à recommencer.


     Nous sommes avec vous, assura Ark. Et nous ne sommes qu’un.


     Je sais ce que vous avez perdu. Mais vous y avez aussi beaucoup gagné. Chez moi, vos frères jouissent pleinement de leur liberté.


     Cil ? demanda Ark.


    Comme Sol, Cil avait échappé au Réservoir d’Âmes. Mais on le pensait mort…


     Oui, confirma Sha-Kaan. Il est resté dans ma dimension avec deux autres Protecteurs. (Le dragon marqua une pause.) Sur cette île, certains ennemis pourraient me menacer. Ensemble, ils sont redoutables.


     Nous comprenons, dit Ark en saisissant le manche de sa hache. Et ils ne sont plus nos maîtres.


    L’élimination des menaces : une tâche faite pour les Protecteurs.


    

    

    La tempête qui avait soufflé sur Xetesk laissait dans son sillage une atmosphère purifiée. Les Ravens s’en emplirent les poumons, heureux de ne plus avoir à respirer l’air confiné des catacombes.


    Un long moment, Hirad s’était moqué de savoir où il était. Étendu de tout son long sur le sol boueux, il avait laissé la pluie laver son corps meurtri, son visage et son armure ensanglantés. Ne plus avoir l’odeur de la mort dans les narines, quel bonheur ! Pour finir, il s’était redressé sur les coudes, en bien meilleure forme.


    Puis la réalité avait repris ses droits. Ses compagnons et lui étaient cachés dans le lit d’ajoncs et de fougères dont avait parlé Myx. Jouant le rôle de brise-vent, les buissons encerclaient la petite clairière où débouchait le conduit d’aération. D’autres tunnels partaient dans trois directions.


    Thraun berçait Erienne dans ses bras. Denser, Auum et Duele se penchaient au-dessus d’Evunn. Les peintures de guerre des elfes coulaient sur leurs visages tordus d’angoisse.


    Darrick se tenait près de l’illusion qui dissimulait le conduit. À l’œil nu, une inspection n’aurait rien révélé. Recroquevillée sous des ajoncs, Sian’erei cherchait en vain à rester au sec. Rebraal et l’Inconnu étaient partis en éclaireurs.


     Jusqu’où ça s’étend ? demanda Hirad au colosse quand celui-ci revint.


     Ce conduit n’est pas là par hasard. À une cinquantaine de pas à l’est, en direction de la cité, il y a un petit à-pic d’environ vingt pieds de haut. Mais personne n’ira galoper par là. Au sud, le plateau s’étend sur un kilomètre environ, en pente douce. Au nord, ce doit être la même chose. Comme Rebraal n’est pas encore de retour, je dirais qu’à l’ouest, d’où les Xetesks importent leurs vivres, le lit d’ajoncs se prolonge probablement sur une centaine de pas. C’est bien conçu, il faut le reconnaître…


     Un endroit idéal où reprendre des forces, ironisa Hirad.


    Darrick prit sa remarque au pied de la lettre.


     Une mauvaise idée, si tu veux mon avis ! lança-t-il. Dystran connaît notre position et nos itinéraires de fuite possibles. Il n’a qu’une idée en tête : nous arrêter. Agir comme il le prévoit signerait notre perte.


     Tu penses que nous devrions nous livrer aux Lysterniens ou aux Dordovans ? lança le barbare.


     Bien sûr que non !


     J’allais oublier les Ailes Noires, ou ce qu’il en reste…


     Hirad, fit Darrick, tes railleries ne nous avancent à rien.


    Le barbare fit un clin d’œil à l’Inconnu.


     En réalité, nous sommes assez forts pour les écrabouiller tous ! Un couple de mages lessivés, des guerriers éclopés et des elfes épuisés… Où est le problème ?


     Suffit, Hirad ! grogna l’Inconnu. Ce que notre barbare veut dire, à sa façon, c’est qu’il nous faut un refuge, au moins pour les prochaines heures. Nous sommes trop mal en point pour rejoindre tout de suite le campement des Al-Arynaar. Mais rester derrière les lignes xeteskes quand le siège sera brisé est exclu.


     Je sais tout ça ! grommela Darrick.


     Oui, fit Hirad. Et tu es plus amoché que tu voudrais le faire croire.


     Je survivrai.


     Ça ne suffit pas ! s’entêta Hirad.


     Que veux-tu dire ?


     À quoi serviras-tu quand tu n’auras plus la force de te traîner ? Si tu te faisais une fleur en posant ton cul par terre, au lieu de rester bêtement debout ? Ensuite, réfléchis, brillant général, à la meilleure cachette où nous reprendrons des forces.


    Furieux, Darrick s’assit malgré tout.


     Tout dépend de Denser.


     Quoi de neuf sous le soleil ? riposta le barbare.


     Et de Sian, ajouta Darrick. (La magicienne releva la tête.) Es-tu en état de pratiquer ton art ?


     C’est… difficile. Le mana est… noir. Faible…


     Pas très encourageant, soupira l’Inconnu. Denser ?


    Serrant l’épaule d’Auum, le mage se leva et s’approcha du colosse.


     Je suis à sec, mon vieux ! Evunn est moins mal en point que je ne le craignais. Mais il lui faudra bientôt un mage spécialiste de la FissionMentale. C’est un sort majeur. Et celui qui protège Erienne faiblit sans cesse… Je dois me reposer, puis trouver le portail de la dimension démoniaque pour me régénérer. Mais je ne me donne pas beaucoup de chances d’y arriver. (Le mage marqua une courte pause.) Dans le moyeu de Laryon, j’ai eu le temps d’examiner quelques textes… Les Xetesks s’intéressent aux connexions dimensionnelles. Et je n’ai pas aimé la tournure que prennent leurs recherches.


    » Nous devrions avertir nos alliés. Si vous vous rappelez le sort dimensionnel que Xetesk a utilisé à Sousroc il y a quelques années, vous admettrez qu’il va falloir qu’ils soient préparés. Bref, je qualifierais la situation d’atterrante, voire de désespérante. L’unique consolation, c’est que les Familiers ne pourront pas venir nous voleter dans les pattes. La violence de l’orage perturberait leurs sens.


     Alors, où allons-nous ? demanda Hirad. Personne n’est en état de se battre. Nous n’avons plus de mage actif, et il faut porter Erienne.


     Comme je le disais… (Denser baissa les yeux sur sa femme, que Thraun abritait de son mieux de la pluie.) C’est notre principal souci. En attendant le réveil de Cleress, Erienne affronte seule l’Unique. Et cet orage passera pour de la bruine si l’elfe ne peut pas l’aider. Je n’ose imaginer les dégâts infligés à son esprit.


     Elle est forte ! lança Thraun. Elle se battra jusqu’au bout.


     Je sais, mais je ne peux même pas être avec elle… Ce n’est pas…


    Le désespoir qu’il avait tenté de cacher s’afficha soudain sur le visage du mage.


     Elle est seule ! Et si je l’avais déjà perdue ?


    Hirad se leva pour prendre son ami par les épaules.


     Personne ne perdra personne. Pas cette fois. Nous l’emporterons. Unis, nous…


     Je sais, coupa Denser avec un sourire sincère. Les Ravens…


     Et ne t’avise pas de l’oublier ! Elle n’est pas seule, et toi non plus.


    Rebraal revint de son exploration et alla aussitôt examiner Evunn.


     Voilà ce que nous allons faire, dit l’Inconnu. Les elfes rejoindront leurs lignes. Evunn a besoin d’aide, et il devrait pouvoir être soigné par les mages elfes. Nous, nous devons décamper et nous terrer quelque part. Darrick, tu peux marcher ? Et dans ce cas, jusqu’où crois-tu pouvoir aller ? Hirad et Thraun, répondez aussi. Et pas de fanfaronnades. Je veux la vérité !


     C’est une question de lieu, répondit Darrick, pas de distance. Une ville entière se dresse entre nous et le meilleur refuge possible ! De plus, nous sommes trop près des remparts. En temps normal, la marche prendrait trois heures. Il en reste quatre avant le lever du jour. Et nous dénicher une bonne cachette exigerait un grand détour. Alors, ou nous rejoignons les Al-Arynaar, ou nous nous terrons ici. Être capturés en chemin ne nous avancera à rien.


    Il avait raison et tous le savaient. Hirad toucha la blessure, à sa poitrine. L’hémorragie avait cessé, mais il avait perdu beaucoup de sang. Avant que la plaie se soit un peu refermée, il ne pourrait plus se battre. La claudication de Darrick s’aggravait. Et la jambe de pantalon de Thraun était raide de sang séché. Quatre heures ne suffiraient pas.


     Alors, nous devons rester là.


     Non, intervint Rebraal. Ce serait trop dangereux. Chaque nuit, des convois d’approvisionnement passent par ici.


     Dans ce cas, que suggères-tu ?


     Tous les elfes partiront avec Evunn. À part Sian, qui restera avec vous. Vous marcherez le plus longtemps possible, et les GriffeLiens vous trouveront. N’ayez crainte, nous vous enverrons de l’aide.


     Nous ne pouvons pas courir le risque d’être capturés, objecta l’Inconnu.


     Les GriffeLiens vous découvriront les premiers.


     Avons-nous le choix ? soupira Hirad.


    

    

    Dystran avait enlevé ses bottes souillées de sang et pris le temps de se laver avant de rejoindre les survivants du Cercle.


    Aucun ne semblait en meilleure forme que Ranyl, également présent dans la salle de réunion, aux petites heures du jour.


    Dystran fut frappé par les mines défaites de ses conseillers. Le Septième Cercle était brisé. Deux de ses membres avaient péri, l’un victime des TaiGethen, l’autre des Ravens. Kestys était mort aussi, ainsi que Gylac. Xetesk n’avait plus d’experts en culture elfe et en magie dimensionnelle. Et les mages chargés d’étudier les sorts de connection avaient également été massacrés dans le moyeu de Laryon. Les dieux seuls savaient combien d’autres étaient morts. Suarav et Chandyr devaient encore confirmer le nombre de victimes parmi les soldats. Un nombre à trois chiffres, très probablement. Dans ces conditions, l’abattement des conseillers était compréhensible. Tant de dégâts provoqués par un si petit groupe d’hommes… Tellement de cadavres…


    Dystran dévisagea longuement son Conseil. Dos à la porte de la salle, gardée à l’extérieur par des soldats, Suarav et Chandyr étaient assis côte à côte. Autour de la table, la moitié des chaises restaient vides. Son Familier sur les genoux, seul Ranyl affichait un calme inébranlable. Quant aux derniers membres du Cercle  Dessyn, Prexys et Hyloch -, la nuit passée avait balayé leurs illusions au sujet de leur propre sécurité. Chacun avait conscience de devoir sa survie à un miracle.


    Après qu’un valet lui eut servi du thé et se fut retiré, Dystran prit la parole.


     Mes seigneurs, je me doute de ce que vous devez ressentir. Et je sais que vous brûlez d’envie de distribuer les blâmes ! Mais nous ne céderons pas à la tentation. Le but de cette réunion est d’évaluer les dommages et de décider de la suite des événements. Après, ceux d’entre nous qui le peuvent iront se reposer.


     Nous devons analyser les failles de notre système de sécurité, dit Dessyn, le Maître du Réservoir d’Âmes.


    Cet homme d’âge mûr avait un formidable pouvoir magique mais aucune réelle force de caractère.


     Je pense avoir été très clair, répondit Dystran. L’heure n’est pas aux analyses. Ce sera pour plus tard. Puis-je vous rappeler que des ennemis sont massés au pied de nos murs ? Notre devoir est de les vaincre. S’interroger sur les lacunes de notre sécurité ne nous apportera pas la victoire. En outre, nous savons par où les intrus se sont introduits et par où ils sont ressortis.


    Dessyn désignait déjà Suarav, mais Dystran lui faucha l’herbe sous les pieds.


     Suffit ! Dessyn, si l’un de nous avait prévu que Denser et les Ravens seraient à Xetesk pour effectuer ce raid avec les elfes, nous ne serions pas ici… Avant d’accuser les autres, commencez par faire votre propre examen de conscience. Suarav ignorait tout du passage secret de l’entrepôt. Comme tous les non-initiés. Alors, répondez plutôt à cette question : où sont les Protecteurs ?


    La réprimande fit rougir Dessyn.


     On ne les a pas tous retrouvés. Certains ont disparu en ville, d’autres ont tenté de la quitter. Trente-sept sont au Collège. Enfermés dans une caserne.


     Ce qui en laisse combien dans la nature ?


    Dessyn se tourna vers Chandyr.


     Commandeur ?


     À part Myx, aucun Protecteur n’est mort dans les catacombes. Il en reste donc soixante-huit. Et s’ils ne sont pas nécessairement loyaux, j’estime qu’ils ne présentent pas obligatoirement une menace.


     Bien, fit Dystran. Chandyr, à vous d’évaluer la fiabilité des Protecteurs. Je me doute qu’ils ne se battront plus pour nous. Assurez-vous néanmoins qu’ils seront bien traités. Nous avons créé ce problème, à nous de le résoudre. En respectant ces hommes. Il n’est pas question de les maltraiter ou de les contraindre. Qu’ils le sachent, et que nos citoyens l’apprennent aussi. Inutile de gaspiller nos ressources à traquer les autres Protecteurs. Espérons qu’ils préféreront revenir vers nous de leur plein gré. À présent, passons aux recherches.


    Si c’était possible, les visages s’allongèrent encore.


     Les traductions elfiques ?


     En cours, répondit Ranyl. Avec la mort de Gylac et de son assistant, aboutir deviendra beaucoup plus difficile. Et il en serait ainsi même si l’Aryn Hiil et les autres textes n’avaient pas été repris.


     Bien… Nous sommes donc face à un désastre. Dans l’immédiat, nous n’y pouvons rien. Inutile de se leurrer.


    » Les connexions dimensionnelles et le focus interdimensionnel ?


     Eh bien, répondit Prexys, non sans une pointe d’ironie, Kestys a démontré que la connexion du Réservoir d’Âmes pouvait être brisée sans risque. Ce qui laisse à penser que nos calculs sur l’alignement dimensionnel sont justes.


    Dystran appréciait Prexys. Plus âgé que Ranyl, il n’avait plus aucun désir de régner, et le grand âge avait aiguisé son humour. Mais cette fois, seul Dystran sourit.


     C’est déjà ça, j’imagine… Quelqu’un a-t-il été voir les laboratoires du moyeu de Laryon ?


     Rien n’y a été endommagé, mon seigneur, répondit Prexys. Au contraire de votre fief. Là, tous les documents ont été détruits ou emportés.


     Des pertes graves ?


     Non, rien d’extraordinaire, assura Prexys. La toute dernière carte, les procédures classiques de détection de la magie et des recherches sur la structure du portail.


     Rien d’extraordinaire…, marmonna Hyloch. Quand on pense aux dégâts qu’ils ont faits !


     Ce n’est pas irréparable, dit Dystran. Un contretemps, voilà tout. La rapidité de nos opérations est compromise, mais nous y remédierons vite.


     Ils nous ont privés de tout ce qui fonde nos travaux, gémit Hyloch.


     Mais pas de la méthode qui permet de répondre à nos besoins les plus urgents, lui rappela Dystran. (Visiblement, ses interlocuteurs ne comprenaient pas. Il s’adossa à son siège.) Revenons un peu en arrière. Les conduits d’aération… Suarav, parlez-moi de votre plan.


    Le capitaine eut l’air surpris.


     Pour notre bénéfice à tous, insista Dystran.


     Bien sûr, mon seigneur. Au moment où nous parlons, des soldats les obstruent. Désormais, la chaîne d’approvisionnement est compromise. Mais les conduits représentent  ou représentaient  un point d’infiltration pour l’ennemi.


    » Donc, vous mesurez la gravité de notre situation… Cela étant, nous sommes capables de riposter. Mais pour ça, nous ne devons pas nous tromper de cible. À mon sens, nous n’avons qu’une seule possibilité. Arrêtez-moi si vous en doutez… (Il écarta les mains.) Considérant votre fatigue, je serai bref. Pour retourner la situation, et nous assurer que nos plans visant à dominer Balaia et Calaius ne sont pas irrémédiablement compromis, il nous faut récupérer les textes des elfes. Et si on pense à la destination vraisemblable des Ravens et de leurs alliés, nous devrons également briser le siège au plus vite.


    » N’oublions pas un point vital : si la magie julatsienne est affaiblie, elle est loin d’être morte. Prendre irrévocablement l’avantage implique de l’étouffer. Donc d’interdire toute tentative de ranimer le Cœur. Suis-je assez clair ?


    Toute l’assistance acquiesça.


     Bien, reprit Dystran. Mes seigneurs, nous en sommes là. Notre nouvelle magie n’a toujours pas été testée ni entièrement analysée sur le plan théorique. Hélas, le temps joue contre nous. Bref, nous avons été battus par les elfes et les Ravens.


    » Autrement dit, occuper nos assiégeants le temps d’achever nos recherches ne s’impose plus. Notre approvisionnement est coupé, et nous ne tarderons pas à en souffrir.


    » Commandeur Chandyr, il vous revient de lancer les opérations que nous avons préparées avec le plus grand soin. Vous me remettrez dans les meilleurs délais votre rapport sur l’état des Familiers, des défenseurs des mages et des brigades de tueurs. Quand cette tempête cessera, nous enverrons les Familiers en reconnaissance. Ils seront un de nos meilleurs atouts.


    » Capitaine Suarav, en plus de renforcer les défenses du Collège, vous joindrez vos efforts à ceux du commandeur Chandyr. Vous avez conscience des risques d’enlisement, et il faudra agir en conséquence. Une fois le siège brisé, nous évaluerons les effectifs de l’ennemi. Pas avant. Commandeur, vous avez moins de temps que je n’aurais aimé vous en allouer. Un jour et une nuit, pour être précis.


    » Je superviserai en personne les dernières heures de travail sur les sorts dimensionnels et je déciderai lequel employer. Quant à vous, mes seigneurs, dormez un peu. Puis reprenez vos esprits. Avertissez vos proches collaborateurs de ce qui se prépare, exemptez-les de leurs tâches quotidiennes, afin qu’ils se reposent aussi. Je ne tolérerai aucun échec.


    » Après-demain, à l’aube, nous montrerons à ces salauds ce qu’est vraiment une scène de désolation ! Des questions ?

  


  
    

    Chapitre 28


    L’orage déclenché par l’Unique fit plus qu’interdire aux Familiers la voie des airs, puisqu’il maintint le ciel noir bien après l’aube.


    Épuisés et blessés, les Ravens portaient Erienne, qui ne reprenait toujours pas conscience. Après les ajoncs, le petit groupe avait progressé sur un terrain découvert, à une lenteur désespérante. D’abord vers l’ouest, puis vers le sud, et enfin vers l’est, en direction du camp des Al-Arynaar.


    Si les Ravens s’en tenaient aux vallons, aux bosquets et aux fourrés, ils couraient quand même le risque de croiser des patrouilles lysterniennes ou dordovanes. À la fatigue physique s’ajoutait la tension nerveuse. Sans compter des conditions climatiques déplorables. Après une heure de marche environ, des GriffeLiens les trouvèrent. La pluie redoublait de violence. À chaque pas, il leur fallait lutter contre les bourrasques.


    Affaibli par l’hémorragie, Hirad ouvrait la marche. Chaque inspiration lui brûlait les poumons. À ses côtés, l’Inconnu soutenait Darrick. Sa hanche blessée de plus en plus raide, le général souffrait. La douleur gagnait du terrain, remontant jusqu’à son aisselle. Et sous les pansements, le sang coulait toujours. Thraun serrait Erienne dans ses bras pour la protéger des éléments, et Denser tremblait de fatigue et de froid. Il avait abandonné son manteau à la magicienne.


    Un peu à l’écart, solitaire et voûtée, Sian’erei méditait sombrement sur la mort programmée de la magie julatsienne.


    Une panthère s’approcha sous le vent, surgit de l’obscurité et frotta son flanc mouillé contre la jambe valide de Thraun. Une autre apparut à droite des rescapés, et elles furent bientôt suivies par leurs partenaires bipèdes. Toujours d’une grâce incomparable, les elfes conservaient leurs peintures blanches et noires en dépit de l’averse.


    Le soulagement qui envahit Hirad le surprit lui-même. Ravis de changer de direction, les Ravens suivirent les elfes vers le sud-est.


    Un duo de GriffeLiens marcha à leurs côtés, le second partant en éclaireur, en quête de patrouilles alliées. Le premier duo resta près d’Erienne. D’ordinaire si impassible, Thraun ne détachait pas les yeux de la magicienne. Comme s’il était sensible à ses tourments intérieurs…


    Hirad se détendit. Pas simplement parce que les GriffeLiens les avertiraient en cas de danger, mais parce qu’il le devait. Il ne pouvait plus lutter contre la fatigue. Sa poitrine était en feu, comme si on l’avait battu à coups de barres de fer, et ses jambes pesaient du plomb. Le seul moyen de continuer à avancer ? Faire retraite en soi-même et ne plus penser qu’à ça : un pas, puis un autre, et encore un autre… Même ainsi, deux heures plus tard, il ne tenait encore debout que par la seule force de sa volonté. L’Inconnu aussi souffrait à chaque pas. D’autant qu’il soutenait Darrick. Car le général n’était plus en état de marcher.


    Mais faire halte était exclu. Plus rien ne les arrêterait. Ni le vent qui les aveuglait avec ses tourbillons de feuilles mortes, ni la pluie qui leur plaquait les vêtements sur la peau et les glaçait jusqu’à la moelle.


    Tu pourrais tenir en selle ? cria l’Inconnu pour couvrir la tourmente.


     J’embrasserai le premier qui me présentera un cheval ! promit Hirad. Et le canasson avec, pendant que j’y serai. Ensuite, je lui sauterai dessus en un clin d’œil !


     J’ai hâte de voir ça !


    Hirad releva la tête. Incroyable : le colosse souriait !


    D’un geste, l’Inconnu attira l’attention du barbare vers un bosquet, à l’orée d’un vallon, où se tenaient des elfes. Chacun serrait la bride d’un cheval. Certains animaux broutaient et d’autres contemplaient benoîtement le monde absurde des hommes.


    Tous les bipèdes présents n’étaient pas des elfes. Près de Rebraal, costaud et très grand, se dressait…


     … Noirépine ! s’exclama Hirad.


     J’ai entendu dire que la barbe irrite la peau du visage, plaisanta l’Inconnu. Tends-lui donc les lèvres, mon mignon !


    Fou de joie, Hirad éclata de rire. Et il le regretta la seconde suivante, quand sa poitrine se rappela à son bon souvenir.


    Alors que Noirépine et les elfes s’approchaient avec les chevaux, le barbare lutta pour ne pas s’écrouler. S’il tombait, il ne se relèverait jamais.


    Thraun et Denser ne cachèrent pas leur soulagement non plus.


    Alors, les enfants ? lança Noirépine. On chevaucherait bien un peu ?


     Maintenant que vous en parlez…, lâcha Hirad.


    Ses yeux noirs pétillant, Noirépine semblait néanmoins navré de voir ses amis en si piètre état.


     Allons, il n’y a plus une minute à perdre, vous avez tous besoin de soins.


    Hirad hocha la tête.


     Je vous embrasserai plus tard.


     Pardon ?


     Peu importe ! intervint l’Inconnu en serrant la main de Noirépine. Nous n’oublierons jamais que vous êtes venu à notre secours !


    

    

    Une éternité passa avant qu’Erienne prenne conscience d’une réalité : le monde qu’elle avait connu n’était plus. Il fallut une autre éternité pour qu’elle s’avise de quoi que ce fût d’autre. Être consciente exigeait d’elle une lutte de tous les instants. Et encore, était-elle sûre de réfléchir ? Ou rêvait-elle simplement ? Plus rien ne l’atteignait. Ses sens étaient déconnectés du monde. Elle aurait aussi bien pu être morte… Plus elle y réfléchissait, plus ça lui semblait vraisemblable. Ses souvenirs semblaient déstructurés. Si son passé lui apparaissait avec une parfaite limpidité, il y avait une cassure. Entre le cri effroyable de Myriell et son supposé réveil, sa mémoire paraissait avoir explosé.


    Certains fragments lui revenaient.


    Des cris…


    Une douleur psychique sans précédent…


    Des voix désincarnées, dans les ténèbres…


    Une odeur curieuse évoquant la peinture brûlée…


    L’enfermement de sa conscience dans une nasse…


    … qui se contractait… se contractait… Cette pression l’avait ramenée à elle. Avec une pensée dominante : la nécessité de se battre.


    N’ayant aucune idée du temps écoulé, elle ignorait la durée de l’assaut qu’elle avait subi. Mais il s’agissait bien d’une attaque. L’Unique avait instantanément réagi à la mort de Myriell, avide de se manifester dans le monde… Et tant pis pour les conséquences !


    À présent, Erienne se souvenait de l’éclosion, en elle, d’une puissance impossible à contrôler ou à canaliser. Utilisant comme focus l’esprit de son hôte, l’Unique s’était gorgé des éléments qui l’entouraient. Mais il n’avait pas réussi à se libérer totalement. Une force extérieure l’en avait empêché. Denser ! Lui comprenait. Parmi tous les compagnons d’Erienne, lui seul avait les moyens d’agir.


    Pour la première fois depuis l’atroce choc, la jeune femme sentit une douce chaleur l’envahir. La présence de Cleress ? Non, ce n’était pas l’Al-Drechar. Avait-elle été assassinée aussi ? Probablement… Autrement dit, Erienne restait seule face à l’Unique. Il ne s’agissait pas tant de le vaincre  une pure vue de l’esprit  que de le plier à sa volonté. Elle se le représentait sous la forme d’une araignée, qui aurait pesé de tout son poids sur l’esprit de sa victime, ses pattes le serrant de plus en plus fort. Comment espérer se libérer, avec son expérience limitée ? Pourtant, il lui fallait enrayer cette lente strangulation mentale. Décrocher de force chaque patte pour tenter de déstabiliser l’Unique. Mais comment ? Qu’avaient dit Myriell et Cleress ? Erienne fouilla dans sa mémoire.


    Cela lui revint soudain : l’Unique n’était pas une entité douée de conscience. L’oublier était terriblement dangereux. Les paroles mêmes des Al-Drechar…


    L’Unique était pour l’essentiel un catalyseur des forces élémentales. Et l’esprit de son hôte lui servait de focus.


    Sur ce point, Erienne avait eu des difficultés à comprendre ses mentors. Pas douée de conscience ? Il s’agissait pourtant bien d’une entité, sinon comment les Al-Drechar auraient-elles pu la transférer de sa fille à elle ? Mais il s’agissait en fait d’un catalyseur non protégé. L’esprit d’Erienne devait donc être son gardien et son focus. La première tâche, la plus difficile, consistait à empêcher l’Unique d’aspirer l’énergie à des fins destructrices. Les Al-Drechar y étaient parvenues en lui interdisant l’accès aux éléments. Toute la différence avec un pouvoir magique normal ! Le mana était chaotique, dépourvu de focus et inoffensif à l’état naturel. Idem pour la terre, l’air, le feu et l’eau  des éléments la plupart du temps sans danger pour l’homme. Mais l’Unique les orientait dans une direction bien précise. Et l’esprit où il s’était tapi fournissait le focus…


    Pour détacher d’elle une des pattes qui tentaient de l’étrangler, Erienne devrait donc se concentrer d’une façon bien précise, afin de reprendre le contrôle. Comme toujours en magie, l’imagination était le maître mot. La capacité de voir les formes à modeler et de leur insuff ler l’impulsion requise.


    À dire vrai, conclut Erienne en s’avançant lentement vers la pensée consciente, c’était une vision assez simpliste des choses. Ses maîtres dordovans ne l’auraient pas félicitée.


    Les Al-Drechar, en revanche, l’auraient couverte de louanges.


    Elle garda à l’esprit la métaphore de l’araignée. Tout d’abord, il lui fallait arrêter sa chute dans le chaos élémental. Car l’équivalent d’une tempête souff lait sous son crâne. Ensuite, elle pourrait commencer à plier l’Unique à sa volonté. Peut-être…


    La magicienne s’examina et découvrit en elle le gouffre que l’Unique avait ouvert pour y aspirer les éléments. C’était terrifiant. Comme se tenir au bord de la cheminée d’un volcan sur le point d’entrer en éruption. Comment empêcher la lave de jaillir ?


    Sentant les pattes monstrueuses resserrer leur prise, Erienne frissonna de terreur anticipée. Mais elle décida de tenir tête au parasite.


     Non ! Je ne céderai pas ! Tu ne m’auras pas…


     Non, renchérit une voix familière, il ne t’aura pas. Nous sommes trop fortes pour lui.


     Cleress ? C’est vraiment vous ?


    Une voix… Une main qui se tend dans le noir…


     Je suis faible, mais bien présente ! Allons, mon enfant, il faut retourner vers ceux qui t’aiment. L’Unique te retient. Il suffit de savoir où pousser et comment maintenir la porte ouverte.


     En suis-je capable ?


     Toi seule connais la réponse à cette question.


    

    

    Seigneur des clans Paleon et chef incontesté de la nation ouestienne, Tessaya avait été agréablement surpris par la réaction des chefs de clan réunis devant lui.


    Alors que l’aube pointait à peine, la tente était pleine de seigneurs superbement virils dans leurs manteaux de fourrure. Tessaya les connaissait tous. La fumée des pipes saturait l’air déjà chargé des fortes senteurs de la sueur masculine.


    L’énergie et la convoitise faisaient briller tous les regards. Stimulés par le mode de communication choisi  l’intervention des chamanes auprès des Esprits, plutôt qu’un pigeon ou un messager -, les représentants de quarante tribus avaient répondu à l’appel.


    Un conseil de guerre allait avoir lieu. Il fallait galvaniser les troupes et être prêt à remporter la victoire. Pour cela, tous devaient venir écouter Tessaya. Ils avaient obéi et attendaient maintenant sa bonne parole.


     Les orages sont passés, nous laissant plus forts et unis que jamais. Vous voir devant moi, resplendissants de santé, le prouve assez. En des temps difficiles, nous avons oublié nos querelles pour partager nos maigres ressources et survivre. Nous sommes en forme, nos champs sont féconds et nos enfants ont l’estomac plein.


    » À l’est, le tableau est très différent…


    Des murmures coururent dans l’assemblée. Tessaya vit Riasu sourire. Il en savait plus long que les autres. Mais moins que lui. Et tant qu’il vivrait, il en serait toujours ainsi. L’information était le véritable pouvoir. Pas les armes…


     Mes seigneurs, les Collèges s’affrontent et ravagent les contrées de l’Est. Ils se rejettent la faute les uns sur les autres, accusant une fillette des catastrophes qui les ont frappés. Je préfère penser que les Esprits ont assouvi leur vengeance.


    » Et notre tour est venu !


    » Les Collèges s’entre-déchirent. Cela les a affaiblis, minant la « civilisation » dont ils s’enorgueillissaient. Par-delà les monts Noirépine, ils nous traitent de « barbares ». Mais leurs propres enfants ne sont-ils pas en train de mourir dans les rues, devant leurs belles résidences ? Et qui s’est lancé dans cette guerre  sinon eux ? Qui entend y sacrifier jusqu’à ses derniers hommes ?


    » Nous n’avons peut-être pas l’esprit ni la puissance des mages. Pas de magnifiques cités ni de ports f lorissants. Mais nous détenons quelque chose de plus précieux. (Il se martela la poitrine.) Nous avons du cœur !


    Les seigneurs rugirent leur approbation. Quand le calme revint, Tessaya vida son gobelet et se resservit, savourant son moment de triomphe. À partir de là, les choses allaient se compliquer.


     La véritable mesure d’un peuple, c’est sa capacité à surmonter l’adversité et à se surpasser dans le malheur. Et c’est bien ce que nous avons fait. L’épreuve nous a rendus plus forts. J’aimerais croire qu’elle nous a également assagis.


    Le silence se fit plus pesant. L’assemblée devina que la suite de la harangue risquait de la surprendre.


     La guerre menée il y a six ans fut meurtrière. Nous ne sommes plus aussi nombreux que par le passé, quand il était facile de lancer dix mille guerriers dans la bataille. Cela dit, si nous avions envahi Balaia à l’époque, nous en aurions été chassés dès que nos ennemis se seraient regroupés.


    » Les Seigneurs Sorcyers ont cherché à asseoir leur domination par la destruction. Moi, je rêve d’un lieu où les tribus ouestiennes pourront enfin s’épanouir et prospérer. Un pays où nos enfants seront libres de se dégourdir les jambes où bon leur semble, et où l’on parlera de cette assemblée de chefs comme nous le faisons aujourd’hui de nos dieux…


    Tessaya sourit, et en profita pour noter les réactions, qui allaient de la perplexité à la déception. De la colère se lisait sur beaucoup de visages.


     Alors, nous allons combattre les Collèges ? demanda Riasu.


    Tessaya hocha la tête.


     Aucun Ouestien ne leur tendra jamais la main de l’amitié, car ils sont une infamie jetée à la face du monde. Sur ce point, nous sommes d’accord avec les Ailes Noires. Mais ceux-ci voulaient être nos maîtres dans une alliance inégale. Si leurs cadavres fument encore au milieu de ce camp, c’est parce que les Ouestiens ne laisseront jamais personne les dominer.


    Les expressions s’adoucirent.


     Dans un instant, je vous demanderai votre avis. Et surtout votre soutien. Dans le combat qui s’annonce, il faudra nous montrer unis, et ne pas s’écarter des objectifs que nous nous serons fixés.


    » Julatsa est au bord du gouffre. Tous les rapports d’espions laissent présager que Xetesk s’écroulera bientôt sous les attaques de Lystern et de Dordover  deux Collèges qui ont contracté une alliance de circonstance. Le tout avec l’aide des elfes, déterminés à repartir pour le Sud une fois leur œuvre achevée.


    » Je suggère de frapper Xetesk. Nous prendrons cette ville comme nous avons conquis Julatsa. Et nous détruirons également son Collège. Xetesk vaincu, l’équilibre des forces se modifiera. Dordover se retournera contre Lystern, et il nous suffira d’attendre que leur affrontement les ait ruinés. L’heure venue, nous foncerons vers le nord pour les écraser.


    » Mais pas question de répéter les erreurs du passé. Assoiffés de victoires, nous volions de bataille en bataille alors que notre nombre diminuait sans cesse. Aujourd’hui, ce gaspillage nous est interdit ! Une fois les Collèges éliminés, nous nous bâtirons une vie meilleure et partagerons de nouvelles terres. Nous commercerons même avec les barons de l’Est de Balaia, laissant leur cupidité naturelle nous aider à les dominer.


    » Qu’en dites-vous ?


     Nous sommes un peuple de guerriers, répondit un seigneur. (Il se nommait Quatanai, et était un chef très populaire.) S’abaisser à devenir des cultivateurs et des fermiers n’est pas dans notre nature.


     Vivre dans des cités non plus, répliqua Tessaya. Mais pourquoi les abattre quand elles pourraient nous être utiles ? Il faut détruire les Collèges parce que la magie doit disparaître de notre monde. Cela étant, parlementer en position de force obligera les Balaiens de l’Est à accepter nos conditions. (Il sourit.) Combien d’entre nous n’apprécient pas les vins de Noirépine ?


    Des rires lui répondirent.


     Et qui saurait mieux surveiller la fermentation du raisin que les hommes du baron ? C’est simple, mes seigneurs : nous garderons ce qui nous sert et détruirons le reste. Sinon, les massacres recommenceront. Et il n’est plus question que mon peuple meure pour rien. Ni maintenant ni jamais.


    » Êtes-vous avec moi ?


    Un « Oui ! » unanime répondit à cette question. Puis les gobelets s’entrechoquèrent joyeusement.


    Pour l’instant, Tessaya tenait ses compatriotes au creux de sa main. Mais il ne se berçait pas d’illusions. Ces hommes sautaient simplement sur l’occasion de porter un coup fatal à la magie et à ses pratiquants. Si cette bataille se soldait par une victoire, il devrait prouver qu’il méritait de conduire leur destinée. Il surprit le regard de Quatanai et lut ses pensées comme dans un livre ouvert. Décidément, il lui faudrait redoubler de prudence.

  


  
    

    Chapitre 29


     Denser ! appela Thraun.


    En ce milieu de matinée, devant les portes Est de Xetesk, l’air résonnait du tumulte des combats.


    De son point d’observation, tapi dans l’herbe, le mari d’Erienne avait deviné qu’il s’agissait surtout d’escarmouches magiques. Un prologue à des charges plus classiques…


    Ce matin-là, les deux camps semblaient avoir retrouvé l’espoir d’une percée possible. Les Xetesks n’ayant plus de Protecteurs et les alliés ne comptant plus d’elfes dans leurs rangs, toutes les parties étaient affaiblies.


    Et le moral des troupes, paradoxalement, remontait en flèche. À présent, des soldats normaux s’affrontaient. Et comme dans tout conflit, les plus volontaires gagneraient.


    Denser se leva. Alors qu’il se reposait sous l’abri improvisé par les elfes, le mana avait coulé dans ses veines via le portail que les Xetesks utilisaient depuis des siècles. Et la tempête magique s’était calmée.


    Assis près des cendres du feu de camp, Thraun avait étendu sa jambe malade. Son pantalon proprement découpé, il portait de nouveaux pansements, déjà colorés de rose. Près de lui reposait Erienne, toujours très pâle. Il lui caressa les cheveux avant de lever les yeux vers Denser.


     Elle est forte. Je te l’avais bien dit.


    Le cœur gonflé d’espoir, le mage s’agenouilla auprès de sa femme pour la dévisager. Sous les paupières baissées d’Erienne, ses yeux bougeaient.


    Il se pencha pour l’embrasser sur les lèvres, heureux de sentir leur chaleur.


     Erienne, tu m’entends ?


     Elle lutte, dit Thraun.


     Depuis quand est-elle comme ça ?


    Cherchant ses mots, le métamorphe fronça les sourcils.


     Une heure ? insista Denser. Ou ça vient juste d’arriver ?


    Thraun hocha la tête.


     Maintenant… Le soleil l’aide.


    Le mage comprit. Pendant qu’il reconstituait ses réserves de mana, Thraun avait refusé de s’éloigner d’Erienne. Sous un abri de cuir et de feuillages, elle avait dormi dans les bras du métamorphe, qui lui communiquait sa chaleur animale.


    Ils se connaissaient depuis si longtemps. Thraun était un ami d’Alun, le premier époux d’Erienne. Et sa propre situation le plaçait dans une position idéale pour comprendre la douleur de la magicienne. Comme lui, elle était possédée par une force qu’elle haïssait et convoitait.


     Tu penses que Cleress est intervenue ?


     Son esprit est apaisé.


     Merci, ajouta Denser. Que ferais-je sans toi ?


    Le métamorphe haussa les épaules.


     Ravens…, lâcha-t-il en guise d’explication. Il faut te reposer encore. Denser n’était pas en état de refuser. Dans le regard de Thraun, il lut de la frustration. Il doutait que le métamorphe redevienne vraiment lui-même. Et son ami non plus, il l’aurait juré, ne se faisait pas d’illusions.


    Se relevant lentement, le mage posa la main sur la poitrine de son frère d’armes.


     Je sais que c’est difficile. Mais dans ton cœur, tu restes tout ce que tu as toujours été. Et nous ne l’oublierons pas.


    Il retourna vers son bivouac. Installés au cœur du campement elfe, les Ravens étaient à l’abri des regards indiscrets des Lysterniens.


    Les alliés soupçonnaient probablement qu’ils étaient dans les parages, bloqués par la tempête de mana. Mais le camp était gardé par les TaiGethen et les GriffeLiens. Et ceux-ci n’hésiteraient pas à se défendre.


    Denser s’arrêta près d’Hirad, de Darrick et de l’Inconnu, tous endormis. Des hommes poussés au-delà de leurs limites et qui en payaient le prix. À leur retour au camp, une évidence s’était imposée : outre le nettoyage des plaies et la pose de pansements propres, ils auraient besoin d’être traités par des mages. Dans ces conditions, vouloir repartir au crépuscule était une illusion.


    L’état de Darrick restait le plus inquiétant. Dès leur arrivée, il était tombé de son cheval. Depuis, un sort avait refermé les lèvres de sa blessure à la hanche  une thérapie renforcée par la pose de bandages serrés -, mais le temps seul lui permettrait de se remettre.


    Si des elfes réparaient l’armure d’Hirad, sa tunique était irrécupérable. Le barbare avait les bras couverts de plaies, le torse pansé, et son front disparaissait sous les bandages.


    L’Inconnu s’en était mieux sorti, jusqu’à ce qu’il porte Darrick plus de deux heures en luttant contre la pluie et le vent. Pour lui aussi, seuls le temps et le repos amélioreraient les choses. Étrange… Avant de rencontrer les Al-Arynaar et les TaiGethen, les Ravens n’auraient jamais dormi sans que l’un d’eux monte la garde. Comme on s’habituait vite à se fier aux autres !


    Denser s’installa à la belle étoile pour profiter d’une nuit agréablement tiède. Il commença à se détendre, puis se plongea dans une transe, à la recherche du portail dispensateur de mana. S’ils l’avaient pu, les démons l’auraient fermé. Mais pour le moment, il restait la meilleure source d’alimentation pour un Mage Noir.


    Au loin, Denser entendit le pas feutré d’une panthère, qui venait sans doute jeter un coup d’œil à Thraun et à Erienne. Voilà pourquoi les Ravens pouvaient dormir sur leurs deux oreilles !


    Denser ferma les yeux.


    

    

     Elle est tout près de nous, maugréa Vuldaroq. Et nous n’y pouvons rien…


    Il finit de mastiquer sa viande, le regard rivé sur Heryst. Puis il prit son verre de vin et le sirota. La veille au soir, le Seigneur Mage Aîné de Lystern était arrivé à Dordover pour débattre de la suite des opérations. Jusque-là, les alliés ne s’étaient guère montrés convaincants face aux défenses de Xetesk. Pris au dépourvu par la ténacité de leurs ennemis, ils avaient été contraints d’affecter beaucoup trop d’hommes à des postes d’observation, autour de la cité. À juste titre, ils redoutaient les raids de Familiers et de mages tueurs. Mais ça n’excusait pas tous leurs échecs. D’autant que les Ravens étaient toujours libres comme l’air !


    Les relations tendues avec les elfes n’avaient rien arrangé. Comment nier que leur intervention avait été précieuse ? Mais ils avaient leurs objectifs et leurs préoccupations. Et maintenant qu’ils avaient récupéré leurs biens, ils entendaient partir.


    Un élément qui modifiait de nouveau les plans de bataille. Au même titre que la défaillance du mana julatsien. Vuldaroq se surprit à évaluer les bienfaits d’une disparition définitive de Julatsa. Heryst ne voyait sûrement pas la chose du même œil !


     Nous rongerons notre frein… Sur le champ de bataille, les Ravens bénéficient de la protection des elfes. Pour l’instant, nous sommes pieds et poings liés. Mais Erienne n’ira nulle part, sinon à Julatsa. Nous attendrons.


     Précipiter les événements est pourtant tentant, lança Vuldaroq.


    Heryst eut un pâle sourire.


     Pour deux hommes confortablement assis, peut-être… Sur le front est, mes commandeurs seraient d’un autre avis. Je doute que nous disposions d’une puissance militaire ou magique suffisante pour une attaque frontale, même si nous sommes à trois contre un… Et même si je me trompe, il faudrait laisser les portes Est sans surveillance. Je le répète : attendons. Tôt ou tard, Erienne tombera entre nos mains.


     Alors, nous devrons nous entendre sur la meilleure façon de la gérer, fit Vuldaroq.


     Il faudra la traiter comme un atout commun. Mon cher, nous en avons déjà parlé. Inutile de vous acharner à réclamer une femme qui estime n’appartenir à personne.


     Nous en débattrons une autre fois, seigneur Heryst… Des affaires plus graves réclament notre attention.


     Là-dessus, nous sommes d’accord.


     Bien… De toute évidence, le départ des elfes affectera en premier lieu vos forces massées devant les portes Est. Suite à l’astucieuse décision d’Izack  renforcer le front nord avec les effectifs lysterniens  vous serez d’autant plus affaibli dans ce secteur. J’ai encore à Dordover des réserves que je pourrais vous proposer. De quoi avez-vous besoin en priorité ? D’hommes ? De mages ?


    La réaction de son interlocuteur fit sourire Vuldaroq. Comme il était facile de désarmer un homme qui n’attendait rien de vous…


     C’est une offre très généreuse. Je vous en remercie.


     Et ça vous surprend ? ne put s’empêcher de demander le Seigneur de la Tour.


    Heryst fronça les sourcils.


     De votre part, oui… Avouez que vous ne m’avez pas habitué à ça. Mais nous avons une décision cruciale à prendre. Mes commandeurs, dont j’ai écouté attentivement les rapports, ne doutent pas que la victoire en dépendra. Ou la défaite !


    Certain de ce qui allait suivre, Vuldaroq inclina la tête. Et il ne fut pas déçu.


     Les Xetesks veulent éliminer Julatsa, et les elfes les gênent. Si le Collège Noir tente de lancer une attaque vers le nord, cela aura des conséquences pour nous. Voilà pourquoi Izack s’est chargé de défendre au maximum le point le plus vraisemblable d’une sortie en force.


    » À mon sens, il y a des facteurs plus importants. Je ne suis pas convaincu que renforcer nos positions devant les portes Est soit la meilleure distribution de nos effectifs. Surtout qu’il risque d’être trop tard, de toute façon… La sortie est sans doute pour bientôt. Certes, nous lutterons pour empêcher les Xetesks de passer. Mais selon les derniers rapports de nos espions sur les ressources ennemies, il n’y a pas lieu d’être très optimiste.


    » Vous le savez, le baron Noirépine a rejoint notre camp avec soixante-dix soldats et huit mages. C’est la quasi-totalité de sa garde d’élite, et il a pris le risque de confier son fief au baron Gresse, dont la petite milice tente de protéger le sud du domaine. Pourquoi ? me demanderez-vous… Parce que tant que la guerre fait rage, l’économie de la contrée se détériore un peu plus chaque jour.


    » Havern nous envoie des hommes, ainsi qu’Orytte et Rache. Les autres barons n’ont plus les moyens de nous expédier des troupes. Mais là encore, venir grossir les rangs des assiégeants, devant les portes Est, pourrait être inutile. Foncer au nord, vers Julatsa, a des chances d’être la seule bonne solution.


    Vuldaroq leva la main :


     Navré, mais la tournure des événements ne semble pas vous plaire…


     Elle complique un peu plus les choses ! Noirépine a accepté de placer ses guerriers sous les ordres d’Izack. D’ailleurs, il n’entend pas faire de vieux os sur le champ de bataille, parce qu’il préfère exercer ses talents diplomatiques partout où ça s’impose. Comme vous le savez, Gresse et lui sont des exceptions. Contrairement aux autres barons, ils travaillent pour le bien commun, au lieu de se soucier de leurs seuls intérêts. Parmi tous ceux qui ont rejoint le front, beaucoup ont des motivations très égoïstes.


     Mais vous ne pouvez nier une réalité : de notre point de vue, plus on s’unira contre Xetesk, mieux ce sera.


     Vraiment, Vuldaroq ? En êtes-vous sincèrement convaincu ? Dans ce cas, je vous suggère d’étudier l’histoire récente de certains barons qui volent à notre secours. Nous sommes là pour restaurer l’équilibre des forces magiques en renversant le Septième Cercle actuel. Mais beaucoup de barons adoreraient devenir les maîtres suprêmes des Collèges vaincus. Dans cette guerre, nous aurons intérêt à ne pas nous laisser dépasser par les événements.


    Vuldaroq eut un sourire indulgent. Parfois, Heryst se torturait trop les méninges. Cela dit, éveiller ses soupçons sans raison n’était pas indiqué non plus.


     Cher Heryst, lors de mes entrevues avec les nobles, je me suis toujours montré très franc. Les effectifs que je recrute s’engagent à servir sous les ordres de mes commandeurs. Ne vous en souciez donc plus ! Nous courons tous après les mêmes objectifs.


     Vraiment ?


     Qui, parmi nous, n’aspire pas à la paix pour Balaia ?


     Vuldaroq, ce n’est pas le problème ! En revanche, la nature de cette paix me tracasse déjà.


     Alors, à nous de garantir qu’elle satisfera tout le monde ! Ne nous laissons plus distraire de notre ordre du jour, voulez-vous ? Vous parliez des portes Est ? Quels choix aurions-nous, selon vous ?


     Si je n’ai pas dans l’ immédiat assez d’hommes pour tenir, nous n’aurons plus le temps de renforcer nos positions. Cependant, je garde espoir. J’ai perdu les elfes, mais gagné les hommes de Noirépine et ses mages. Sans compter que Xetesk a perdu ses Protecteurs. Nous devrons combattre ici, pour tenir occupés les Xetesks.


    » Nous n’avons jamais eu assez d’effectifs pour abattre les défenses de Xetesk, même si nous avons lancé toutes nos forces dans la bataille.


    » Je vous disais que les barons avaient rallié notre camp. À présent, il s’agit de savoir s’y prendre avec eux. Mais les décisions, pour le moment, sont d’ordre tactique. Et voilà le point le plus critique : devons-nous envisager la réussite d’une sortie xeteske, quels que soient les moyens que nous emploierons ? Et dans ce cas, n’aurions-nous pas intérêt à nous préparer dès maintenant à une bataille rangée ? Il nous reste un peu de temps pour prendre les mesures qui s’imposent, et continuer à tirer des plans.


    » Mais dans le combat à venir, aurons-nous vraiment une chance de vaincre ? Et comment nous organiser ? Par exemple, qui devrait être nommé général en chef des armées ? Il reste beaucoup de questions de ce genre en suspens, Vuldaroq. Mais répondre aux premières serait un bon début.


    Le Seigneur de la Tour fut aussi impressionné qu’agacé. Son état-major avait omis de lui signaler tous ces problèmes, alors que certains crevaient les yeux.


    Êtes-vous sûr qu’aucun des vôtres n’a été en contact avec Darrick ?


     Je ne crois pas, répondit Heryst. Je déteste le dire, mais il serait l’homme idéal pour ce poste. Par le passé, beaucoup de mes officiers ont servi sous ses ordres. Ils ont eu le loisir de bénéficier de son expérience… Nous aurions besoin de lui  loin de moi l’idée de nier l’évidence. Mais il a pris sa décision. Qu’il vive ou qu’il meure, désormais, c’est lui qui l’aura voulu.


     Pour la suite de nos opérations, quel est l’avis de votre état-major ?


     Notre priorité sera de laisser autant de temps que possible aux elfes pour gagner Julatsa. Ils partiront demain à l’aube… Espérons que nous serons capables de retenir les Xetesks derrière leurs remparts. Pas question de risquer une défaite devant la ville ! Car dans ce cas, pour nous, tout serait perdu.


    Vuldaroq réfléchit. C’était la solution la plus raisonnable. Mais Xetesk s’y attendrait…


     Il ne faudra pas espérer bouleverser les plans de nos ennemis.


     Eux non plus ne pourront pas nous surprendre. À supposer qu’ils réussissent à déborder nos troupes, à l’est, nous aurons encore des forces considérables à mobiliser pour leur bloquer le passage.


     Avez-vous pensé à ce qui reste de l’armée des Ailes Noires ? lança Vuldaroq. L’avez-vous prise en compte ? Aux dernières nouvelles, ces combattants-là seraient encore nombreux.


     Un ramassis de fanatiques sans chef pour les guider, lâcha Heryst. Selik est mort, et mes espions m’ont informé que Devun était porté disparu. Chaque jour, des centaines de ces minables retournent chez eux. Un mouvement que nous aurions tout intérêt à encourager. Nombreux ? Pas tant que ça, non. Ils seraient deux ou trois cents. À nos yeux, ils n’ont aucune importance.


    Heryst posa sur la table une sacoche de cuir.


     L’ensemble de nos recommandations et la répartition de nos effectifs sont là-dedans. Consultez vos conseillers. Les miens restent disponibles pour répondre aux questions. Et je garde en réserve une Communication avec Izack, au cas où vous en auriez besoin. Mais quoi qu’il en soit, il nous faudra rapidement vos réponses.


    Vuldaroq hocha la tête.


     Je reviendrai dans l’heure. Pourquoi ne vous reposez-vous pas ici, au coin du feu ? J’ai un excellent alcool que vous adorerez goûter.


     Merci.


    Le Seigneur de la Tour se leva. Il y avait tellement de problèmes à étudier. Heryst venait de tracer les grandes lignes d’un plan solide. Mais quand tout serait dit, Vuldaroq n’était pas certain de vouloir redevenir un banal rouage dans l’ordre des choses. Pourrait-il saisir l’occasion de forcer le destin qui s’offrait à lui ?


    

    

    Sha-Kaan était retourné se percher à flanc de montagne. De là, il dominait Herendeneth, ses curieuses terrasses et la maison des Al-Drechar. Le calme était revenu sur l’île, où les Protecteurs s’affairaient à réparer les dégâts.


    Réveillée, Cleress soutiendrait Erienne jusqu’au bout de ses forces. Diera et Jonas ne couraient plus de danger. À l’exception de l’Al-Drechar, tous les mages avaient péri.


    Sha-Kaan regarda Diera marcher vers lui. L’enfant qu’elle serrait dans ses bras se débattait en vain. Le dragon en eut des sueurs froides. Les humains se reproduisaient à une vitesse et avec une facilité qui ne lui disaient rien de bon !


    Pour les dragons, c’était différent… Sur Beshara, les naissances devaient être imminentes. Et il aurait dû y être pour protéger sa couvée. Il savait ce qu’il lui restait à faire. Diera aussi. Voilà pourquoi elle venait à sa rencontre. Il attendit qu’elle le rejoigne.


    Quand elle l’eut posé par terre, son fils regarda longuement Sha-Kaan, comme toujours. Histoire, sans doute, de se convaincre qu’il l’avait déjà vu. Rassuré sur ce point, il commença à trottiner gaiement.


     C’est un enfant remarquable, dit le Grand Kaan.


     Il comprend que vous êtes un ami et pas une menace, répondit Diera. Et vous vous êtes montré si bon avec nous…


     Nous nous sommes entraidés. Ces derniers jours, votre fils a été une source de joie. Il m’a redonné le moral pendant que je guettais les nouvelles que je voulais désespérément entendre…


     Et vous les avez eues !


     Oui. Depuis, les délicieuses senteurs de mon univers parviennent à mes naseaux, aussi incroyable que ça puisse paraître…


     Vous allez partir, n’est-ce pas ?


     Je le dois, dit Sha-Kaan, non sans un soupçon de culpabilité qui le surprit lui-même.


    Pourtant, quoi d’étonnant ? Pendant son séjour, il en avait tellement appris sur les émotions humaines… Pourquoi n’aurait-il pas dû commencer à se soucier de ces êtres ? Se souvenir de son ancienne façon de voir les choses était devenu difficile. En tout cas, de retour chez lui, il se jura de ne pas oublier de sitôt cette expérience unique.


     Vous manquerez à Jonas. Et à moi aussi.


     Vous me manquerez également, assura Sha-Kaan. Mais ici, je meurs à petit feu… Au crépuscule, je m’envolerai pour Balaia. Je dois venir en aide aux Ravens.


     Voilà pourquoi je désire que vous partiez, répondit Diera. Savoir que vous protégerez mon mari me sera d’un grand réconfort.


     Mais vous perdrez tout contact avec lui.


     Je le sais. Un prix que je suis prête à payer pour le voir revenir sain et sauf…


     Avant de vous quitter, je parlerai à Hirad. Il doit savoir certaines choses à propos de l’ingérence de Xetesk dans l’espace interdimensionnel. Si vous êtes avec moi, vous pourrez communiquer avec votre mari.


     Merci, Sha-Kaan.


    Diera caressa le museau du dragon. Avec sa peau épaisse, il sentit à peine la main de l’humaine, mais le geste lui suffit.


    Sentant qu’il se passait quelque chose, Jonas rejoignit sa mère et se cramponna à sa jambe.


    Souriant, il pointa un doigt vers le dragon.


     Kaan !


    Diera éclata de rire.


     Exact, mon chéri. Et il sera bientôt l’heure de lui dire au revoir.


     Salut ! fit l’enfant.


    Dans les plaines de Teras, les mères de couvée de Sha-Kaan l’appelaient. Il le sentait.

  


  
    

    Chapitre 30


    Les premières lumières apparurent à l’horizon. Devant les portes Est, le camp allié bruissait d’activité. Les forces lysterniennes et celles de Noirépine s’apprêtaient à prendre position, la garde nocturne se retirait et les Al-Arynaar étaient proches du départ.


    Izack avait déjà entraîné le gros de sa cavalerie vers le front nord, ne laissant sur place qu’un seul détachement pour défendre les fantassins. Il faudrait s’en contenter.


    Les Ravens déjeunèrent sur le pouce.


    Les chevaux que Noirépine leur avait donnés étaient harnachés et sellés. Endoloris et mal remis de leur fatigue, les mercenaires retrouvaient pourtant leur énergie coutumière à l’approche du combat.


    Après s’être occupé d’Erienne, avoir fait sa toilette et vérifié que Cleress lui apportait toujours son soutien mental, Denser avait rejoint ses compagnons. Il s’assit près d’Hirad, qui inspectait son armure réparée.


     Ça tiendra ? demanda le mage.


     Nos amis les elfes ont fait un travail fantastique !


    Assis en face d’eux, l’Inconnu se massait la nuque d’une main en contemplant ses bottes. Denser n’eut aucun mal à deviner ce qui le troublait.


     Pour elle, tout ira bien…


     Je n’en doute pas, répondit le colosse. Mais je ne peux m’empêcher de penser que je ne reverrai pas ma famille avant longtemps.


     L’essentiel, c’est que tu f inisses par la revoir, soupira Denser. Hirad, je sais que tu as eu raison, cette nuit, de ne pas me réveiller quand tu as parlé à Sha-Kaan. Mais il faut que tu me répètes ses paroles exactes.


     J’ai tout dit à Rebraal. Il s’est adressé aux Lysterniens, et le message a fait le tour des fronts. Les soldats sont aussi prêts que possible. Ça ne va pas bien loin puisque personne ne sait comment Xetesk entend riposter. Au moins, le réseau défensif est en position. C’est déjà ça.


     Alors, qu’a-t-il dit au juste ? insista Denser.


    Hirad soupira.


     Très bien… Depuis quelque temps, il sentait quelque chose. À partir du jour, en fait, où les Xetesks sont revenus avec des informations fournies par les Al-Drechar. Initialement, il s’en était réjoui, pensant que les Xetesks étudiaient l’espace interdimensionnel afin de le renvoyer chez lui. Il sait maintenant qu’il se trompait. Et il a le sentiment qu’ils tentent de canaliser de l’énergie. Il ignore pourquoi, mais il a impression que du vilain se prépare. Il a comparé le phénomène au détournement des f leuves, pour créer des chutes d’eau artificielles. En ce moment, le niveau est encore bas. Mais il risque d’augmenter très vite…


     Bon, fit Denser. Quoi d’autre ?


     Eh bien, une chose qui rend Sha-Kaan heureux et qui l’angoisse en même temps. Il est content parce qu’il a de nouveau la perception des dimensions. Ce qui implique que les tentatives de réalignement et de cartographie des Xetesks ont été couronnées de succès. Et il s’inquiète parce que tout ça a attiré l’attention des démons. D’après Sha-Kaan, les Xetesks ne mesurent pas la portée de leurs actes. Les démons guettent la première occasion. Et nous sommes censés nous opposer à eux.


     Diantre ! s’exclama Denser. Et comment ?


     J’ai eu la même réaction.


     C’est tout ce qu’il a dit ?


     Ça ne te suffit pas ?


     Si, probablement… (Denser se sentit découragé. Encore plus, si c’était possible…) Dans le moyeu de Laryon, j’ai vu des documents et des cartes où étaient consignés les sorts qui permettent de puiser de la puissance brute dans l’espace interdimensionnel. Je ne saurais dire si les Xetesks sont déjà en mesure de les utiliser, ou si leur méthode en est encore au stade expérimental, mais les alliés doivent se préparer à des assauts pires que tout ce qu’ils ont connu jusque-là.


     Dommage que nous ne puissions faire intervenir Sha-Kaan.


     Et pourquoi pas ? demanda Hirad.


     Eh bien, il a besoin qu’un portail s’ouvre ici. Il sent les flux, mais il ne peut pas y avoir accès. Quand nous y remédierons, il retournera dans son monde. S’il a raison et que les cartes sont justes, il regagnera sa dimension.


    L’Inconnu se racla la gorge.


     Je ne comprends pas… Comment ce que sait Xetesk sur la localisation actuelle des dimensions pourrait permettre à Sha-Kaan de rentrer chez lui ?


     Une bonne question, approuva Denser. Les chercheurs xetesks ont soutiré des informations aux Al-Drechar pour localiser des passages dans l’espace interdimensionnel. Ne me demande pas comment ni pourquoi, mais le fait est qu’ils existent. Les forces dont nous parlons s’écoulent là où il y a moins de résistance, exactement comme le mana. Mais pour composer un tableau plus complet, ils ont sans doute lancé dans l’espace des flux de mana pour qu’ils rebondissent contre des coquilles dimensionnelles et tracent une piste, en quelque sorte. Ces flux seront toujours là. Et leur signature indiquera la bonne direction à Sha-Kaan. Parce qu’il connaît intimement sa dimension.


    » Ça ne peut fonctionner qu’ainsi. Les signatures d’autres dimensions perturberaient ses sens. L’itinéraire lui apparaîtra clairement, puisqu’il sera le seul à correspondre à quelque chose à ses yeux. C’est ce que j’ai compris en parlant avec lui et en me fondant sur mes connaissances très limitées en matière de recherche dimensionnelle. Navré si ça reste trop vague…


     Je m’en contenterai, assura l’Inconnu.


     Toi, peut-être, fit Hirad. Une fois de plus, je remercie les dieux de n’être pas un mage !


    Se relevant, il s’étira longuement. Denser le vit grimacer deux ou trois fois. Mais à en juger par l’expression du barbare, il était agréablement surpris par sa forme physique.


     Tu te sens bien ? demanda le mage.


     Encore un peu raide, mais rien de très méchant. Je retournerai au combat plus tôt que je ne l’aurais cru. On ne peut pas en dire autant de notre général…


    Darrick avalait son brouet comme s’il s’agissait de son dernier repas. Très pâle, il avait des cernes autour des yeux et tremblait un peu.


     Es-tu en état de chevaucher, Darrick ? demanda l’Inconnu.


     Pourvu qu’on ne se lance pas dans un galop effréné !


     Nous ferons de notre mieux, répondit Denser. Et nous convaincrons peut-être Sha-Kaan de t’emmener sur son dos. Quand arrivera-t-il, au fait ?


    Hirad haussa les épaules.


     Il ne peut pas voler trop vite, dans son état. Si tout fonctionne bien, nous devrions atteindre Julatsa à peu près en même temps que lui.


     Ce serait commode, car j’aurai besoin d’aide pour ouvrir ce portail. À supposer que le flux de mana soit assez puissant…


     Bon, conclut Hirad. Sommes-nous tous prêts ?


    Il s’éloigna de quelques pas en direction de Xetesk. Les Ravens avaient déniché un point, en hauteur, d’où observer le front à travers des frondaisons. Et les combats étaient imminents…


    Déjà, quelques sorts éprouvaient la résistance des BoucliersMagiques, le temps que les bataillons s’approchent et prennent position.


    Une bourrasque secoua les arbres, leur arrachant des feuilles et des bourgeons.


    Denser se tourna vers Erienne, placée sous la garde vigilante de Thraun.


    Un pli soucieux barra le front de la jeune femme.


     Thraun ?


    Il secoua la tête.


     Ce n’est pas elle. Mais elle l’a senti…


     Denser, c’était quoi ?


    Le métamorphe rejoignit Hirad. L’Inconnu et Darrick lui emboîtèrent le pas. Personne n’eut à demander ce que le barbare cherchait dans le ciel. Deux lézardes y ondulaient doucement comme des algues à la surface de la mer. Mais ce qu’elles représentaient n’avait rien de paisible. L’une dominait les portes Est, et l’autre les portes Nord. À cette distance, évaluer leur taille était impossible, même si l’on pouvait estimer leur longueur à plusieurs dizaines de mètres.


    Leurs contours étaient bleu roi, une caractéristique de la magie xeteske. Les ténèbres les plus noires roulaient dans leurs profondeurs zébrées d’éclairs rouges.


    Dans un grondement de tonnerre, l’atmosphère de Balaia percuta l’énergie brute de l’espace interdimensionnel. Puis les franges bleues brillèrent intensément et s’écartèrent, révélant davantage d’obscurité menaçante…


    Sur le champ de bataille, les combats s’étaient interrompus avant même de commencer. Les Lysterniens battaient déjà en retraite, mais la fuite ne les sauverait pas.


     Par tous les dieux, souffla Denser, ils n’ont aucune chance…


    Tournant les talons, il courut vers son cheval.


     Allez, vite ! lança-t-il par-dessus son épaule. Nous devons les aider à fuir le champ de bataille ! Ravens, en avant !


     Denser ! cria Hirad, tu ne peux pas t’exposer ainsi ! Tu seras capturé !


    Le mage fit demi-tour et revint sur ses pas pour empoigner le barbare par le col.


     Tu vois ces malheureux ? Ils vont mourir sous nos yeux ! Alors que nous pourrions en sauver quelques-uns. Mais cache-toi ici, si tu préfères.


    Hirad grogna, puis sourit.


     Voilà pourquoi je t’aime, fichu Mage Noir ! Inconnu, nous y allons ! Thraun, Darrick, que les elfes partent avant nous. En route !


    Le tumulte devint assourdissant. Les mages s’interpellaient et les soldats désemparés demandaient des instructions. Tout le monde s’égosillait. Sur le champ de bataille, les Xetesks aussi reculaient. Certains alliés firent d’abord mine d’en profiter pour occuper le terrain, mais ils se ravisèrent vite, terrifiés par la lézarde qui s’élargissait à vue d’œil.


    Denser courut vers le paddock de fortune du camp elfe, saisit les rênes de sa monture et l’enfourcha.


     Allons !


    Il talonna les flancs du cheval, qui partit au galop.


    Les elfes s’égaillèrent sur son passage.


     Direction plein nord !


    Le comprenaient-ils ? Il l’ignorait et s’en fichait.


    Il remonta le chemin boueux qui conduisait au champ de bataille en criant à tous ceux qui pouvaient l’entendre de fuir à toutes jambes. Il fila comme une flèche, traversa le camp et la zone boisée, puis dévala la pente en direction de l’état-major lysternien.


    L’Inconnu et Hirad le rattrapèrent enfin. Sur leur gauche, la déchirure avait atteint des proportions terrifiantes. Denser imagina les mages du camp adverse en train de lutter pour maintenir le sort. Il pria pour que l’un d’eux au moins échoue.


    Le haut commandement lysternien avait cédé à la panique. Monté sur son destrier, un officier hurlait à ses soldats d’avancer. Près de lui, un mage distribuait des messages à des estafettes. Rien de tout cela ne suffirait.


    Denser tira sur les rênes de son cheval, qui s’arrêta net.


     Dégagez le champ de bataille ! cria-t-il. Tout de suite ! C’est la seule chance de vous en sortir vivants ! Avertissez vos camarades, aux portes Nord, qu’ils doivent fuir aussi. Immédiatement, bon sang !


    Un des soldats tendit un index.


     Ta tête est mise à prix, Raven !


     Que veux-tu que j’en aie à foutre, sinistre crétin ? Vous allez tous crever si vous restez là ! Écoutez-moi, nom d’un chien !


     Arrêtez ces hommes ! ordonna un officier.


     Bande d’abrutis ! jura Denser.


    Il repartit en direction du champ de bataille, les oreilles pleines des imprécations d’Hirad.


     Denser ! cria l’Inconnu, reste à l’écart de tout ça !


     Fuyez le champ de bataille ! beugla le mage.


    Il n’avait jamais hurlé aussi fort de sa vie. En pure perte, car il savait que personne ne pouvait l’entendre. Le tonnerre était assourdissant, et la pression, dans l’air, augmentait sans cesse.


    Surveillant la lézarde du coin de l’œil, Denser continua de galoper en criant aux soldats de déguerpir.


    Les hommes avaient pris conscience du danger, mais ils hésitaient. Ayant vu les signaux des porte-drapeaux du haut commandement, les lieutenants rechignaient à désobéir. Le type encapuchonné qui galopait dans leurs rangs pour exhorter tout le monde à fuir était fou à lier. Ou s’agissait-il d’un pur esprit venu les sauver ?


    Les militaires ne savaient plus à quoi s’en tenir. Denser le lut sur leurs visages.


    Il y eut un autre craquement assourdissant.


     Il ne reste plus beaucoup de temps ! cria Denser.


    Il ne pouvait plus rien faire… Sachant qu’Hirad et l’Inconnu le suivraient, il tourna bride et s’éloigna du champ de bataille. À demi couché sur l’encolure de sa monture, il pria pour ne pas arriver trop tard.


    Il n’avait pas fait cent mètres quand le sort se déclencha. L’onde de choc le frappa dans le dos. Terrifié, son cheval se cabra et le désarçonna. La pauvre bête ne savait même plus où fuir.


    Denser se releva et vit son pire cauchemar se réaliser.


    Des entrailles noires de l’espace interdimensionnel jaillirent des lances de lumière bleue zébrée d’éclairs rouges qui percutèrent la terre à une vitesse hallucinante. Des cratères s’ouvrirent sous les pieds des soldats, eux-mêmes propulsés dans les airs comme de vulgaires brindilles.


    D’autres hommes furent foudroyés sur place par les lances d’énergie. Certains explosèrent, et d’autres se transformèrent en torches vivantes. Grâce en soit rendue aux dieux, leurs hurlements cessèrent vite.


    Les BoucliersMagiques n’étaient pas conçus pour subir une pression aussi phénoménale. Denser les vit crépiter, dévier les premiers éclairs, puis céder sous l’impact des suivants…


    Là où les Lysterniens avaient pris position, le sort continua de frapper, implacable. Les rares blessés tentèrent de fuir et s’écroulèrent au bout de quelques foulées. Certains, le visage brûlé, couraient à l’aveuglette. D’autres tombaient en cendres. Un OrageBleu !


    Denser avait lu ce nom dans le moyeu de Laryon. Et il n’aurait pas pu être plus explicite. Dystran était derrière tout cela. Le même sort devait avoir frappé les alliés des portes Nord. Xetesk venait de frapper son plus gros coup.


    Les cris d’Hirad confirmèrent au mage que le carnage continuait. Puis le sort cessa sur un roulement de tonnerre plus assourdissant encore que les autres.


    Les lézardes célestes se résorbèrent. Dans le ciel dégagé, les ultimes ref lets de l’OrageBleu dessinèrent une frise d’une terrifiante beauté.


    Des nuages de fumée et de poussière enveloppaient Xetesk. Mais ils ne suffirent pas à empêcher Denser de voir ce qui s’y passait.


    Les portes s’ouvrirent sur des hordes de soldats. Formant un arc de cercle offensif, ils chargèrent à l’est et au nord. Et le camp des alliés était sur cette trajectoire.


    Au-dessus des remparts, des mages volants flanqués de leurs Familiers décollèrent, leurs ricanements portés par la brise. Avoir semé autant de chaos et de destruction les remplissait d’allégresse.


     Denser, filons !


    L’Inconnu et Hirad avaient pris des hommes en croupe avant de fuir le champ de bataille. Quand ces miraculés eurent sauté à terre, le colosse tendit les rênes d’un cheval au mage, qui remonta en selle.


     Nous devons rejoindre les elfes, dit l’Inconnu. Ici, nous ne pouvons plus rien faire.


    Devant les portes Est, l’armée lysternienne n’était plus qu’un souvenir. Les trois Ravens galopèrent au milieu des survivants désemparés qui fuyaient en direction des bosquets pendant que leurs camarades, venus du camp, couraient dans l’autre sens pour leur porter secours.


    Denser espéra qu’ils arriveraient à se regrouper.


    L’Inconnu entraîna ses compagnons le long de la butte qui délimitait le campement lysternien, où soufflait toujours un vent de panique.


    Les Ravens passèrent devant le poste de commandement abandonné.


    Les fantassins xetesks en étaient à moins de trois cents mètres. Dans les airs, les Familiers les précédaient pour fondre sur les fugitifs les moins rapides, leur broyer le crâne entre leurs mains, les mordre à la gorge ou les frapper du tranchant acéré de leur queue.


    L’Inconnu se dirigea vers le nord-est, non loin des remparts xetesks. Des portes Nord, où tourbillonnaient encore des nuages de fumée, montait le fracas des combats.


    Denser reconnut le roulement de tonnerre d’une charge de cavalerie.


    Dès que les Ravens découvrirent le champ de bataille, leurs dernières illusions se volatilisèrent. Les forces dordovanes et lysterniennes avaient été pulvérisées. Les Xetesks profitaient de la panique pour galoper vers le nord en abattant tous les soldats qu’ils rattrapaient.


    Dans le ciel, les Familiers et les mages indiquaient des cibles aux forces terrestres.


    Une seule unité résistait encore à la tourmente.


    Les mages placés au centre de la formation, Izack et ses cavaliers redoublaient de bravoure. Charge après charge, l’officier lysternien brisait l’avance xeteske en visant les zones les plus faibles des lignes ennemies encore un peu désorganisées. Puis ils se retiraient avant que le piège se referme sur eux.


    Un des mages lança un OrbeFlamme sur un Familier. Touché au torse, le monstre tomba comme une pierre en hurlant à la mort. Et sa chute entraîna celle de son maître.


    Denser aurait dû compatir au sort de son ancien collègue. Après tout, lui aussi avait jadis souffert de la mort de son Familier. Pourtant, il tira de ce spectacle une petite satisfaction  à la mesure de cette modeste victoire contre un Collège qu’il avait aimé et défendu pendant tant d’années. Mais aucun commandeur allié, fût-il de la trempe d’Izack, ne pouvait inverser le cours des choses. Une colonne de chariots et d’autres mages à cheval suivaient la première vague de fantassins et de cavaliers. Méthodiquement planifiée, cette sortie était exécutée avec l’efficacité habituelle des Xetesks.


    Julatsa serait bientôt dans une situation intenable. Pour ne pas succomber, les elfes devraient ranimer le Cœur en un temps record. Même s’ils y parvenaient, Xetesk ne s’arrêterait pas en si bon chemin. Pour les repousser, les alliés devraient renforcer au plus vite les défenses du Collège elfe. Était-ce possible ? Denser en doutait…


    À présent, ses compagnons et lui chevauchaient loin devant les forces lysterniennes, en déroute à l’est et au nord. À travers champs, la voie était dégagée, et ils furent bientôt assez loin du champ de bataille pour ne plus entendre les cris des agonisants.


    Après avoir remporté une victoire écrasante contre des ennemis qui n’étaient pas près de se regrouper, les Xetesks partis pour le nord avaient un peu ralenti l’allure afin d’assurer leur cohésion.


    Dans le lointain, Denser vit enfin ce qu’il cherchait. Rapides et disciplinés, les elfes fonçaient vers le nord.


    Au milieu de la colonne, il reconnut Darrick et Thraun, qui chevauchait avec Erienne dans les bras.


    Les GriffeLiens protégeant ses flancs et les TaiGethen assurant l’arrière-garde, cette colonne aurait bientôt la lourde charge d’empêcher le triomphe ultime de Xetesk.


    Denser doutait qu’il y ait vraiment deux cents mages parmi les renforts qui tentaient de rallier Julatsa  un groupe de quatre cents individus au maximum. Mais il faudrait faire avec…


    En chemin, l’objectif serait de protéger les mages coûte que coûte. Parce que tous ceux qui tomberaient diminueraient de façon dramatique les chances de survie de Julatsa.


    Comme Hirad et l’Inconnu, qui galopaient devant lui, Denser refusait de laisser mourir les rêves d’Ilkar. Plutôt crever !

  


  
    

    Chapitre 31


    À Dordover, Vuldaroq remontait un couloir à la recherche d’Heryst.


    On lui avait dit que celui-ci se trouvait dans la salle des Reflets, -Z. une pièce aux dalles de granit poli agrémentée de fontaines et de meubles en osier.


    L’endroit idéal pour se détendre. Ou méditer sur un désastre.


    Heryst y était bien, assis la tête entre les mains. Quel coup dur ! Xetesk avait pris un avantage énorme. À moins d’un miracle, les jeux étaient faits.


    Les rapports restaient rares et assez vagues. Mais les lignes des assiégeants, au nord et à l’est, s’étaient désagrégées. Au sud et à l’ouest, craignant de subir le même sort, les forces alliées avaient reculé. Rassurés, les assiégés s’étaient retranchés derrière les murs de leur ville. Dans l’immédiat, leurs ennemis n’étaient plus en état de les menacer.


    Entendant des bruits de pas, Heryst releva la tête. Vuldaroq s’assit sur un banc dont l’osier grinça sous son poids. Il prit la parole sur un ton bas et respectueux.


     Du nouveau ?


    Si les deux Collèges avaient perdu des hommes, Lystern était de loin le plus touché. Et Heryst, Vuldaroq le savait, pleurait chaque mort.


     Nous nous étions tellement investis… Pourquoi ne nous sommes-nous jamais doutés de ce qui se tramait ?


     Un message a été transmis, mais personne n’aurait pu deviner la puissance du sort. Les Ravens avaient des soupçons. Et selon tous les témoignages, ils ont tenté d’aider.


     Je sais ! rugit Heryst. Navré de m’emporter… Je sais. Au début, ils se sont acharnés à faire évacuer le terrain. Ils ont sauvé deux soldats en les prenant en croupe. Bon sang !


     Nous ne pourrons plus les arrêter, maintenant…


     Je sais, répéta Heryst. Vuldaroq, j’ignore combien d’hommes et de mages j’ai perdu… Depuis ce matin, j’en suis à trois Communions. Dont deux avec des interlocuteurs si terrifiés qu’ils arrivaient à peine à maintenir la liaison. Nos survivants sont traqués par les Familiers et des mages tueurs.


    » Aucun de mes interlocuteurs n’a pu me donner une estimation des pertes. Mais je dirais que c’est de l’ordre de quatre-vingts pour cent. Idem au nord. Ce qui nous laisse, toujours au nord, moins de trois cents hommes face à près d’un millier de Xetesks. En supposant que les blessés encore en état de marcher puissent se regrouper. Nous sommes foutus, n’est-ce pas ?


    Se surprenant lui-même, Vuldaroq posa une main sur le bras d’Heryst.


     Nos soldats se battront jusqu’au dernier. Non, nous ne serons pas fichus tant que Dystran ne se tiendra pas devant le Cœur de mon Collège. Ne perdez pas espoir. Surtout pas maintenant.


     Vous avez raison. Mais je passe un sale quart d’heure…


     N’y pensez plus. Dites-moi plutôt ce que vous comptez faire des hommes qui campent toujours au sud de Xetesk.


     Vuldaroq, je ne planifie plus rien… Nous essayons simplement de ramasser les morceaux.


     Joignez-vous à moi, dans ce cas. Nous estimons qu’il reste tout juste assez d’hommes aux Xetesks pour défendre la ville. Alors, qu’ils frappent d’autres cibles est exclu. Que vos troupes partent pour Julatsa avec les miennes. C’est là que la bataille finale décidera du sort de Balaia. Si vous avez encore assez d’effectifs, c’est maintenant qu’il faut réagir.


     Je les placerai sous votre commandement.


     Une sage décision… Alors, je vous laisse. Vous devez encore avoir des gens à contacter et à réconforter. (Vuldaroq se leva.) Une dernière chose : Izack a sauvé beaucoup de Dordovans, ce matin. Je ne l’oublierai pas.


    Heryst sourit.


     Merci.


    Hochant la tête, Vuldaroq se retira. Il leur restait une minuscule chance de s’en tirer…


    

    

    Elle comprenait son nom, mais seulement parce que son compagnon le prononçait. Elle savait aussi qui elle était, qui elle devait protéger et qui il fallait frapper. Son instinct lui hurlait qu’elle n’aurait pas dû comprendre tout cela  dont une partie échappait même à ceux qui marchent sur deux pattes. Mais elle était une GriffeLien. Et personne ne pouvait briser le lien forgé dès la naissance. Personne !


    Elle traversait des terrains inconnus. Chaque senteur lui étant étrangère, elle avait tout à découvrir. Un frisson courut le long de ses flancs. La traversée avait été si longue… Et ces terres nouvelles grouillaient d’humains puants qu’elle détestait. Heureusement, les Gardiens étaient là. Et son partenaire ne la quittait jamais. Désormais, sa mission était de protéger. Les Gardiens couraient, et le danger était partout. Pas question de le laisser frapper !


    Son partenaire toujours près d’elle pour l’orienter, l’apaiser et lui caresser l’âme, elle avançait, les narines frémissantes, et analysait toutes les odeurs. Des plantes, des fleurs, des arbres… Tous sains et vigoureux. Pour l’instant, elle ignora celle du gibier apeuré qui se terrait un peu partout.


    Elle capta une menace. Très proche… Son partenaire la sentit se concentrer, prête à bondir. Il accéléra le pas pour ne pas se laisser distancer.


    Un animal croisa leur route. Il avait une fourrure noire, comme la sienne, et environ la taille d’un petit de sa race. Son odeur lui apprit qu’il n’appartenait pas à son espèce et qu’il était dangereux. Alors qu’elle tentait d’évaluer la menace, son partenaire s’approcha pour la protéger.


    L’animal s’arrêta en face d’elle, pour l’attendre. Intriguée, elle tendit son museau pour renifler le sien. Il la laissa faire. Il ressemblait à un cousin éloigné, frêle et vulnérable. Pourtant, il émanait de lui une force qu’elle n’avait jamais rencontrée. Effrayée, elle recula en grognant.


    La créature feula et lui assena un coup de patte sur le museau. Souvent, il s’agissait d’une invitation à jouer. Mais les griffes mordirent profondément la chair. La panthère riposta, envoyant son agresseur voler dans les airs. Il se métamorphosa avant de toucher le sol. Son corps grossit, et de longs membres de singe remplacèrent ses pattes. Quand sa fourrure eut disparu, l’animal à la gueule garnie de crocs la foudroya du regard, et sa queue fourchue fouetta l’air. Troublée, elle battit en retraite alors que son partenaire accourait.


    Avec d’étranges couinements, la créature inconnue bondit. Balayant la confusion et la peur, l’instinct reprit le dessus. Ramassée sur elle-même, la panthère attendit la dernière seconde pour frapper.


    La créature était rapide ? Elle le fut plus encore…


    Le monstre inconnu avait voulu la mordre ? Il se retrouva plaqué au sol, le ventre lacéré par ses griffes… Il eut beau feuler, cracher et se débattre, elle referma les mâchoires sur son crâne, déterminée à le broyer.


    Mais quelque chose n’allait pas… Elle accentua la pression. En vain. Sous son ventre, la créature simiesque avait cessé de se débattre. Frustrée, elle lâcha prise et mordit de nouveau. Sans résultat. Consciente qu’elle ne devait pas laisser sa proie lui échapper, elle chercha une zone vulnérable où frapper.


    L’être inclina la tête et parla. La panthère ne comprit pas un mot. Soudain, des éclairs bleus zébrèrent le ciel et un vacarme de fin du monde lui perça les tympans.


    

    

    Ils n’avaient pas cherché à se dissimuler, et leurs intentions étaient limpides. Au nord, Hirad les regarda survoler les elfes, hors de portée des sorts. Il compta quatre Familiers, dont les silhouettes hideuses obscurcissaient le ciel de l’après-midi, plus leurs maîtres. Il y avait sûrement aussi des cavaliers, chargés de défendre le commando lancé aux trousses des elfes.


     Qui compose l’avant-garde ? demanda Hirad.


    Rebraal courait sans peine à côté de son cheval, qui trottait.


     Trois duos de GriffeLiens, suivis par des TaiGethen.


     Ça n’ira pas… Contre les Familiers, il faut des sorts. Sian, monte en croupe derrière moi ! Darrick, Thraun, restez là ! Ravens, avec moi !


    Sian’erei enfourcha la monture d’Hirad et lui passa les bras autour de la taille.


    Le barbare, l’Inconnu et Denser partirent au galop, et les elfes s’écartèrent sur leur passage.


     Allez ! cria Hirad en éperonnant son destrier.


    Ils traversèrent un bosquet dévasté. Des arbres abattus jonchaient le sol, et les branches basses de ceux qui avaient résisté compliquaient encore la progression. Plus d’une fois, Sian et Hirad durent se contorsionner sur leur selle pour éviter d’être désarçonnés. Oubliant un instant la gravité de la situation, Hirad s’abandonna à la griserie de la cavalcade. C’était pour des moments comme celui-là qu’il ne regrettait pas d’être venu au monde ! Ils s’approchaient des TaiGethen quand les premiers sorts commencèrent à s’abattre sur leurs cibles.


     Concentre tes frappes contre les Familiers ! cria Hirad à sa compagne. Un à la fois… Nous te protégerons.


     Je vais essayer, répondit l’elfe avec un manque évident d’assurance.


    Tu dois avoir foi en la magie, Sian, croire qu’elle ne te décevra pas !


    Devant eux, les TaiGethen jaillirent à découvert, prêts à combattre.


     Hirad, en cercle ! cria l’Inconnu.


    Sa cuisse gauche écrasant le flanc de sa monture, le barbare tourna bride. Un Familier plongea du haut des arbres.


    Les TaiGethen décochèrent leurs flèches et reprirent leur course.


     Sian, cramponne-toi à moi !


    Hirad tira sur les rênes de sa monture, dégaina son épée et sauta à terre.


     Sian, reste derrière moi, surtout !


    Il revint sur ses pas, en direction du cœur du bosquet. L’Inconnu et Denser le suivirent sans poser de questions.


    En courant, le mage incanta. Sian pouvait-elle en faire autant ? Hirad en doutait…


    Devant lui, des silhouettes se faufilaient entre les arbres, les troncs abattus et les branches. Des hommes criaient et des épées s’entrechoquaient. Hirad chargea. Du coin de l’œil, il aperçut sur sa gauche des chevaux sans cavaliers. Cela lui confirma l’intervention de militaires xetesks dans la bataille.


    À la lisière d’une petite clairière, des Familiers attaquaient les GriffeLiens et les TaiGethen. Les créatures étaient certainement soutenues par leurs mages et des soldats.


    Combien ? Hirad n’aurait su le dire.


    Il courut plié en deux et fit signe à l’Inconnu et à Denser de rester près de lui. Sans bouclier, ils étaient vulnérables. Mais il fallait prendre le risque. Les Familiers étaient probablement le pire danger.


    En s’approchant, Hirad vit que rien n’était encore joué. Une cellule de TaiGethen se déploya à une vitesse étourdissante pour éviter l’OrbeFlamme qui fondait sur elle. Les deux premiers elfes esquivèrent avec grâce et le troisième plongea à plat ventre.


    Tous se relevèrent avant que le sort termine sa course contre un tronc, derrière eux.


    La cellule Tai instantanément reconstituée se referma sur les deux Familiers qui prétendaient lui barrer le chemin. Les jaqrui fendirent l’air et touchèrent leur cible sans les blesser.


    Face à ces démons, les TaiGethen étaient désarmés. Mais ils espéraient les ralentir assez longtemps pour permettre aux mages d’intervenir.


    Hirad sourit. Il était temps de rétablir l’équilibre des forces. Il plongea sous une branche et vit une ombre passer au-dessus de lui. Un Familier venait de le survoler.


    Le démon couina un signal et des Xetesks accoururent.


     Deux sur ta gauche, Inconnu ! Je tiens le centre. Sian, surveille la voie aérienne. Denser, tu connais la chanson…


    Hirad entendit l’Inconnu marteler le sol avec la pointe de sa lame. Puis le Familier plongea en piqué.


     Attention, Hirad ! lança Denser.


    Le premier fantassin ennemi n’était plus qu’à quelques pas.


    Hirad s’écarta et tenta d’abattre le Familier en plein vol. Il y parvint, mais sentit que sa plaie au torse s’était rouverte.


    Le Familier percuta un arbre, s’assomma et glissa sur le sol.


    Hirad attendit son premier adversaire de pied ferme.


    Vêtu d’une cotte de mailles, le soldat leva son énorme hache. Hirad dévia le coup de justesse. Mais son poignet droit plia douloureusement sous le choc. Une foulure, au minimum… Le barbare recula.


    Encouragé par ce succès, le Xetesk chargea.


    Sa main droite devenue inutilisable, Hirad prit son épée de la gauche. Derrière lui, une lumière jaillit et le Familier assommé s’embrasa. Un peu plus loin, un homme hurla. Hirad eut un petit sourire.


     Toi aussi, tu as eu ta chance…


    Le Xetesk repassa à l’attaque. Cette fois, Hirad eut moins de mal à esquiver. Instruit par l’expérience, il leva sa lame au dernier moment pour déséquilibrer son adversaire. Puis il se fendit et sa lame racla contre la cotte de mailles du Xetesk, lui entaillant le torse et un flanc.


    Hirad passa à l’offensive. Mais l’homme était sacrément rapide. Une qualité qui signa sa perte. Voulant frapper trop vite et trop fort, il prit plus d’élan que nécessaire et offrit une ouverture au barbare.


    Hirad avait souvent tiré parti de ce genre d’erreur. Il flanqua un coup d’épaule au Xetesk, le vit tomber avec une intense satisfaction et s’agenouilla pour l’égorger. Plus personne ne le menaçait dans l’immédiat.


    Son épée rouge de sang, l’Inconnu avança de nouveau. Derrière lui, Denser et Sian surveillaient les Familiers, tous aux prises avec les elfes. Un TaiGethen gisait dans l’herbe, blessé et peut-être mourant. Un autre roula sur le sol avec un démon avant qu’une panthère se jette sur la créature pour lui faire lâcher prise.


    Une ForceConique venue de la gauche plaqua deux elfes au sol. Hirad repéra le mage xetesk, croisa son regard et le vit pâlir.


    Le barbare chargea. Sa concentration brisée, le mage tourna les talons en appelant au secours. Les Familiers rompirent le combat, d’autres soldats arrivèrent et deux nouveaux mages émergèrent de l’ombre.


     Repliez-vous ! cria une voix.


    L’attaque cessa. Poursuivis par des TaiGethen et des GriffeLiens, plus rapides que les Ravens, les mages ennemis incantèrent tout en détalant. Leurs OmbresAiles les propulsèrent dans les airs, où planaient leurs Familiers.


    Hirad lança sa dague sur le dernier mage xetesk qui s’envolait et rata de peu sa cheville. Il grogna. Mais tout n’était pas vraiment fini. À sa droite, Denser et Sian incantaient.


    Des OrbesFlammes filèrent vers le ciel. Si le bleu manqua sa cible, le jaune embrasa les vêtements et les cheveux d’un mage xetesk. Celui-ci tomba sous le regard de son Familier, qui gémit de désespoir. Alors que des GriffeLiens accouraient, le mage s’écrasa dans l’herbe. Ses forces déclinant rapidement, le Familier condamné perdit un peu trop d’altitude. La panthère le happa au vol. Ses protections disparues, le monstre sentit les griffes du félin lui lacérer les chairs. Puis il mourut, la nuque brisée.


     Quelle fin dégoûtante…, grogna Hirad.


     Presque aussi moche que ça…


    Denser désignait des arbres, où une cellule des TaiGethen avait acculé deux soldats. Ceux-ci, dos à dos pour mieux se défendre, ne virent même pas les coups venir.


    Alors que deux membres de la cellule attiraient leur attention, le troisième bondit et décocha une manchette meurtrière au premier Xetesk. La violence du coup lui rabattit la tête en arrière, fracassant sa boîte crânienne et celle de son camarade.


    Hirad et l’Inconnu s’approchèrent des victimes des TaiGethen. Un des deux soldats respirait encore. Le barbare baissa un regard indifférent sur les deux hommes vêtus d’une cotte de mailles similaire et armés d’épées à deux mains.


     Qu’en penses-tu, Inconnu ?


     Des défenseurs de mages, sans l’ombre d’un doute. Mais je n’en avais encore jamais vu aussi lourdement équipés. Je me demande qui nous venons d’attaquer ?


     Des mages du Septième Cercle ?


     Sûrement pas ! lança Denser en rejoignant ses compagnons. Mais sans les Protecteurs, les trios sont affaiblis. À mon avis, il s’agissait de l’élite des gardes du Collège.


     Ah, oui ? (Hirad fronça les sourcils.) Nous avons peut-être tort de filer comme ça, après tout…


     Tourne donc les talons et affronte-les tous ! riposta Denser. Je serai derrière toi. À quelques heures, pour être précis, et occupé à courir dans l’autre sens…


    Fier des progrès en matière de plaisanterie du mage, Hirad lui tapota le bras.


     Allons, brave Xetesk, regroupons ces chevaux et rejoignons ta femme. Il faut qu’on examine de nouveau ma blessure.


     Bonne idée, approuva l’Inconnu. Nos ennemis ne sont pas près de refaire deux fois la même erreur. Dans deux ou trois heures, la nuit tombera. Il nous faut un plan. Parce que les tueurs suivront.

  


  
    

    Chapitre 32


    Le commandeur Chandyr avait conscience que son destin se jouait. Bien entendu, il était inextricablement lié à celui de Xetesk. Mais il préférait se soucier uniquement du sort de ses hommes et du sien. Pour l’heure, l’avenir du Collège et de la cité était un trop lourd fardeau pour ses épaules.


    Les forces xeteskes avançaient sur la route la plus directe pour Julatsa. Elles éviteraient le lac de Triverne, sans profaner les terres sacrées et ne prélèveraient rien, pas même de l’eau pour étancher leur soif. Quelle ironie, quand on y pensait ! Après toutes les horreurs que les Collèges avaient infligées à Balaia, ils reculaient encore devant ce genre de transgressions !


    En chevauchant au milieu de ses hommes, Chandyr réfléchissait aux défis tactiques qu’il aurait à relever. Pour un éternel étudiant de l’art militaire, ce genre d’épreuve ne manquait pas d’intérêt. Comme toujours, Chandyr s’efforçait de se mettre dans la peau de Darrick. Quels crétins, ces Lysterniens ! Fallait-il être bête pour se priver de son meilleur atout ! Si ces imbéciles avaient promu leur général au lieu de tenter de le tuer, la guerre n’aurait pas tourné ainsi. Les remparts de Xetesk auraient subi une pression beaucoup plus forte, et le sort dimensionnel aurait semé moins de panique. Mais tout cela n’était pas son problème.


    Chandyr disposait d’environ treize cents hommes, dont cent cavaliers, les fantassins étant répartis dans six compagnies. Tous étaient assez reposés, grâce à un système de rotation bien rodé sur les quatre champs de bataille. Certains soldats étaient encore des bleus, mais tous avaient suivi un entraînement de base.


    Chandyr disposait aussi de soixante-dix mages. À part lors du siège, ils n’avaient pas encore vraiment reçu leur baptême du feu. Leur expérience se limitait à des sorts défensifs ou offensifs classiques. Et dans l’ensemble, ils étaient très jeunes. Un motif d’inquiétude supplémentaire pour Chandyr. Un réseau de boucliers, un sort collectif ou une Communion longue distance risquaient encore de dépasser leurs compétences.


    Le convoi de l’intendance, bien organisé, le satisfaisait davantage. L’ordinaire n’aurait rien de fabuleux, puisque l’armée était censée vivre sur l’habitant ou améliorer ses menus en chassant. Mais la troupe ne mourrait pas de faim. Les forgerons, les maîtres d’écurie et les médecins de campagne veillaient à la bonne organisation des campements. Chandyr ne s’attendait pas à ce que la bataille se prolonge. Mais si la situation devait s’enliser, ils étaient parés.


    Des petits groupes  parfois très dangereux  les menaçaient. Chandyr s’était prononcé contre toute tentative d’arrêter les elfes. Les affrontements avec des éclaireurs lui avaient déjà trop coûté. Et avec le peu de temps dont il disposait, mobiliser une force assez conséquente face à cet ennemi serait irréalisable.


    À environ deux heures devant Chandyr, les elfes progressaient vite. À cheval, on pouvait encore les rattraper. Mais le commandeur se refusait à sacrifier ses cavaliers, si peu nombreux. Le combat final se déroulerait à a Julatsa. Dans l’intervalle, ses mages et ses tueurs, épaulés par les Familiers, avaient pour mission d’éliminer les chefs ennemis, à commencer par les Ravens, et de récupérer les textes elfiques, si la chance leur souriait.


    Ses mages éclaireurs avaient localisé les ennemis les plus proches. Des survivants lysterniens et dordovans, souvent blessés et désorientés, qui retournaient vers leurs cités natales. Ceux-là, Chandyr ne les prenait pas en compte. En revanche, d’autres groupes, avec des mages en leur sein, recevaient toujours des ordres. Ces soldats-là fonçaient vers le nord, devant Chandyr et ses hommes, ou bifurquaient pour rejoindre des unités plus importantes. Le commandeur voulait éviter que les alliés se réorganisent. Ses cavaliers les harcelaient, ses mages les bombardaient de sorts, et la menace des tueurs les tenait éveillés une bonne partie de la nuit. Chandyr finirait par les vaincre. Face à un ennemi fatigué et démoralisé, il ne s’attendait à aucune mauvaise surprise. Il en allait de même pour les deux escadrons de cavalerie, qui étaient pourtant son principal souci. Le premier, Noirépine et ses hommes, s’ingéniait à regrouper les fugitifs. Le second, celui d’Izack, fort de soixante-dix ou quatre-vingts cavaliers, n’attaquait plus depuis un moment. Mais il patrouillait dans le secteur, devant Chandyr, privant ses éclaireurs de la liberté dont ils avaient besoin.


    Le commandeur était certain qu’Izack, à l’instar de Noirépine et des elfes, ne voulait pas d’une bataille rangée. Mais il ralentissait les Xetesks en multipliant les attaques éclairs. Ses mages, des cavaliers émérites, pouvaient incanter en galopant. Ils étaient donc protégés des sorts et des assauts des Familiers. Au cours de longues journées d’observation, au sommet des remparts de la ville, Chandyr avait appris que les elfes étaient des chasseurs-nés. Très doués à l’arc et à l’épée, ils faisaient aussi des ravages avec leurs étranges armes de jet. De plus, combattre la nuit leur était égal. Dans ces conditions, Chandyr ne voyait pas pourquoi ils auraient renoncé à perturber le plan de marche des Xetesks. Intéressant… Il pouvait envoyer sa cavalerie aux trousses d’Izack, mais aurait-elle le dessus grâce à sa légère supériorité numérique ? Chandyr aurait juré que non. Après tout, Izack était l’élève de Darrick. Quoi qu’il advienne, se priver de la cavalerie exposerait ses propres flancs aux offensives des elfes. Chandyr pouvait accélérer l’allure, continuer une bonne partie de la nuit et marquer de très courtes pauses. Mais à ce rythme-là, ses hommes fatigueraient vite, alors qu’une nouvelle bataille les attendait. Et s’ils marchaient de nuit, les elfes auraient beau jeu de les tailler en pièces…


    Chandyr avait également la possibilité de déployer un peu plus ses troupes afin de ratisser le nord et de repousser Izack. Hélas, ce Lysternien-là serait également trop malin pour accepter un combat qui le mettrait à la merci des mages et des Familiers. Qu’aurait fait Darrick ? La réponse était évidente. En ce moment même, il continuait de harceler les troupes xeteskes, les maintenant continuellement sous tension.


    Chandyr laisserait filer les elfes. De toute façon, il ne pouvait pas les empêcher de rallier Julatsa, alors… Bien informé sur les forces ennemies en train de faire mouvement, le commandeur ignorait ce qui l’attendait au bout du chemin. À Julatsa, il y aurait des mages, des soldats et des miliciens. Peu nombreux, mais la victoire n’était quand même pas assurée. Ensuite, les hommes et les mages devraient mater la population avant de s’en prendre au Collège. Satisfait, Chandyr s’autorisa un petit sourire.


    Satisfait ? Pas tout à fait… Il avait le sentiment de rater quelque chose d’important. Un facteur susceptible de tout compromettre. Mais lequel ? Il se creusa la tête sans trouver la réponse. Était-ce donc aussi simple qu’il le pensait ?


    Darrick avait toujours privilégié la tactique la plus directe. Face à l’ennemi, elle avait le plus de chance de payer. Chandyr venait bien d’opter pour la tactique la plus simple et la plus directe, pas vrai ? Le général lui avait dit autre chose au sortir de la conférence du lac de Triverne, quelques années plus tôt.


    Il éclata soudain de rire, s’attirant les regards intrigués de ses officiers. Quand il leur fit signe que tout allait bien, ils regardèrent de nouveau devant eux.


    Selon Darrick, les théories militaires étaient toutes bonnes à jeter aux orties. Et pour gagner, il valait mieux laisser les plans de bataille au château, bien loin du théâtre des opérations. Ce qu’il fallait à un bon chef ? Du flair, pour détecter un détail oublié… et des réflexes pour réagir avant d’être frappé à mort.


    Chandyr huma l’air. La nuit approchait. Et il ne tarderait plus à pleuvoir. Encore !


    

    

    Pheone avait de nouveau perdu la liaison avec sa délégation chargée de contacter les lignes elfes, aux abords de Xetesk. Alors qu’elle avait cru Julatsa sur le point d’être sauvé ! Une perspective qui l’avait remplie de joie en dépit de son chagrin et d’une nouvelle défaillance du mana…


    Leurs textes sacrés récupérés, les elfes s’apprêtaient à rallier Julatsa. Finalement, tout semblait se mettre en place. Alors qu’elle transmettait la bonne nouvelle aux mages du Collège, une autre Communion avait tout remis en question. Reconnaissant son origine, Pheone l’avait tout de suite acceptée.


    En moins de deux heures, tout avait basculé. Les Xetesks marchaient sur Julatsa, et les elfes ne les précédaient que de peu. Devant la cité, les alliés avaient été balayés. Des Xetesks ou des elfes, qui atteindrait Julatsa le premier ? Personne ne pouvait le dire.


    La Communion s’était brutalement interrompue, et Pheone n’avait pas réussi à la rétablir. Les mages julatsiens avaient pourtant uni leurs efforts pour l’aider… Tout était-il donc perdu ?


    Comme souvent, ces derniers jours, Pheone se tenait de nouveau au bord du cratère du Cœur, broyant du noir sans progresser d’un iota.


     Vous savez pourquoi il se meurt, n’est-ce pas ?


    La voix qui venait de retentir dans le dos de Pheone la fit frissonner. Elle se retourna vivement.


    Geren… Le mage qui avait éveillé sa méfiance quand il était arrivé au Collège, un an plus tôt, hirsute et puant, telle une épave rejetée par les monts Balan. À présent, il incarnait la farouche volonté de vivre des Julatsiens. Il ne serait jamais un grand mage, mais il ne manquait pas de bonne volonté.


     Non, pourquoi ?


     Nous sommes trop peu…


     Quoi ?


     Réfléchissez. L’ombre est apparue en même temps que la SylveLarme. Alors que les elfes mouraient par milliers, elle s’est épaissie. Vous savez combien de mages ont péri au cours de cette peste ? Et chaque jour, depuis leur arrivée ici, de nouveaux survivants succombent. Vous vous rappelez comment l’ombre s’est épaissie après la première défaillance du mana ? À mon avis, c’est lié au nombre de mages elfes tués par le sort des Xetesks.


     Je ne vous suis pas, Geren.


     Le flux circule dans les deux sens ! Selon moi, tous les mages julatsiens vivants contribuent à alimenter le Cœur. Peu importe à quelle distance ils en sont ! Aujourd’hui, parce que nos rangs sont tragiquement éclaircis, nous ne nourrissons plus suffisamment le Cœur. Donc, il agonise. N’oubliez pas : il est enterré, et le flux normal de mana ne peut pas s’en charger non plus.


    Pheone dévisagea le jeune homme sans lire dans son regard le moindre doute sur ce qu’il avançait. Se pouvait-il qu’il ait raison ?


     Ça tombe sous le sens, n’est-ce pas ? insista Geren. Avez-vous vu l’ombre qui enveloppe le Cœur aujourd’hui ? Elle s’est encore épaissie, non ? Oh, pas de beaucoup… mais on ne peut pas le nier. D’autres mages viennent de mourir. Des Julatsiens. Qu’attendez-vous pour le vérifier ?


    Pheone secoua la tête. À quoi bon ? Elle n’avait pas besoin de se connecter au spectre du mana pour savoir que le Cœur julatsien s’était encore délité.


     Avez-vous parlé de votre théorie à quelqu’un d’autre ?


     Non, répondit Geren. Mais ça ne change rien, pas vrai ?


     Pourquoi cette discrétion ? Après tout, si c’est la bonne explication…


     Nous savons que la mort de chaque mage nous affaiblit. Le drame, c’est que le Cœur aussi en subit les conséquences. Au fond, nous nous en doutions déjà, et la conclusion reste la même. Moins nous serons nombreux à tenter de ranimer le Cœur, moins nous aurons de chances de réussir. Espérons que tous vos elfes arriveront ici. Sinon, dans quelques jours, il ne nous restera que l’ombre d’un Cœur. Je me trompe ?


    Pheone se contenta de dévisager Geren. Qui prit un air contrit.


     Vous aviez autre chose à me dire ?


     Oui. Conformément à votre demande, le conseil municipal s’est réuni. Quelle déclaration comptez-vous faire ?


    Tournant les talons, Pheone se dirigea vers le nouvel amphithéâtre, élevé sur les ruines des six précédents abattus par les Ouestiens  et de proportions bien moins intimidantes.


     Pourquoi ne venez-vous pas l’entendre de vos oreilles ?


    Haussant les épaules, Geren emboîta le pas à la magicienne.


    Dans l’amphithéâtre, les gradins étaient clairsemés. Trente rangées de sièges s’étendaient du fond de l’auditorium jusqu’à l’estrade brillamment éclairée.


    Pheone monta sur l’estrade, avança vers une grande table et fit un signe de tête aux cinq doyens du Collège qui y étaient assis. Nommés à titre temporaire, tous la soutenaient.


    Geren alla s’installer près des autres mages, massés sur la gauche. Tous ceux que comptait encore le Collège. Pheone en dénombra une cinquantaine. Catastrophique, vraiment ! Julatsa aurait dû en avoir cent fois plus. À la réflexion, la théorie de Geren semblait fondée.


    Le conseil municipal siégeait à droite. Il était composé de personnes intègres, même Pheone le reconnaissait. Des hommes d’affaires, le commandeur de la garde, quelques nobles et le maire…


    Pheone prit la parole d’une voix qui porta jusqu’aux derniers gradins. Ici, l’acoustique naturelle et les sorts d’amplification vocale jouaient leur rôle à la perfection.


     Merci à vous tous d’être là. J’aurais tant voulu apporter de bonnes nouvelles, hélas…


    L’assistance frémit.


     Xetesk n’est plus assiégé. À l’aube, ce matin, en utilisant une magie que nous tentons encore d’analyser, nos ennemis ont écrasé les lignes lysterniennes et dordovanes, au nord et à l’est.


    » Nos renseignements sont incomplets, comme on le comprendra aisément. Mais il est clair que plus rien ne barre la route de Xetesk. Les elfes ne prenaient pas part au siège, ce matin. Ils n’ont pas été affectés et nous rejoindront avant l’arrivée de nos ennemis. Malheureusement, ils les précéderont de peu…


    Tous les regards pesant sur elle, Pheone marqua une pause.


     Mes amis, nous savons pourquoi les Xetesks marchent sur notre ville. Ils viennent détruire le Collège et son Cœur avant que nous puissions le ranimer. Même si nous les battons de vitesse, il se peut que ça ne suffise pas, considérant leur puissance. Tous les mages devront rester. Où irions-nous, d’ailleurs ? Et qu’aurions-nous à gagner à tenter de fuir ? Comme tout le monde le sait, notre passé, nos idéaux et notre avenir sont ici.


    » En revanche, seigneur maire, seigneurs et honorés conseillers, vous n’êtes pas directement menacés. Pas plus que nos concitoyens.


    Pheone marqua une autre pause. Comment trouver les mots justes ?


     Dans ce conflit, vous êtes innocents. Contrairement aux Ouestiens, les Xetesks ne cherchent pas à raser Julatsa. La population est donc face à un choix qu’elle devra faire dans les plus brefs délais.


    » Ceux qui ne supportent plus la guerre et son cortège de souffrances pourront quitter la ville et rejoindre ceux qui avaient déjà l’impression d’étouffer entre ces murs  et ceux qui ne voulaient plus crever de faim au nom d’un avenir hypothétique. Après les sacrifices auxquels ils ont consenti depuis la fin de l’occupation ouestienne, nul n’oserait blâmer ceux qui choisiront de partir.


    » Quant aux autres, résolus à rester quoi qu’il advienne, je les encourage à nous prêter main-forte. Car si Xetesk l’emporte, la liberté dont nous jouissons depuis si longtemps disparaîtra. C’est tout. Des questions ? Des remarques ? J’aimerais vous entendre…


    Après un long silence, l’un des vingt conseillers leva timidement la main.


     Seigneur Tesack, nous vous écoutons.


     Si nous nous en remettons à vous, avons-nous une chance de vaincre ?


     Je l’ignore ! Je veux le croire, mais rien ne prouve que nos forces suffiront. Nous n’avons pas idée du nombre de soldats qui marchent sur la ville. Ni de l’état ou de la puissance des alliés qui pourraient ou non les devancer.


    » Désolée, mais je refuse de vous mentir. Et je ne pourrais plus me regarder en face si je passais sous silence les dangers qui nous guettent. On se battra dans nos rues, dans nos parcs et sur nos places… Les Xetesks lutteront jusqu’au dernier pour atteindre notre Collège. Et tous ceux qui voudront leur barrer la route le paieront de leur vie.


    » Voilà la question essentielle : après tout ce que nous avons traversé, serez-vous de nouveau à nos côtés, ou n’auriez-vous pas intérêt à recommencer votre vie ailleurs ? Vous voyez, le choix est simple.


    Une autre main se leva. D’un signe de tête, Pheone donna la parole à Geren.


     Je n’ai pas toujours été un mage irréprochable. Donc, vous pourriez choisir de ne pas m’écouter… d’autant plus que j’ai longtemps vécu loin de cette ville et de ses tourments. Mais même si je n’étais pas un mage, je ne partirais pas maintenant ! Le Cœur du Collège est aussi celui de la cité. Lui mort, Julatsa sera condamnée à court terme. Et, pour Balaia, la possibilité qu’un Collège disparaisse est une catastrophe. Tous ceux qui le peuvent doivent prendre les armes. L’honneur l’exige !


    Le commandeur de la garde se leva.


     Pour moi, le choix est simple. Je suis le défenseur de la cité et du Collège. Sous mes ordres, il reste quarante officiers, quelques vétérans et une centaine de volontaires. Nous combattrons aux côtés des mages.


    Pheone sourit.


     Merci, commandeur Vale.


    Des applaudissements saluèrent cette profession de foi. Alors, le maire se leva. De haute taille, le crâne rasé, c’était un homme impressionnant à la réputation sans tache.


     Pheone, vous avez parlé en toute sincérité, comme tous nos autres amis. Mais je ne sais toujours pas comment réagir. Par la gratitude, puisque nous voilà prévenus et en mesure de sauver nos vies ? Par la colère, parce que vous nous croyez capables d’abandonner le Collège auquel nous devons tout ? Ou par le cynisme, puisqu’en réalité, vous entendez nous forcer à défendre Julatsa jusqu’à la mort ?


    Pheone en resta un instant bouche bée. Des murmures coururent dans l’assemblée. D’un geste, elle les fit taire.


     Ne devriez-vous pas vous estimer heureux d’être prévenus assez tôt et d’avoir vraiment le choix ? Depuis ce matin, nous étions décidés à vous parler. Je ne veux pas voir mourir des innocents. Auriez-vous préféré apprendre l’arrivée des Xetesks en les voyant défiler devant votre maison ?


    Le maire leva les mains.


     De grâce, Pheone, ne le prenez pas ainsi ! Je me faisais le porte-parole de la population… Ici, nous connaissons tous l’histoire de Julatsa. Et je vous concède que le Collège nous a quasiment tout apporté.


     Aimable à vous de l’admettre, maugréa Lempaar.


    Le maire sourit.


     La gloire et le chaos, voilà ce que nous vous devons ! Ainsi vont les villes, qui naissent, grandissent et meurent, tout comme nous. Jadis, Korina a prospéré grâce à ses docks. Mais la roue tourne, et si on les reconstruit un jour, ils seront au service du peuple. On pourrait faire le rapprochement avec le Collège de Julatsa. Bref, le monde évolue. Et ma cité se demande combien de temps encore elle devra soutenir le Collège ? Une élite qui, ces dix dernières années, m’a si peu rapporté et coûté si cher ?


    Pheone n’en crut pas ses oreilles. Après un début ambigu, le maire précisait parfaitement son opinion. Hélas !


     Seigneur, l’heure n’est pas à la philosophie, et moins encore à la politique. Nous devons connaître les intentions de la population, et savoir quelle position vous adopterez. Ensuite, nous prendrons les mesures urgentes qui s’imposeront.


     Alors, je ne vous ferai plus perdre votre temps. De toute évidence, les états d’âme de la cité vous sont indifférents.


     Voyons, c’est…


     Je comprends ! Le Collège passe avant tout.


     Je parle d’une guerre ! Les Xetesks arrivent !


    Le maire ne releva pas, trop content de son petit discours. Le commandeur Vale excepté, tous les conseillers qu’il consulta du regard hochèrent la tête.


     Julatsa est tellement plus qu’un Collège, continua-t-il. Que serait notre ville sans sa population ? Or, elle est fatiguée de faire les frais des conflits, de souffrir au nom du Collège, et de s’attirer tant de haine pour des raisons qui la dépassent.


    » Partout dans ce pays, les gens commencent à peine à reconstruire leur vie. Après les orages magiques dont nous avons tous souffert, les cultures repoussent. Dans les fiefs seigneuriaux, où on rebâtit les villes et les villages, les fermiers ont repris leurs activités. Si vous vous êtes coupés des réalités, ce n’est pas mon cas. Personne ne veut de cette guerre. À l’exception des querelles entre barons, la violence est inconnue hors des terres des Collèges. Même Arlen, que Xetesk a pratiquement détruite, a été rendue aux rares survivants.


    » Alors pourquoi les Julatsiens devraient-ils souffrir encore ? Je sais ce que veulent les Xetesks. Hélas, je n’ai pas les moyens de les arrêter. Mais je ne resterai pas là, les bras ballants, à les regarder raser ma ville. Notre estimé commandeur de la garde regrettera tôt ou tard d’avoir épousé votre cause. (Les yeux rivés sur Pheone, le maire ne daigna pas jeter un coup d’œil à a Vale.) Je refuse qu’on se batte dans les rues de notre ville. S’il tient à vous soutenir, qu’il le fasse du haut des murs de votre Collège. Et si Xetesk vient les abattre, je ne demanderai pas à mon peuple de lui barrer la route.


     Dois-je comprendre que vous vous proposez de faciliter les choses aux envahisseurs ?


    Le maire haussa les épaules.


     Je ne me dresserai pas en travers de leur chemin. Au contraire, j’organiserai tout pour qu’ils traversent la ville sans encombre. Il n’y aura pas de bataille sur les avenues, dans les parcs et sur les places. Le message que je transmettrai à la population est simple : elle n’aura rien à craindre des Xetesks. Si des Julatsiens tiennent néanmoins à s’exiler, libre à eux. Et s’ils désirent se rallier à votre cause, qu’ils vous rejoignent au Collège.


     Sale couard ! cracha Geren.


     Suffit ! cria Pheone. Les insultes ne nous mèneront nulle part.


    Geren fit mine de ne pas avoir entendu.


     Il vaudrait mieux pour vous que Xetesk gagne, pas vrai ?


     Seriez-vous en train de me menacer, mon garçon ?


     Une simple hypothèse, grogna Geren, l’air mauvais. Mais pensez aussi au futur équilibre des forces, dans cette ville, quand le Collège aura repoussé l’invasion. Car il la repoussera !


     Je l’espère bien, répliqua le maire. Tout comme j’entends vous compter encore au nombre de mes amis. Mais je suis responsable de mon peuple. Pas question de le sacrifier sur l’autel de la magie !


     Vos amis ? Les amis se soutiennent dans l’épreuve. Vous n’êtes pas celui de ce Collège.


     Je n’aime pas votre façon de parler !


     La belle affaire !


    Le ton s’envenima rapidement. Pheone n’était plus d’humeur à tenter de rétablir le calme. L’aurait-elle pu, d’ailleurs ? Écartant les conseillers qui tentaient de le retenir, le commandeur Vale se leva, serra la main de Pheone et partit d’un pas décidé. Qu’aurait-il pu faire d’autre ? Le maire était populaire, et bien des gens partageaient son opinion. S’il avait gain de cause, les Julatsiens ne lèveraient pas le petit doigt pour défendre les mages.


    Pheone ne se faisait plus d’illusions. La population n’opposerait aucune résistance aux Xetesks. On ne se battrait pas à chaque coin de rue… Elle contint ses larmes de colère et de frustration, consciente qu’on venait d’enfoncer un clou de plus dans le cercueil de la magie julatsienne.

  


  
    

    Chapitre 33


    La nuit tombait sur les terres collégiales, aunorddeXetesk. Après les couloirs exigus des catacombes, courir à l’air libre avait fait un bien fou à Auum. Et la colonne avançait rapidement.


    Rebraal et lui avaient divisé leurs elfes en éclaireurs, défenseurs latéraux et arrière-garde. Les Al-Arynaar et les TaiGethen défendraient les mages.


    Les GriffeLiens agirent comme à l’accoutumée. Indépendants, ils surent d’instinct quelles positions prendre, et déterminèrent seuls ce qu’il y avait à surveiller et à rapporter. Avoir perdu deux duos, plus trois TaiGethen, dès la première attaque, les avait beaucoup affectés. Et ce chagrin s’entendait dans les appels mélancoliques qu’ils échangeaient régulièrement.


    Leurs rapports se révélèrent précieux. Les Xetesks s’étaient arrêtés pour camper. Des feux brûlaient, on montait des tentes et on parquait les chevaux. Bref, il ne s’agissait pas d’une courte halte.


    Mais il y avait quand même de quoi s’inquiéter. Tous les ennemis n’étaient pas dans le camp. Et certains, dont la présence demeurait perceptible, se révélaient impossibles à voir… Le danger était partout. Il surgirait la nuit, là où on ne l’attendait pas. Alors, pas question de baisser sa garde un instant !


    Auum avait continué à courir jusqu’à ce que ses premiers éclaireurs viennent lui signaler l’existence d’un site parfait pour bivouaquer : les rives d’un cours d’eau, bordées par des ravins escarpés. Deux étroits défilés donnaient accès à cette place-forte naturelle. Et si les Xetesks pouvaient attaquer par la voie des airs, Auum avait cru comprendre que les tueurs, eux, seraient à pied.


    Cette nuit, ils n’auraient pas la tâche facile, l’elfe se le jura. Après une prière de remerciement à Yniss, il conduisit ses compagnons vers le bivouac.


    Peu après, les expéditions de chasse revinrent. Si le gibier n’abondait pas, une ferme à l’abandon avait fourni quelques tubercules dénichés au milieu des mauvaises herbes. Les guerriers auraient des légumes.


    Auum et Rebraal veillèrent à l’organisation des défenses du campement. Ils postèrent des sentinelles sur les berges et les hauteurs, à l’avant comme à l’arrière. Les mages se partagèrent le périmètre afin de prévenir tout risque d’attaque magique.


    Selon leur bon vouloir, les GriffeLiens se reposèrent ou continuèrent à jouer les éclaireurs.


    Satisfaits, Auum et Rebraal gagnèrent le centre du camp, où les Ravens se détendaient au coin d’un feu. Comme tous les autres, il serait bientôt éteint. Mais en attendant, les mercenaires profitaient de sa chaleur sous un ciel sans nuages.


    Auum restait partagé au sujet des Ravens. Pour des humains, ils étaient exceptionnels. Et leur courage face à la SylveLarme en avait fait les amis de tous les elfes. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de leur reprocher le demi-fiasco de Xetesk. Les Ravens étaient trop dépendants de leurs émotions. Au combat, Auum doutait que ce fût la meilleure façon de vaincre.


    Mais il fallait s’incliner devant la réalité. Seize ans après leurs débuts, ils se battaient toujours. Et ils gagnaient.


    Auum accepta la tasse de thé qu’Hirad lui tendait et rejoignit Sian’erei, occupée à veiller sur Evunn.


    L’elfe était allongé près d’Erienne, qui n’avait toujours pas repris connaissance. Comme toujours quand Cleress se reposait, Denser protégeait ses compagnons de la puissance psychique de sa femme.


     Tual lui a souri, dit Auum.


    Evunn avait bien meilleure mine. Les traits détendus, il retrouvait des couleurs.


    Sian releva la tête.


     Le mage lysternien a guéri son esprit. Je ne sens plus de lésions. Autour de son corps, l’aura de mana est de nouveau normale. À son réveil, il devrait être rétabli, même s’il risque de ne plus se souvenir des derniers événements.


     Il sera heureux que Tual ait prolongé sa vie, répondit Auum. Et la magicienne de l’Unique ?


    Les deux elfes baissèrent les yeux sur Erienne. Bien entendu, Thraun était assis auprès d’elle.


     Je ne sais pas…, répondit Sian. Son esprit est un mystère pour moi. Il paraît que son état s’améliore, mais je ne vois aucune différence. Au moins, elle n’est pas glacée et elle respire. Ses amis la soignent avec amour. Il faut espérer…


     Merci, Sian’erei. Les Tai sont tes obligés.


    Rouge de confusion, la magicienne sourit. Se détournant, Auum s’assit près de Rebraal.


     Parlons un peu, dit-il. Je veux mieux comprendre les tueurs et les créatures ailées. Nous devons aussi réfléchir à l’itinéraire que nous emprunterons demain. Traduis mes paroles.


     Naturellement, répondit Rebraal. Hirad, l’Inconnu, puis-je vous interrompre ?


     Pourquoi pas ? fit le barbare. Comment ça se présente ?


     Eh bien, toutes les précautions sont prises pour assurer notre sécurité. Les Xetesks campent également, et nous surveillons les deux accès. Si la situation l’exige, nos guerriers frapperont. Et les GriffeLiens voudront peut-être prendre leur revanche.


    » Auum et moi aimerions en apprendre plus sur les dangers qui nous guettent.


     Denser, dit Hirad, tu en sais long là-dessus.


     Ce n’est pas si compliqué, répondit le mage.


    Auum le dévisagea. La tension de ces derniers jours lui portait sur les nerfs. Sous ses yeux, les cernes se creusaient. Pour aller mieux, il avait besoin qu’Erienne revienne à elle.


     Je doute que les Familiers nous harcèlent. Ils sont vulnérables à la magie, et nous avons quelque cent trente mages avec nous. Mais s’ils passaient quand même à l’attaque, souvenez-vous qu’on ne peut pas les blesser avec une épée. Quand un mage et son Familier sont ensemble, sachez que la mort de l’un des deux entraîne celle de l’autre. À la place des Xetesks, j’enverrais les Familiers sur de plus courtes distances, et j’attaquerais les Lysterniens ou les Dordovans sans impliquer mes mages. Ça tombe sous le sens.


     Ce ne sont pas des créatures naturelles, dit Auum.


     Non, il s’agit de démons… Prenez garde, ils sont redoutables.


     Pas en ce qui nous concerne. Aussi laids ou forts soient-ils, ils ne font pas le poids contre nous. Tual nous protège.


    Denser eut un petit sourire.


     J’avais remarqué… Les tueurs sont une autre paire de manches ! Ils opèrent toujours en tandem, sous un sort d’invisibilité. Ce sont des mages puissants qui savent aussi bien manier le couteau que le poison. Et ils ne laissent pas de traces. Auum, s’il fallait chercher leur équivalent parmi vous, j’oserais les comparer aux TaiGethen. Parce que ces hommes n’assassinent pas pour le plaisir. Ce n’est pas dans leur nature. Ils agissent avec un grand discernement. D’ailleurs, il se peut qu’ils ne tentent rien cette nuit, et se contentent de nous observer. Si je connais Dystran, ils auront pour mission de récupérer l’Aryn Hiil, d’éliminer les Ravens-à l’exception d’Erienne  et d’exécuter tous les chefs des elfes. Vous deux, pour commencer !


    Auum hocha la tête.


     Il faut prévenir les GriffeLiens, dit-il par l’intermédiaire de Rebraal. Et tous les nôtres, dans le camp. La brise qui caresse leur joue pourrait annoncer le passage d’un ennemi… Il n’y a plus une minute à perdre !


    Il se leva et, après un bref dialogue avec Rebraal, s’éloigna à grandes enjambées. Hirad le suivit des yeux, puis interrogea l’elfe du regard.


     Il veut faire passer le message dans les plus brefs délais. Les accès du camp seront protégés par un tapis de feuilles sèches et de brindilles cassantes. Même avec le bruit du vent, nous avons l’oreille fine. Mais il faudra redoubler de vigilance.


     Nous serons les premières cibles des tueurs, dit Hirad. À en juger par la façon d’avancer du corps d’armée xetesk, son chef pense pouvoir s’occuper de vous au Collège. Dans l’immédiat, vous ne risquerez rien. Si nous partons de notre côté, vous irez plus vite, et vous pourrez marcher de nuit si ça vous chante. Nous saurons semer les tueurs, les Familiers et les défenseurs des mages. Un peu avant l’aube, nous prendrons les chevaux de réserve. Avec un peu de chance, on remarquera notre départ, si tu vois ce que je veux dire…


     C’est un gros risque. Vous êtes bien plus en sécurité avec nous.


     Mais nous vous exposons au danger, intervint l’Inconnu. Réfléchis. Nous pouvons servir d’appâts, et nous savons nous défendre. En restant, nous ne servons à rien. Et ça nous déplaît. Il vaudrait mieux nous séparer…


     Vous tenez à faire les choses à votre façon, c’est ça ?


     Hé oui ! lança Hirad.


     Et Erienne ? demanda Rebraal.


     Elle vient avec nous, répondit Denser.


     C’est une des cibles prioritaires de l’ennemi, renchérit Darrick.


    Le général était à moitié endormi. La chevauchée l’avait vidé de ses maigres forces.


     Je ne suis pas convaincu, dit Rebraal. Ça revient à nous diviser. Et les Xetesks ne sont pas les seuls à vous traquer.


     En ce moment, Lystern et Dordover ont d’autres soucis que nous, répondit l’Inconnu.


     J’en parlerai à Auum. Je doute que ça lui plaise.


     Désolé, fit Hirad, mais on ne vous laissera pas le choix. Après une nuit de sommeil, si nous sommes toujours décidés, nous partirons.


     Bon… (Rebraal rosit, puis se redressa.) Eh bien, ne vous avisez pas de filer sans nous dire au revoir, d’accord ?


    L’Al-Arynaar paraissait découragé. Hirad n’eut pas le cœur de le laisser partir ainsi.


     Rebraal, nous adorerions que tu te joignes à nous, tu sais… Par les dieux, tes talents nous apporteraient beaucoup ! Mais ta place est ici, aux côtés de ton peuple. Et il s’agit de deux jours, au plus. Nous te reverrons à Julatsa.


     J’y compte bien ! Les GriffeLiens vous suivront comme votre ombre.


    L’elfe s’éloigna de la lumière des flammes.


    Partout dans le camp, on éteignait les feux. À leur tour, Hirad et l’Inconnu recouvrirent les flammes de terre.


     Denser, repose-toi, recommanda le colosse. Quand je réveillerai Hirad pour qu’il prenne son tour de garde, je te secouerai aussi. Darrick, tu dors, et pas de discussion ! Tu as une mine de déterré.


     Ai-je dit quelque chose ?


     Bien répondu, approuva l’Inconnu. N’oublie pas que nous savons ce qui nous attend. Les elfes sont très bons, mais nous avons déjà affronté ces tueurs. Pas question de nous relâcher, d’accord ?


    

    

    L’elfe huma l’air, puis se redressa de toute sa taille. Il partageait la colère et la mélancolie de sa panthère. Lui aussi se languissait des frondaisons, de la chaleur écrasante de la journée et des mille bruits de la nuit. Sans parler du réconfort de sentir la pluie sur sa peau. Mais il était ici pour accomplir l’œuvre de Tual. Les TaiGethen avaient demandé à a beaucoup de GriffeLiens de rester. Et ils avaient accepté. Il croisa le regard de sa Griffe. En proie à un tourbillon d’émotions, elle gardait pourtant une immobilité parfaite. Portés par la brise, les arômes de cette terre étrangère faisaient frémir leurs narines.


    Tous leurs sens en éveil, les GriffeLiens surveillaient le sud, d’où montaient des odeurs de viande rôtie, de fumée, de cendres, de chevaux et d’herbe… Rien de cela ne parvenait à couvrir la puanteur de l’homme ! Où qu’ils aillent, les humains souillaient tout. Ils connaissaient si mal la terre ! Ils ignoraient comment l’entretenir et vivre en harmonie avec les richesses accordées par les dieux. Tout ce qu’ils bâtissaient, cultivaient ou aménageaient était une offense jetée àa la face des GriffeLiens. Et la ferme abandonnée dont ils approchaient ne faisait pas exception à la règle.


    Par les yeux de sa Griffe, l’elfe voyait aussi la végétation, au niveau du sol. Et il identifiait sans mal les odeurs qu’elle captait : un soupçon de cuir, les senteurs âcres de la terre humide et des légumes pourris…


    Dans les ruines de la ferme, rien ne bougeait. La bâtisse n’avait plus de toit. Toutes les cloisons en bois étaient trouées. L’une s’était même écroulée. Au-delà, un nouveau parfum flottait, porté par la brise. L’elfe s’accroupit au pied d’un mur délabré, et sa panthère se plaqua sur le sol. La nouvelle odeur était insolite. Il s’agissait de celle d’un humain, certes, mais il y avait autre chose…


    La Griffe eut des difficultés à analyser ce qu’elle sentait. Puis, les idées soudain plus claires, elle se dirigea vers le sud-ouest, la tête haute.


    L’elfe la suivit, surveillant le sol et le ciel. Il ne se laisserait pas surprendre par des attaques venues des airs ni par des créatures dissimulées dans les ombres. Ils s’éloignèrent des ruines. La Griffe tourna d’abord vers l’ouest, puis partit en direction du nord-ouest. Un itinéraire qui rejoignait le campement elfe… Donc, un danger le menaçait. Mais les GriffeLiens protégeraient les frères endormis.


    La panthère accélérant l’allure, l’elfe passa au pas de course. L’odeur devenait plus forte. Et plus lisible.


    Les abords du bivouac semblaient déserts. Mais on avait prévenu les GriffeLiens : il faudrait se fier à l’odorat, pas à la vue. Autour des dormeurs, rien ne confirmait la présence d’un danger. À part l’odeur. Mais d’où venait-elle ? Ils n’arrivaient pas à en localiser la source…


    L’elfe ralentit en abordant un terrain découvert, où la brise soufflait plus fort. Feulant tout bas, la panthère tournait en rond. Ils étaient tout proches, l’elfe le sentait. Il imita sa Griffe et détecta deux zones où l’odeur était plus prononcée. Ces tueurs ne se déplaçaient jamais seuls.


    Sous les pas de l’elfe, l’herbe mouillée absorbait les sons. Il sonda le sol, à la recherche de traces indiquant le passage des deux hommes. Mais il y avait trop de pistes d’animaux. Ces tueurs étaient malins. Ils marchaient sur les traces d’un renard ou d’un cheval.


    Moustaches frémissantes, la panthère s’immobilisa, en arrêt. Elle tourna les yeux vers l’elfe, découvrant quelque chose qu’il ne pouvait pas voir. Il regarda donc avec les siens, et remarqua que l’herbe ondulait d’une étrange façon. Il s’assouplit lentement les doigts. La présence fantomatique s’éloignait de la panthère pour se rapprocher de lui.


    Avec la chaleur, la lumière et le vacarme du jour, les GriffeLiens n’auraient peut-être rien vu. Mais la nuit, grâce à leur vision monochrome, tous les détails se détachaient avec une incroyable netteté.


    L’elfe ne broncha pas, suivant la progression de son ennemi à travers les yeux de sa Griffe. L’homme s’approchait toujours. Élancé, furtif, patient…


    Les doigts tendus, l’elfe se retourna, et ses ongles fendirent la peau trop tendre de l’humain. Il enchaîna avec une manchette. Redevenu visible, le tueur écarquilla les yeux. Un geyser de sang jaillit de sa bouche, étouffant le cri qu’il allait pousser. L’elfe le frappa au cou avant de le lâcher. Le tueur s’écroula, la trachée-artère écrasée. Son partenaire passa à l’attaque, mais un bruit le trahit avant qu’il redevienne visible. Surgie de nulle part, la panthère le plaqua sur le sol, tête la première. Puis elle lui brisa la nuque d’un seul coup de mâchoire. Quand elle se lécha les babines, l’elfe sentit l’arrière-goût caractéristique du sang qu’elle avait dans la gueule. Mais ce n’était pas celui d’un vrai gibier…


    Leurs regards se croisèrent de nouveau. La nuit commençait à peine… Les GriffeLiens s’éloignèrent vers le sud-ouest.


    

    

    Le Familier planait dans les airs, le moral au zénith. Son maître était à l’abri dans le camp, et il n’y avait pas d’ennemis assez proches pour le frapper. Il était donc libre de voler et de tuer  sans renoncer à la prudence, bien sûr. L’ennemi avait encore assez de mages pour rester dangereux s’il s’attaquait aux mauvaises cibles… Il cherchait des bipèdes armés d’épées - de petits groupes paralysés face aux dangers, réels ou imaginaires, de la nuit… Il ricana, savourant déjà le goût du sang de ses victimes sur sa langue. Il rêvait du jour où ses congénères et lui écumeraient ces territoires à leur guise, massacreraient qui bon leur semblerait et aspireraient l’âme de tous les humains… À part celle de son maître, bien sûr. Et de ses frères de Collège. Ceux-là dispensaient tellement de chaleur… Son maître, surtout, qui le surveillait et le protégeait en toutes circonstances.


    Le Familier dériva dans les airs, fit quelques tonneaux, piqua et se redressa au dernier moment, les ailes déployées. Sans se soucier de discrétion, il s’en donnait à cœur joie. Que les bipèdes l’entendent donc et tremblent de peur ! Soudain, il remarqua du mouvement, au sol. Oh, très léger… Mais il avait l’œil acéré.


    Au milieu d’un bosquet, une silhouette s’appuyait contre un arbre. Le Familier vola plus bas pour mieux étudier sa prochaine victime. À travers le feuillage, l’homme ne pourrait pas l’apercevoir. Le démon se posa sur une branche et fit le point. Près de l’humain debout, un autre était étendu. Deux soldats, apparemment indemnes. Hélas pour eux, la chance venait de les abandonner. Car il n’y avait personne d’autre à proximité.


    Le Familier reprit son envol et vira sur l’aile pour revenir vers ses proies. Il voulait les attaquer par le flanc. Dos à l’arbre, l’homme gardait la tête droite. Salivant d’avance, le démon plongea. Les bras tendus, il s’apprêta à broyer le crâne de sa cible. En entrant dans le bois, il ralentit un peu pour ne pas risquer de fausse manœuvre. L’odeur de l’homme le combla de joie. Cet imbécile puait la terreur. Sans parler de ses habits raides de crasse. Trop facile ! Le démon glissait sur les courants descendants, et les soldats ne se doutaient de rien. Se sentant lésé, le Familier voulut effrayer sa victime. Il cria…


    … Et l’homme se retourna.


    Percuté par un éclair vert, le démon eut l’impression que son flanc et sa tête allaient exploser. Une aile calcinée, il s’écrasa sur le sol, victime impuissante d’une fournaise de mana. Il roula dans la boue, dévoré vif par le sort. Ses pensées volèrent vers son maître, dont la douleur, perceptible malgré la distance, s’ajoutait à ses souffrances. Sans parler de l’épouvante face au gouffre qui s’ouvrait devant lui. Car la mort de l’un entraînait immanquablement la fin de l’autre. Le démon vit deux hommes se pencher sur lui pour le regarder mourir. L’un avait une barbe grisonnante et un visage cruel… Il connaissait l’autre, beaucoup plus jeune. Le chef de la cavalerie lysternienne !


     Je suis navré, maître, chuchota le Familier.


    Même si ça ne changeait rien. Alors que le néant l’appelait, une larme perla au coin de son œil.


    Le barbu cracha sur son corps martyrisé.


     Bien joué, Izack ! Passons au secteur suivant.


    Les deux humains se détournèrent et s’éloignèrent.


    La vision du démon se brouilla à jamais.


    

    

    Denser ne trouvait pas le sommeil. Il en avait pourtant besoin, il le savait. Mais l’Unique cherchait inlassablement à briser le sort qui protégeait l’esprit d’Erienne.


    Le mage déversait sans cesse du mana dans son construct pour le consolider. Dans l’esprit de sa femme, l’Unique contre-attaquait aussitôt. Une bataille continuelle ! Étendu près d’elle, Denser caressa la joue de son épouse.


     Je t’en prie, reviens, mon amour, chuchota-t-il. Fais-moi un signe qui prouve que tu te bats…


    Il se connecta au spectre du mana et vit les tourbillons, autour d’Erienne. À travers son propre sort et le mana dordovan, il capta de nouveau la puissance de l’Unique. Et par l’intermédiaire de l’esprit de son hôte, l’entité aspirait l’énergie brute de la magie.


    Quels ravages subissait le psychisme d’Erienne ? Denser supportait à peine la vue de ce spectacle. Mais comment obstruer ce gouffre béant ? S’il existait un moyen, le mage ignorait lequel. Erienne et Cleress devaient s’en charger.


    Dès son réveil, l’Al-Drechar se mettait à l’ouvrage. Hélas, dès qu’elle se rendormait, trahie par ses forces déclinantes, son œuvre salvatrice était instantanément balayée.


    Denser se déconnecta du spectre du mana.


     Tu peux y arriver, Erienne ! Il le faut… Pas question de te perdre. Je ne le supporterai pas !


    Impuissant. Démuni. Seul…


     Je t’en prie… (Sa voix se brisa et il ne fut plus en mesure de retenir ses larmes.) Je t’en supplie…


    Des mains familières le soulevèrent. Des bras puissants le serrèrent contre un torse musclé.


     Denser, lâche la bonde à ton chagrin, souffla l’Inconnu. Sinon, tu ne trouveras plus le repos. Et elle a besoin que tu sois en pleine forme.


     Mais ça ne l’aidera pas. Je ne peux plus l’aider…


     Au contraire. Sans toi, l’Unique aspirerait encore plus de puissance. En soutenant Erienne, c’est nous tous que tu protèges.


    Il y avait une indéniable logique dans les propos de l’Inconnu. Mais Denser était trop fatigué pour l’apprécier vraiment. Soupirant, il s’essuya les yeux et s’écarta du colosse.


     Je suis désolé… désolé…


     Pourquoi ? Nous voulons tous aider ceux que nous aimons. Quand le destin nous en empêche, que nous reste-t-il, à part nos yeux pour pleurer ?

  


  
    

    Chapitre 34


    Combien de fois le leur avait-il répété ? Sur les terrains d’exercice, dans les salles d’entraînement, au cœur de la bataille, ainsi que la veille au soir, avant de camper, et le matin même, alors qu’il inspectait ses troupes. Il fallait croire que ça ne leur était toujours pas rentré dans le crâne ! À cause de leur crétinerie, des hommes allaient mourir dans leur sommeil.


    Chandyr n’avait plus le temps de passer son armure. Il se contenta de prendre son épée avant de bondir hors de sa tente. Renonçant à dormir, il s’était préparé à retourner près de ses hommes pour superviser les préparatifs du départ.


    Le premier impact suffit à l’alerter, et il eut quitté sa tente avant les deuxième et troisième. Il n’y avait pas eu d’avertissements. Et il en était fou de rage. Il courut vers l’endroit où le mana lysternien vert carbonisait les tentes et les soldats. Une offensive brutale : exactement ce que Chandyr avait craint. Alors que ses mages se préparaient, il entendit le fracas d’une cavalcade.


     Aux armes ! rugit-il. Et mon putain de périmètre, nom d’un chien ?


    Les hommes les plus vifs d’esprit se regroupèrent autour de lui. Le chaos régnait. Six tentes en feu, des soldats désemparés courant dans toutes les directions… et surtout vers leur chef.


     En arrière ! beugla Chandyr. Retournez à vos postes ! Vous croyez peut-être que l’ennemi va s’en tenir là ?


    Un ennemi qui surgissait au grand galop. Plus d’une quarantaine de cavaliers, protégés par un BouclierDéfensif. Chandyr avait craint ce genre d’attaque éclair. Et la suite des événements lui donnait raison. Il vit immédiatement qu’Izack n’était pas là. Mais peu importait !


    En moins d’une minute, des dizaines de Xetesks tombèrent, le torse transpercé par une épée. Les mages lysterniens qui ne maintenaient pas le BouclierDéfensif lancèrent une BrûlePluie et des ForcesConiques pour tuer des soldats et fracasser de précieux équipements. Torche au poing, un cavalier sur deux ajoutait au chaos en incendiant les tentes et les chariots.


    Son œuvre accomplie, l’expédition repartait déjà quand le premier sort défensif s’écrasa contre son bouclier. Des flèches xeteskes volèrent et firent une victime. Une seule !


    La cavalerie de Chandyr galopait sur sa droite, lancée à la poursuite des Lysterniens. Une initiative vouée à l’échec. Personne ne rattraperait les Lysterniens, qui disparaissaient déjà dans la nuit. Cinq cents pieds d’avance étaient bien plus qu’il ne leur en fallait. Au moins, il n’y aurait plus d’autre offensive dans l’immédiat. Cessant de courir, Chandyr planta son épée dans le sol.


     Et merde !


    Il se frotta le visage avant de plaquer les poings sur ses hanches. Il ne s’était jamais senti aussi furieux. Autour de lui régnait un chaos indescriptible. Pourtant, les soldats retrouvèrent assez vite leurs réflexes. Oubliant les plaintes des mourants, les hommes valides portèrent les blessés à l’écart ou éteignirent les feux de camp.


    Une joue ouverte, un lieutenant barbouillé de suie salua Chandyr. Qui le foudroya du regard.


     Inutile de chercher des excuses ! Cette calamité était évitable. Mais aucun de vous, sombres crétins, n’a écouté un mot de ce que je me suis tué à répéter ! Au rapport !


    Le jeune officier prit la parole d’une voix tremblante.


     Nous ne les avons pas vus venir… Le périmètre était établi, mais ils ont surgi de la nuit…


     Et de quel côté regardiez-vous ? Ces sorts n’auraient pas pu atteindre nos tentes si les mages étaient restés à l’extérieur du périmètre  calculé par mes soins, et pour cette raison. Et vous dites que vous ne les avez pas vus ? Pourquoi personne n’a-t-il sonné l’alarme ? Vous pouvez me l’expliquer ? (Chandyr s’approcha de son subalterne, quasiment nez à nez avec lui.) Des hommes sont morts parce que vous ne regardiez pas là où il fallait ! Votre attention s’est relâchée, et les soldats placés sous vos ordres dormaient ou bayaient aux corneilles !


    » Vous êtes relevé de vos fonctions. Quand nous repartirons, vous vous joindrez aux simples soldats. Votre sergent vous remplacera. Rompez !


     Mon seigneur…


    Chandyr se tourna vers son état-major.


     Ça ne se reproduira pas. Je ne peux pas me permettre de perdre des hommes à cause de l’incompétence des uns ou des abandons de poste des autres. Il ne s’agit pas d’une promenade champêtre, que je sache ! Nous avons en face de nous des adversaires prêts à tout et des chefs très talentueux. Faute de donner le meilleur de nous-mêmes, nous pouvons encore perdre cette bataille !


    » Je veux un rapport complet sur nos pertes. Ensuite, qu’on aligne devant moi les sentinelles qui ont réussi à ne pas voir quarante cavaliers ennemis arriver au galop. Si ces « héros » sont toujours de ce monde. Exécution !


    Tournant les talons, Chandyr traversa son camp, accablé par tant de bêtise.


    

    

    Dès que Thraun leur eut confirmé que Cleress avait « rejoint » Erienne, les Ravens avaient quitté le camp elfe. Le métamorphe portait toujours la magicienne de l’Unique et il se penchait en arrière sur sa selle pour la garder appuyée contre lui  une position plutôt inconfortable.


    Ils progressèrent rapidement vers le nord. Un moment, des GriffeLiens les avaient suivis en courant, avant de reprendre leur mission de reconnaissance. Il faudrait deux jours de cheval pour atteindre Julatsa. À condition de survivre aux attaques des Familiers, des mages et des tueurs… Les Ravens n’étaient pas remis, loin s’en fallait. Pâle et affaibli, Darrick récupérait peu à peu. Hirad souffrait du poignet droit, et tous avaient des heures de sommeil à rattraper. Thraun avait le cœur lourd, même s’il s’efforçait de faire bonne figure pour aider Denser à croire qu’Erienne s’en sortirait. En vérité, il n’était plus sûr de rien. Aussi résistante que fût la jeune femme, qui, à sa place, aurait encore eu la volonté de vivre ? Bizarre… Pourquoi ses pensées suivaient-elles ce cours ? D’où tirait-il ces connaissances ? Après tout, il ne savait rien de l’Unique, ni d’aucune autre magie. Pourtant, une force ou une entité inconnue lui transmettait des sentiments qui lui permettaient de mieux comprendre la situation. La nature élémentale de la magie de l’Unique, peut-être. Lui aussi était très proche de la nature. Au niveau le plus primaire, il se montrait sensible à ses caprices et à ses humeurs. Mais quel était le lien entre sa condition et sa compréhension instinctive de ce qui tourmentait Erienne ? Il n’en savait rien.


    Depuis le combat dans les catacombes, la jeune femme ne réagissait plus. En la voyant ainsi, Thraun s’était juré de ne plus la quitter tant qu’elle ne reviendrait pas à elle. Les Ravens avaient compris.


    Quant à Denser, maintenir le sort, dès que Cleress s’endormait, lui permettait d’oublier son chagrin. Mais il s’épuisait à vue d’œil.


    Thraun avait réussi à alimenter Erienne, lui massant la gorge pour déclencher le réflexe de déglutition. Il s’occupait aussi de sa toilette avec une extraordinaire délicatesse. Denser et lui veillaient scrupuleusement sur sa dignité de femme. Et l’un comme l’autre n’auraient reculé devant rien pour lui venir en aide.


    Erienne sentait-elle la présence constante de Thraun à ses côtés ? Le métamorphe l’espérait. Et avec un peu de chance, se sentir soutenue l’aiderait à mieux résister aux attaques de l’Unique.


    Denser chevauchait aux côtés de Thraun et de sa femme. L’Inconnu et Hirad ouvraient la marche, chacun tenant un cheval supplémentaire par la bride. Une autre monture de réserve près de lui, Darrick assurait l’arrière-garde.


    Pendant la matinée, ils ne croisèrent personne. Depuis l’aube, le ciel était clair et lumineux. Par bonheur, les silhouettes des Familiers ne l’assombrissaient plus. Pourtant, les Ravens ne se faisaient pas d’illusions : on les suivait toujours. Ils échapperaient peut-être aux tueurs à pied, mais Chandyr n’était pas stupide. S’il le pouvait, il les ferait traquer par des cavaliers et des mages volants qui passeraient à l’attaque au crépuscule  quand les mercenaires seraient le plus vulnérables.


    En partant seuls, ils avaient pris de gros risques. Mais avaient-ils le choix ? À leurs yeux, non. Sans eux, les elfes étaient débarrassés d’un fardeau. D’ailleurs, ils suivaient déjà un itinéraire plus difficile pour rallier Julatsa plus vite. Et la nuit, désormais, ne les arrêterait plus…


    Thraun se demanda si ses compagnons et lui arriveraient à destination.


    Erienne frissonna. Un phénomène si soudain et inattendu qu’il faillit la lâcher. Après deux spasmes, la jeune femme laissa échapper un murmure inintelligible.


     Denser ! Ravens, arrêtez !


    Le métamorphe tira sur les rênes de sa monture. La magicienne dans les bras, il mit pied à terre et l’étendit sur l’herbe sèche, sous le soleil du milieu de l’après-midi. Les Ravens les entourèrent. Denser tomba à genoux.


     Que se passe-t-il ?


     Elle a bougé !


    Mais Erienne était redevenue inerte.


     Tu es sûr ?


     Elle lutte ! Cleress aussi !


     Ce qui veut dire ? demanda Hirad.


     Ne nous dispersons pas, intervint l’Inconnu. Nous allons nous reposer et manger. Hirad, Darrick, avec moi pour explorer les environs. En cas de problème, nous nous déplacerons un peu.


    Tandis que ses compagnons partaient reconnaître le terrain, puis dressaient le camp, Thraun ne quitta pas Erienne du regard et pria pour qu’elle rouvre enfin les yeux.


    

    

    La jeune femme ne comprenait pas ce que Cleress lui demandait de faire. Tomber sur les flammes pour les étouffer ? Se servir de son corps comme d’une bonde pour retenir l’eau ? Ça n’avait pas de sens !


    Ça reviendrait à m’y abandonner tout entière, Cleress. À me rendre !


     On pourrait en arriver là, mon enfant… car je ne crois pas que nous ayons encore le choix.


     Pourquoi ?


     Je n’y arrive plus ! Mes rares heures de sommeil ne suffisent pas à reconstituer mes forces, et le pouvoir tapi en toi atteint une telle puissance… Je sais ce que ton mari est en train de faire, et ça doit l’ épuiser aussi. Mais lui est jeune et vaillant. Mes interventions consument beaucoup plus d’ énergie que son sort. Or, il fait son possible et ça ne suffit pas. Ensemble, nous retardons à peine l’ inévitable.


    Erienne avait déjà cru voir Cleress baisser les bras. Cette fois, la voix mentale atone de l’Al-Drechar lui glaça les sangs.


     Vous ne pouvez pas m’abandonner !


     Aussi longtemps que je vivrai, je resterai avec toi.


    La roue avait tourné, pensa Erienne. Combien de temps avait-elle rejeté les Al-Drechar, certaine qu’elle réussirait à vaincre l’Unique seule ? Mais ses tourments augmentant, elle n’avait plus été en mesure de fermer les yeux sur son état réel. Alors, elle avait dû s’ouvrir aux Al-Drechar pour qu’elles l’aident à combattre. Les deux elfes s’étaient lancées à corps perdu dans la bataille. Hélas, le temps avait joué contre elles. Même du vivant de Myriell, Erienne redoutait de se retrouver seule. À présent, il ne restait que Cleress. Et elle savait pourquoi elle craignait tant la solitude. L’étreinte de l’araignée se resserrait dès que l’elfe la quittait. Erienne frissonna à l’idée d’être privée à jamais de son soutien.


     Bien, approuva Cleress. Si tu bouges un peu, tes amis sauront que tu vis toujours.


     Ce n’est pas drôle. Et ce n’est pas un jeu non plus !


     Je le sais, mon enfant ! Mais pour vaincre, tu dois rester maîtresse de toi-même. Et te souvenir à chaque instant que tu es un être de chair et de sang…


     Quelle différence cela fera-t-il ?


     Si tu oublies qui tu es, l’Unique t’emportera.


     Vous savez que je ne peux pas lui céder.


     Bien sûr, sinon tout sera perdu ! Je te protégerai autant que je le pourrai, mais la puissance que tu t’apprêtes à libérer dans ton corps me submergera très vite. Il faut que tu sois prête à la contrôler. Tu n’auras pas de seconde chance. Le feras-tu ?


     Mais vous avez tant à m’apprendre !


     Tu devras te débrouiller seule. Et c’est le chemin le plus difficile de tous.


     Cleress, faut-il absolument que ce soit maintenant ? Le temps vous est-il compté à ce point ?


     Mon enfant, chaque fois que je m’endors, rouvrir les yeux me surprend. Il faut que ce soit maintenant. Tant qu’il me reste assez de volonté.


    Erienne sentit l’Unique tenter d’affermir son emprise. Mais Cleress et elle ne cessaient de détacher ses « pattes ». La magicienne avait toujours su que c’était reculer pour mieux sauter. Tôt ou tard, Cleress ne pourrait plus tenir. Le moment était venu, mais la solution que proposait l’elfe paraissait si aberrante…


     Essayons, dans ce cas.


     Souviens-toi des limites physiques et de toutes les fonctions de ton corps. Explore-le en esprit, puis oblige l’Unique à se répandre partout en toi.


     J’ai horreur de jouer les garde-fous !


     Si ça fonctionne, tu seras beaucoup plus que ça.


     Et si j’ échoue ?


     J’espère que les Ravens battront des records de vitesse…


     Je voudrais tant que vous puissiez me tenir la main !


     Te serrer contre moi pendant que tu subis tout cela est aussi mon plus cher désir. Mais c’est impossible. Réussis, et tu retrouveras le plaisir de sentir un autre corps contre le tien.


     Alors, c’est un adieu ?


     Qui sait, mon enfant ? Qui sait…


     Merci pour tout.


     Non, c’est toi que nous devrions tous remercier. Parce que tu peux encore sauver ce qui nous est cher…


     Pourquoi ?


     Tu survivras à l’ épreuve et tu comprendras. Un jour prochain, je l’espère…


     Comment pouvez-vous jouer les mystérieuses à un moment pareil ? s’indigna Erienne.


     L’avenir ne m’est pas clairement dévoilé… Renforce ta détermination, parce que tu souffriras, mon enfant. Tes proches devront se montrer très compréhensifs. L’Unique est une puissance à laquelle ton esprit ne peut pas prétendre se mesurer seul. Pas pour l’ instant… Voilà pourquoi il faut aussi lancer ton corps dans la bataille. Les Al-Drechar ont été formées pour le faire. Toi, tu devras sans cesse improviser. Mais souviens-toi que tu es la magicienne de l’Unique  corps et âme.


     Je crois comprendre…


     Bien. Commençons.


    Erienne sentit l’elfe couper la communication. Elle se replia dans son inconscient, où l’Unique était tapi, résolu à briser sa volonté. Elle le sentit se cabrer et se retirer, bizarrement affaibli. Cleress venait de se lancer dans la bataille. C’était maintenant ou jamais. Mobilisant toutes ses forces, Erienne s’arracha à son subconscient pour réinvestir le corps qu’elle avait abandonné. Elle sentit l’Unique tenter de la ramener dans l’espace exigu qu’elle occupait jusque-là…


    Se rappeler constamment qu’il n’était pas une entité consciente serait toujours si difficile ! Mais il s’agissait d’une puissance brute qui répliquait automatiquement aux actes psychiques et physiques de son hôte.


    Erienne ne se tortura pas avec ces considérations. Seules comptaient sa détermination et sa concentration. L’Unique toujours tenu en respect par Cleress, elle lutta pour reprendre conscience, telle une nageuse qui remonte du fond de l’océan, les poumons en feu. Elle n’avait pas le droit d’échouer. Il lui fallait absolument crever la surface ! Elle commença à retrouver des sensations au bout des doigts et des orteils, sentit de nouveau la caresse du vent sur son visage, et capta des bribes de conversation. Toujours prisonnière d’elle-même, Erienne combattit l’Unique, le repoussant un peu plus. Un instant, elle sentit le soutien de Cleress. Puis l’emprise de l’Unique se raffermit.


    Cette fois, Erienne était prête. Les muscles et la tête en feu, elle continua de nager vers la surface malgré les efforts de l’adversaire qui voulait la ramener au fond… Elle vit le corps de l’araignée s’étirer et ses pattes se tendre pour maintenir leur emprise sur sa conscience. Une réaction trop lente.


    Erienne sentait de nouveau le contact des vêtements sur sa peau. Elle y était presque… Les bruits de la vie assaillirent ses tympans, l’odeur des chevaux monta à ses narines… Puis celle de l’herbe mouillée, et de… Denser.


    La magicienne ouvrit les yeux.


    

    

    Les jambes coupées par l’émotion, Denser faillit s’écrouler sur sa femme. Elle leva les bras, les lui passa autour du cou et l’embrassa. Presque dans le même élan, elle s’écarta de lui et se rallongea dans l’herbe.


     Tu es de retour, mon amour ! souffla le mage. Tu l’as vaincu !


     Non, Denser. Souviens-toi que je t’aime. Toi et tout ce que tu es. Toi seul, et quoi qu’il advienne maintenant.


     Je ne comprends pas ! Tu as repris connaissance… Tu as gagné !


     Il est en moi. Partout ! Je t’en supplie, ne me juge pas mal.


     Pourquoi diantre voudrais-je… ?


    Denser vit soudain quelque chose passer dans le regard de sa femme. Comme un nuage noir qui voile la pleine lune. Quand Erienne tourna de nouveau la tête vers lui, ses yeux étaient si froids…

  


  
    

    Chapitre 35


    Dystran avait prévu de chevaucher jusqu’à Julatsa à la tête de sa petite armée. Mais Ranyl l’en avait dissuadé. Une sage décision, considérant les nouvelles de Chandyr transmises par la Communion de la matinée.


    Le Seigneur du Mont se demanda ce qu’il ferait sans son vieil ami. Une grande partie de la journée, il n’avait pas quitté les appartements de Ranyl, conscient du peu de temps qu’il leur restait à passer ensemble. Son vieux maître avait mal réagi à l’attaque contre Xetesk et surtout à l’intrusion des Ravens dans sa propre chambre. Le choc achevait de le détruire.


     Je n’aurais pas pu me défendre, répéta-t-il pour la dixième fois. J’étais impuissant.


    Calé dans son siège favori, au coin du feu dont la chaleur s’ajoutait à celle qui entrait par la fenêtre ouverte du balcon, Ranyl se tordait les mains. Sa peau avait viré au jaune et il tremblait sans cesse. Depuis le raid des elfes et des Ravens, il refusait de s’alimenter.


     Ils ne vous voulaient aucun mal, répéta Dystran. C’est moi qui vous ai déçu. Et j’en suis navré.


     J’étais dans ma chambre et ils sont entrés le plus naturellement du monde !


    Dans les grands yeux brillants de son mentor, Dystran lut de la peur. Tout mage qu’il fût, Ranyl était désormais un vieillard épuisé confronté à sa mort prochaine.


     J’ai des nouvelles pour vous…, dit le Seigneur du Mont.


    Il les connaissait depuis l’aube, mais pour en parler, il avait décidé d’attendre que Ranyl aille mieux.


     Ah, oui ?


    Dystran se demanda soudain s’il avait eu tort de taire cette information jusqu’à cet instant.


     Comme vous le savez, nous avions envoyé des éclaireurs, cette nuit. Les dégâts infligés à l’ennemi seraient plus graves que ce que nous avions espéré. Les campements de l’ouest et du sud ont été abandonnés. Les troupes sont parties vers le nord, mais une journée derrière nous, bien sûr…


     Par certains égards, c’était écrit. (Ranyl se redressa sur son fauteuil.) Ils ont compris que nous ne pourrions pas envoyer des soldats à leurs trousses. Ça nous aurait laissés trop exposés. Et ici, ils ne peuvent plus nous attaquer non plus. Partons-nous du principe qu’ils foncent sur Julatsa, ou vont-ils revenir à Dordover et à Lystern ?


     Difficile de répondre… Ils ont une centaine de blessés, qui devraient être renvoyés dans leurs foyers. Mais le gros de leur armée, environ quatre cents hommes, pourrait continuer vers le nord.


     Intéressant…


     Que suggérez-vous ?


     Je ne suis pas un tacticien ! Chandyr est mieux qualifié pour évaluer la menace. Si nos éclaireurs continuent de l’informer sur les mouvements ennemis, il saura quoi faire. À moins que… Quand serons-nous en mesure de pratiquer de nouveau notre magie dimensionnelle renforcée ?


     Dans deux jours. Et cette fois, la fenêtre sera bien plus large. Nous disposerons peut-être d’un jour entier avant de perdre l’alignement.


     Eh bien, ce sera une possibilité… Chandyr peut avoir d’autres idées, mais ne devrions-nous pas envisager d’envoyer une équipe de mages derrière l’ennemi ? Histoire de ne pas laisser la distance se creuser ? En chemin, nos hommes pourront se reposer assez pour être prêt. L’idée que les elfes atteignent Julatsa avant que Chandyr s’empare du Collège m’inquiète beaucoup. Dans une partie serrée, quatre cents soldats de plus ou de moins peuvent faire la différence.


     C’est ce que je pense, avoua Dystran avec un petit sourire. Merci.


     Ce sera toujours un plaisir…, répondit Ranyl.


    Il toussa. Lové sur son giron, le Familier releva la tête avant de se recroqueviller de nouveau. On aurait juré qu’il s’agissait d’un chat malade.


     Il vous faut du repos, dit Dystran.


     Pour ça, j’aurai l’éternité, mon jeune ami. Et elle m’ouvre déjà les bras…


    

    

    Au nord et à l’ouest, les gens fuyaient Julatsa. D’un bout à l’autre de la ville, les réunions avaient été brèves et brutales. Le maire avait admirablement manœuvré, interdisant aux mages d’assister aux débats pour que la population apprenne la « vérité sans fard ».


    Il y avait eu des manifestations hostiles, quelques menaces contre les mages, puis cet exode apparemment lancé par des gens qui avaient espéré se réfugier à Julatsa, et qui se montraient les plus virulents. Dans l’après-midi, le mouvement s’accéléra. Des femmes et des enfants placés sous la surveillance de cavaliers et de fantassins vinrent grossir les rangs des fuyards. Pour les commerçants et les négociants, c’était différent. S’ils partaient, leurs moyens de subsistance, déjà des plus précaires, s’envoleraient définitivement en fumée. Cela étant, si beaucoup préférèrent rester, ils ne manifestèrent pas pour autant l’intention de soutenir le Collège et ses mages. Julatsa était leur ville et ils la défendraient jusqu’au bout. Et si le Collège bénéficiait de leur résistance, ce serait un pur hasard. Pheone avait espéré beaucoup mieux. Pour être juste, certains citadins étaient venus au Collège et s’étaient déclarés prêts à lutter pour lui. Ces héros étaient si rares que Pheone avait envisagé de les renvoyer pour leur sauver la vie. Finalement, elle avait accepté leur aide. Tourmentée par la perspective d’une nouvelle défaillance du mana  peu réjouissante quand on avait des OmbresAiles dans le dos  elle survolait les colonnes de Julatsiens qui s’éloignaient des murs Nord de la ville. L’effort qu’exigeait d’elle le maintien d’un sort pourtant élémentaire n’était pas de bon augure. Mais elle ne se laisserait pas dominer par ses craintes ! Si Geren avait raison, utiliser la magie aidait à soutenir le Cœur.


    En contrebas, un mouvement attira l’attention de la magicienne. Quelqu’un agitait les bras dans sa direction. Pheone soupira d’accablement. Une autre amie désertait la cité. Comme la jeune femme l’invitait à la rejoindre, la magicienne vint se poser près d’elle, à proximité de la dernière maison de Julatsa, juste avant la poterne Nord. Des murmures coururent dans le dos de Pheone, mais personne ne haussa le ton.


     Bonjour, Maran. Navrée de voir que tu pars aussi…


     Pas autant que moi ! (La jeune femme tenait par la main sa fille de cinq ans, Maranie.) Hélas, il n’est pas question de prendre de risques. Je ne voudrais pas qu’elle soit là quand…


     Je comprends, coupa Pheone. C’est même pour ça que je me suis adressée au conseil municipal. Au Collège, tout le monde veut que la population soit en sécurité.


     Le maire n’a pas parlé de vous en termes très élogieux.


     Ça ne m’étonne pas.


     Peu d’entre nous le croient sur parole.


     Et qu’a-t-il dit, au juste ?


     Que vous poussiez à la guerre, attendant de nous que nous luttions jusqu’à la mort. Et que vous vous croyiez au-dessus de tout le monde. De son point de vue, il est le seul maître de la cité.


     Je n’ai jamais contesté son pouvoir ! Nous voulions seulement travailler avec lui, pour rendre sa grandeur à notre ville !


     À l’entendre, vous êtes une tumeur à enlever de toute urgence.


     C’est notre cité à tous ! Pourquoi vous retournez-vous contre nous ?


     Nous ne nous retournons pas contre vous ! Enfin, pas moi, en tout cas. Mais je dois protéger ma fille.


    Pheone en avait assez entendu. De toute évidence, le maire se dressait désormais contre le Collège et ses mages. S’il en avait l’occasion, qu’irait-il raconter aux Xetesks ?


     Je dois rentrer. Bonne chance, Maran.


    Les deux femmes s’embrassèrent.


     Je vous reverrai à mon retour…


    Pheone eut soudain l’impression de recevoir une douche froide. Elle trébucha et, dans son dos, la disparition des OmbresAiles lui fit l’effet d’un coup de poignard. Confrontée à une nouvelle défaillance du mana, elle ne put retenir sa colère.


     Nous mourons et vous fuyez !


     Je ne…


     Je me demande ce que vous trouverez à votre retour, Maran. À mon avis, vous feriez aussi bien de ne jamais revenir.


    Pheone se détourna et repartit à pied, coupée du mana et au bord des larmes.


    

    

    Au désespoir de la veille avait succédé un extraordinaire élan d’optimisme. Un optimisme sans fondement. Les forces alliées étaient pour ainsi dire détruites. Les survivants n’avaient pas fini de se regrouper, et à deux heures derrière eux, une armée six fois supérieure en nombre  au bas mot  gagnait inexorablement du terrain. Pourtant, ces vaincus gardaient l’espoir d’un miracle.


    Noirépine, lui, ne se berçait pas d’illusions. Mais Izack l’avait chargé d’une mission, et il était déterminé à ne pas décevoir cet homme d’un courage exceptionnel.


    Chevauchant avec les huit membres de sa garde qui avaient survécu à l’OrageBleu, le baron tentait d’assurer la liaison entre les groupes de soldats et de mages, et usait de tout son pouvoir de persuasion pour convaincre les fuyards de se rassembler. Ceux qui avaient survécu, en tout cas…


    Quelques heures plus tôt, il avait découvert une clairière jonchée de cadavres. Les malheureux soldats s’étaient défendus comme des lions, les derniers combattant dos à dos. Leurs yeux grands ouverts fixaient à présent le ciel. Quelles indicibles terreurs emportaient-ils dans leur tombe ?


    Très inquiet, Noirépine était reparti seul pour parler à Izack. Depuis, on avait multiplié les pièges anti-Familiers, en attrapant certains et en décourageant beaucoup d’autres.


    Noirépine se sentait très las. Depuis la fin du siège, il ne dormait plus. Il avait épuisé deux chevaux sous lui, et le troisième faiblissait déjà. Compatissant, le baron s’arrêta, descendit de selle et continua en tenant l’animal par la bride. La gratitude de l’étalon lui serra le cœur.


    Jusque-là, Noirépine avait retrouvé quarante-sept soldats et six mages. C’était un début… Et ses hommes avaient entendu parler de quatre autres groupes de survivants, à l’ouest, et tentaient de les rattraper. Pour mieux remplir sa mission, le baron était prêt à oublier son rang et son titre. Il marchait aux côtés des hommes, les cajolait, plaisantait, s’enquérait de leur santé, compatissait à leurs misères et multipliait des promesses qu’il ne pourrait jamais tenir. Même si cela encourageait les soldats à avancer, il avait le cœur lourd. Mentir à des morts en sursis lui semblait une abominable faute…


    Il restait trois jours de marche jusqu’à Julatsa. À supposer qu’ils y parviennent, ces hommes auraient-ils encore la force de défendre une ville elle aussi condamnée ? La réponse ne faisait aucun doute. En conséquence, Noirépine devait changer de plan. Une heure durant, il avait médité en marchant.


    Puis un cavalier s’approcha, mit pied à terre et avança aux côtés du baron.


     Mon seigneur…


     Bonjour, Luke. Alors, quelles nouvelles m’apportes-tu d’Izack ?


     Des bonnes !


    Fils d’un fermier décédé, Luke était devenu un des hommes de confiance du baron après leur rencontre inattendue lors de la guerre contre les Ouestiens. Il y avait une éternité de cela…


     Comme prévu, Izack a attaqué le camp xetesk peu avant l’aube. Des tentes embrasées, des ennemis abattus, des chariots brisés… Tout cela contre un mort et deux blessés de notre côté.


     Vous entendez, les enfants ? lança Noirépine. Izack vient de porter un autre coup aux Xetesks ! (Des vivats éclatèrent.) Il protège nos arrières… (Noirépine baissa la voix.) À quelle distance est l’ennemi ?


    Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Jusqu’à Julatsa, le terrain ne changerait plus : vallonné, semé de buttes, de vallées encaissées et de zones boisées… Un ennemi un peu malin pourrait s’approcher sans être repéré. Noirépine n’avait pas d’arrière-garde. Dans les conditions actuelles, aucun survivant ne tenait à se retrouver isolé.


    Luke haussa les épaules.


     Je dirais à trois heures de marche, environ. Mais ce matin, pour échapper à Izack, il a poussé sa cavalerie à forcer l’allure… Du coup, nous risquons d’être rattrapés dans moins d’une heure.


     Ses flancs restent exposés, c’est toujours ça. Quelqu’un devrait prévenir les elfes…


     C’est fait, annonça Luke. Il est malin, hein ?


     Izack ? Normal, puisqu’il a été à la meilleure école !


     La vôtre, mon seigneur ? demanda Luke, les yeux pétillants de malice.


    Noirépine éclata de rire.


     Tu iras loin, jeune gredin ! Un esprit acéré est un atout de poids…


     Merci, mon seigneur.


     J’ai une autre chose à te demander. Retourne auprès d’Izack pour avoir son avis sur l’allure de l’ennemi et la direction qu’il prend. Va-t-il dévier de sa route ? En attendant, je le soupçonne de marcher sur nos traces.


     Puis-je vous demander la raison de ces questions, mon seigneur ?


     Ces hommes ont besoin de repos. S’ils arrivent à Julatsa trois heures avant les Xetesks, ils n’en auront eu aucun, et seront vite massacrés. La nuit, les soldats de Chandyr dorment. Pas les miens. Je veux une cachette à l’écart de la route. Un endroit assez sûr où tenir contre les Familiers et les tueurs, si les choses en arrivaient là. Je doute que Chandyr modifie ses plans afin de nous attaquer. À ses yeux, nous sommes sûrement trop peu nombreux pour représenter une menace.


    » Quand la bataille aura commencé, je préférerais prendre l’ennemi à revers plutôt que de voir mes hommes se faire tailler en pièces parce qu’ils seront trop épuisés pour pratiquer la magie ou tenir leur épée. Dis-le à Izack, demande-lui son avis et assure-le que ses ordres seront exécutés à la lettre. Mais sois ferme, surtout, quand tu lui présenteras mes recommandations. C’est compris ? Non, je sais que tu as compris… Tu es en état de chevaucher ?


     Oui, mon seigneur.


     Bien. Alors, dès que tu seras prêt, repars. Le plus tôt sera le mieux. J’aimerais avoir des réponses avant le coucher du soleil.


    Les seigneurs Tessaya et Riasu se tenaient près de la passe de Sousroc. Des années plus tôt, Tessaya y avait commandé les armées ouestiennes et les chamanes, soutenus par la magie des Seigneurs Sorcyers. Les forces des quatre Collèges s’étaient postées à l’ouest de la passe. Et elles avaient subi une défaite écrasante. Un jour de gloire pour les vaincus. Car pas un n’avait cherché à fuir, se battant jusqu’à la mort.


    Assoiffés de pouvoir, les dirigeants actuels des quatre Collèges n’inspiraient aucun respect à Tessaya. Il regardait ses Ouestiens se rassembler. Riasu, dont le fief s’étendait jusqu’à l’entrée de la passe, avait déjà regroupé ses guerriers quand Tessaya et les Paleons étaient arrivés.


    Sur les tentes, les étendards et les fanions flottaient au vent. Près de deux mille hommes campaient là  plus de la moitié des effectifs attendus. Il manquait encore une vingtaine de tribus parmi celles qui pouvaient envoyer plus de cinquante hommes. Ayant trop souffert des orages de mana, les autres n’avaient pas pu prendre les armes. Et Tessaya ne tolérerait pas qu’un nouveau clan soit menacé d’extinction. Car il fallait survivre à tout prix.


    Il avait hâte de voir les fanions de son peuple. Les Hestryon, les Liandon, les Revion et les Taranon… De grands noms de l’histoire militaire de l’Ouest. Tous avaient perdu leurs commandeurs durant la guerre précédente. Et ils avaient juré de les venger.


    Tessaya se remplit les poumons d’air et hocha la tête.


     Le sens-tu, Riasu ?


     Je crois, mon seigneur. Je crois…


     L’air charrie un parfum de changement. La domination des Collèges touche à sa fin. Nous n’avions encore jamais eu une chance pareille. Jamais ! Réfléchis. Nous nous en étions remis à notre supériorité numérique, convaincus que ça suffirait… Nous avons conquis Julatsa, oui, mais à quel prix ! Maintenant, beaucoup de mages sont morts. Et la politique des Collèges nous avantage ! Pauvres imbéciles… (Tessaya hocha de nouveau la tête.) Nous ne devons pas échouer.


     Et nous n’échouerons pas, seigneur.


    Riasu désigna les tentes, la fumée d’une centaine de feux de camp. La plaine serait bientôt entièrement recouverte par le camp ouestien. Alors, l’heure sonnerait.


     Quand arriveront les Taranon ?


    En réponse à l’appel de Tessaya, transmis par les chamanes, la plupart des seigneurs avaient pris les armes, prêts à marcher sur l’Est.


     Dans deux jours, répondit Riasu.


     Le lendemain, à l’aube, nous nous mettrons en route, décida Tessaya.


    Au sud du campement, des hommes faisaient mouvement. Des chants et des acclamations éclatèrent. Au loin, Tessaya vit des bannières flotter au vent. Les Liandon arrivaient et leurs frères d’armes couraient leur faire fête.


    Le cœur gonflé d’allégresse, le chef des Ouestiens se sentit grisé comme jamais. Pourtant, il aurait dû s’estimer trop âgé pour conduire des hommes au combat. Mais il avait l’impression d’être revenu à l’aube de sa vie, quand tout lui semblait possible. Tournant les talons, il retourna dans le camp pour se joindre aux chants et accueillir ses frères comme ils le méritaient.

  


  
    

    Chapitre 36


    Au deuxième jour de marche, alors que le crépuscule tombait, Auum avait opté pour un autre objectif que Julatsa. Flanqué de Duele et d’Evunn, il courait d’une foulée presque joyeuse. de Duele et d‘Evunn, il courait d’une foulée presque joyeuse. Tual leur souriait, ainsi qu’Yniss. Comme Sian l’avait promis, Evunn était parfaitement rétabli. Sans souffrir de séquelles physiques, il gardait de vagues souvenirs de sa mésaventure. Des trous que ses compagnons combleraient sans mal, quand l’heure serait plus favorable.


    Au milieu du jour, après qu’Auum eut confié son commandement à Rebraal, ils s’étaient séparés des autres elfes. Depuis, ils suivaient une longue route sinueuse, très à l’écart des éclaireurs ennemis. Ils n’avaient pas pris de repos avant de rattraper l’arrière-garde de la colonne xeteske. Deux duos de GriffeLiens les avaient escortés, les protégeant et les renseignant sur ce qui les attendait. À présent, ils progressaient tous ensemble, certains que les Familiers et les tueurs étaient loin devant d’eux. La veille, à la nuit tombée, des mages invisibles avaient tenté de s’infiltrer dans le camp elfe. Peu avant l’aube, leurs dépouilles avaient été abandonnées à proximité du bivouac xetesk.


    Auum n’éprouvait aucun ressentiment envers ses ennemis. Les GriffeLiens, eux, cherchaient à les châtier. Bien qu’il comprît cette réaction, la vengeance n’était pas dans la nature des TaiGethen. Ou des Al-Arynaar. Mais les GriffeLiens étaient une race à part, capables de tirer parti de la colère sans y perdre leur âme.


    Pour Auum, il était simplement nécessaire de réduire au maximum le nombre de Xetesks, afin d’aider les Al-Arynaar.


    Les GriffeLiens contraignaient la cellule Tai à forcer l’allure afin de ne pas se laisser distancer. Pour suivre les Xetesks à la trace, il n’y avait pas besoin d’avoir un regard d’aigle. Un humain aveugle aurait pu remonter la piste des chariots, des hommes et des chevaux. Sans parler des débris de toute sorte laissés par la colonne, un exemple supplémentaire du mépris que ces humains manifestaient envers la terre. Comment pouvait-on maltraiter ainsi les cadeaux du ciel ? Une boucle de ceinturon cassée, un morceau de tissu, une dague ébréchée… Auum avait vu tellement d’immondices que plus rien ne le surprenait.


    Silencieux comme des ombres, les elfes se rapprochaient inexorablement de l’arrière-garde xeteske, déployée en arc de cercle. Une configuration sans doute sensée. Mais Auum, profane en matière de stratégie, ne se sentait pas qualifié pour en juger. De toute façon, il n’en avait pas besoin. Une seule chose était sûre : les soldats qui s’éloignaient du gros de l’armée et qui n’avaient pas le pouvoir de sentir le danger étaient vulnérables. Au même titre qu’un daim ou un cerf boiteux…


    Il ordonna une halte à sa cellule. Devant eux, un cours d’eau que l’ennemi venait probablement de traverser irriguait une terre marécageuse. Les elfes avaient attendu le coucher du soleil. À présent, le terrain se prêtait idéalement à leur plan.


    Auum pria Yniss, puis demanda à Tual  le dieu que les GriffeLiens révéraient le plus  de les guider.


     Pas un bruit, dit-il. Nos bourses de jaqrui doivent rester fermées et les panthères ne rugiront pas. Nous sommes peu nombreux. Pour aider nos frères et payer la dette que nous avons envers les GriffeLiens, nous pouvons frapper l’ennemi, mais sans nous faire remarquer. Car nous n’aurons nulle part où fuir les mages et leurs Familiers. En avant !


    Sans un mot ni un signe de tête, les GriffeLiens partirent sur la droite, laissant le flanc gauche à la cellule Tai.


     Prudence avec vos arcs, ajouta Auum. Utilisez-les uniquement si vous êtes certains de faire mouche.


    Il dégaina ses épées courtes et courut en direction d’un tertre.


    Duele et Evunn se déployèrent à cinq pas de distance, sur sa droite et sa gauche.


    Auum survolait le sol boueux plus qu’il ne le foulait. La pénombre ne le gênant pas, il atteignit vite le cours d’eau et ralentit pour étudier le terrain. Des arbres noueux bordaient la berge escarpée. Et les hautes herbes avaient été récemment foulées.


    Au pied du petit ravin, une silhouette disparut dans un bosquet. Auum leva la main pour désigner la piste, puis dévala la pente, son attention rivée sur la droite. Il repéra deux hommes, qui déambulaient calmement entre les arbres. Marchant côte à côte, ils avaient visiblement hâte d’aller se reposer. Avec un ciel si noir, la nuit ne tarderait plus. Mais le repos qui les attendait n’aurait rien d’un sommeil ordinaire.


    Auum se déplaça dans leur direction et tendit trois doigts. Un ordre parfaitement interprété par Duele et Evunn, qui avancèrent en ligne. Le premier visait déjà sa cible, guettant l’instant idéal pour décocher sa flèche. Evunn ne s’était toujours pas décidé. Il devrait sans doute attendre encore un peu avant d’être tout à fait remis. Auum franchit souplement un tertre. Par-dessus la brise, les bruissements des feuillages et les déplacements furtifs des prédateurs nocturnes, il entendait les humains parler à voix basse. Au pied d’un arbre à l’écorce grignotée par les daims, l’elfe s’immobilisa. Leur vision s’étant adaptée à la pénombre, les deux hommes examinaient les alentours, mesurant le chemin qu’ils venaient de suivre à travers bois.


    Auum les laissa avancer de dix pas supplémentaires. Puis il fit signe à Duele, sur sa droite, et se lança. Sous les arbres, le sol était détrempé. Pas de risque de faire craquer des brindilles… Il était à quatre pas de ses prochaines victimes quand l’une d’elles se retourna.


    Auum cueillit l’homme à la joue d’un coup de botte qui lui écrasa la bouche et lui fit ravaler son cri. Presque simultanément, un coup d’épée sous le menton mit l’autre hors d’état de nuire. Maculée de matière grise, la pointe de la lame ressortit par la calotte crânienne du soldat.


    Auum la dégagea pour en finir avec le premier soldat, mais deux flèches étaient déjà fichées dans sa poitrine.


    Duele et Evunn récupérèrent leurs projectiles, les essuyèrent et les remirent dans leur carquois.


    D’un signe, Auum leur indiqua la direction à prendre, et la cellule reprit la traque.


    

    

    Sentir la chaleur d’Erienne contre lui, sa chevelure soyeuse et la douceur de sa peau… tout cela manquait à Thraun. Davantage encore, il regrettait de ne plus pouvoir l’aider. Désormais, la jeune femme se passait très bien de lui. D’eux tous, en réalité…


    Il chérissait le souvenir du contact de ses lèvres sur ses joues, quand elle l’avait enlacé. Ensuite, plus rien… Il se sentait blessé. Mais il éprouvait surtout beaucoup de peine. Car les tourments qu’elle subissait crevaient les yeux.


    Ses mouvements d’une curieuse gaucherie, elle desserrait à peine les lèvres pour demander de s’arrêter et de repartir  ou quand elle avait faim et soif. Mais le pire restait son regard. Même Denser n’y avait pas lu toute la fureur qui l’animait. Erienne luttait corps et âme contre l’Unique. Au point de ne plus prêter attention à ses compagnons.


    Pourtant, Thraun savait qu’elle se réjouissait de les avoir retrouvés. Pour avoir vécu la même expérience, il reconnaissait les petits signes  un sourire, un geste, un regard  qui l’attestaient.


    Le repas achevé et le feu éteint, le métamorphe montait la garde. Dans l’obscurité, ses yeux de loup scrutaient les ombres et des centaines d’odeurs montaient à ses narines. Les Ravens dormaient sur leurs deux oreilles  un beau compliment pour Thraun. Assis au milieu de ses compagnons, il savourait le silence et le calme. D’où viendrait le danger, cette fois ?


    Ils campaient dans un repli de terrain qui limitait les risques d’attaques terrestres ou aériennes. Bref, ils étaient bien cachés, mais sans réelle possibilité de surveiller les alentours. La configuration de leur refuge ne leur permettant pas de voir sans être vus, le danger pouvait fondre sur eux de n’importe où.


    Par bonheur, Erienne ne risquait rien. Elle ne serait pas tuée, parce que tout le monde rêvait de la capturer. Les autres Ravens, en revanche… Qui serait la cible, si les tueurs du Seigneur du Mont rôdaient dans les parages ?


    Thraun se leva et s’approcha de l’endroit où étaient attachés les chevaux. Il resta à leurs côtés, aux aguets. Au premier contact avec lui, les bêtes se montraient toujours nerveuses. Celles-là s’étaient vite calmées, même si elles sentaient que l’apparence humaine de ce curieux bipède était trompeuse. Et il devait vivre avec ce fardeau. Comme avec tant d’autres frustrations ! À commencer par ses difficultés à s’exprimer et l’amour qu’il éprouvait toujours pour sa nature de loup  au risque de rester un jour prisonnier de sa forme animale. Tant de choses lui échappaient encore…


    Il resta quelques instants près des chevaux, réconforté par leur chaleur et leur innocence. Ils exigeaient si peu… Pourtant, rien de ce qui les entourait ne leur échappait. Parfois, toute leur attention allait dans la même direction. Thraun s’écarta et revint vers ses amis. Denser s’agitait. Considérant les circonstances, il aurait pu être simplement en train de faire un cauchemar. Il aurait pu…


    Thraun se rapprocha. Les bras du mage battaient l’air, comme pour repousser un adversaire invisible. À la lueur des braises mourantes, Thraun distingua un chatoiement suspect. Contournant les pieds du dormeur, il se pencha et ceintura le tueur invisible qui s’apprêtait à frapper Denser dans son sommeil. Aussitôt, le meurtrier redevint visible. Thraun le plaqua au sol, un genou au creux de ses reins.


     Couteau ! grogna-t-il.


    Le tueur tendit sa main droite, qui serrait une lame enduite de poison. Thraun la lui fit lâcher.


     Ne bouge plus !


    Une main sur la nuque de l’homme, l’autre écrasant ses parties génitales à travers le pantalon, il le força à se relever.


     Ravens ! rugit-il.


    Réveillés en sursaut, ses compagnons roulèrent sur le dos puis se levèrent, épée au poing.


     En formation ! hurla l’Inconnu.


    Les quatre hommes se postèrent autour d’Erienne, qui se réveilla aussi. Thraun tira le prisonnier au centre du cercle.


     Où est ton ami ? lança Hirad.


    Le tueur gardant le silence, Thraun accentua la pression sur sa nuque et son entrejambe.


     Parle !


    Quand l’un de ces tueurs était présent, l’autre n’était jamais loin. Le prisonnier gémit de douleur. Denser se retourna et Thraun lut de la… déception… dans son regard.


     Takyn ? Toi ?


     Navré, mais j’ai mes ordres…


     Génial ! explosa Denser. Maintenant, voilà qu’on envoie des amis me faire la peau !


     Ça t’apprendra à mieux les choisir ! lança Hirad.


     Et c’est bien ce que j’ai fait !


     Appelle ton partenaire, ordonna l’Inconnu. Si tu ne veux pas qu’il te regarde mourir.


     Laisse-moi faire, intervint Denser. Gythen, je sais que tu es là. Il ne manque plus que toi pour que la fête soit complète ! Réglons cette affaire, et personne n’y perdra la vie.


    Une voix désincarnée retentit dans la nuit. Thraun chercha aussitôt à en repérer la source.


     Ne sois pas si naïf. Comment pourrais-tu nous laisser partir ? Takyn le sait et moi aussi.


     Viens te mesurer à nous, alors ! lança Hirad.


    Un ricanement lui répondit.


    Tomber au champ d’honneur n’a jamais été dans mes intentions…


    Denser se tourna vers Takyn.


     Encore un peu, et tu pourras dire adieu à tes gonades ! Convaincs ton partenaire de se rendre, et nous ne te tuerons pas… Comment as-tu pu accepter des ordres pareils ? Nos années de formation commune ne signifiaient rien à tes yeux ?


     C’était il y a longtemps… (Takyn avait du mal à parler, tant Thraun lui serrait la nuque et l’entrejambe.) Tu as choisi ta voie… et moi la mienne…


     Au point de faire n’importe quoi ?


     Je n’aurais jamais cru qu’on me confierait l’élimination des Ravens. Mais il faut se préparer à tout. Tu sais comment ça marche. Et tu aurais fait un bon tueur.


     Je suis flatté…


     Denser ! grogna l’Inconnu, tout ça ne nous avance à rien. Gythen, c’est ta seule chance de repartir avec ton ami. Montre-toi !


    Par-dessus son épaule, Hirad s’adressa à Takyn assez fort pour que son partenaire entende.


     Denser aura peut-être des difficultés à t’abattre, mais pas moi. Quiconque sert Dystran est responsable de la fin prématurée d’Ilkar. Vous êtes tous condamnés à mort !


     Hirad, je t’en prie…, souffla Denser.


     Je dis les choses comme elles sont.


    Erienne se dressa sur les coudes au milieu d’un cercle d’hommes tendus à craquer. Thraun vit la perplexité de la jeune femme tourner rapidement à l’agacement. La lumière qui brillait dans ses yeux s’assombrit soudain.


     Des tueurs, lâcha le métamorphe.


     Alors éventrez celui-là et laissez-moi dormir ! Je dois me reposer.


     Nous nous en chargeons, ma chérie, répondit Denser. Mais son partenaire est encore en liberté. Tu pourrais le repérer. Je sais que tu en es capable.


    Erienne se leva. Thraun vit son expression quand elle se tourna vers son mari. Du mépris et de l’impatience… Non sans difficulté, elle chassa des sentiments qui lui étaient étrangers.


     J’ignore si j’arriverai à me contrôler, après, avoua-t-elle d’une toute petite voix.


     Pourquoi perdre du temps avec tout ça ? s’impatienta Hirad. Je suis d’accord avec Erienne. Denser, éclaire les lieux, que j’égorge cet enfant de salaud. Ensuite, nous repartirons. Le lâche qui se terre dans l’ombre pourra toujours revenir à la charge, s’il est capable de courir aussi vite que nos chevaux ! Alors ? On attend quoi ?


     Toujours aussi fin diplomate, Hirad…, lâcha Denser.


     Nous avons un code, rappela l’Inconnu.


     Les tueurs n’ont pas d’honneur.


    Le barbare agit assez vite pour surprendre jusqu’à Thraun. Takyn sursauta, la pointe de l’épée du barbare sur son cœur.


     L’un de vous se croit assez vif pour m’arrêter ?


    Dans le silence qui suivit, Erienne porta calmement le coup de grâce.


     Si ça peut t’aider à te décider, tueur, en ce moment, tu te déplaces très lentement sur ma droite. Et tu viens de t’abriter sous une branche basse. Dans un instant, tu enjamberas un tas de feuilles mortes. Et l’OrbeFlamme de Denser sera bientôt prêt. Tu ne t’en sortiras pas. À toi de trancher.


    Sous le regard de Thraun, la magicienne laissa tomber sa tête contre sa poitrine, les mains sur son torse.


    Gythen sortit de l’ombre.


     Désolé, Takyn…


     C’est bien pour ça que tout le monde a l’ordre de la capturer…


     Plus un mot ! rugit Hirad.


     Gythen, dit l’Inconnu alors que Darrick avançait vers le nouveau prisonnier, lâche tes armes. Tout de suite ! Hirad, baisse ta garde.


     Inc…


     Obéis !


    Hirad hésita. Mais son respect pour l’Inconnu l’emporta sur la soif de vengeance. Le bras baissé, il foudroya Takyn du regard.


     Estime-toi chanceux, mon salaud !


    Erienne tituba. Poussant Takyn vers Hirad, Thraun la rattrapa avant qu’elle tombe.


     Darrick, dit l’Inconnu, amène-le par ici. Denser, tu peux oublier ton OrbeFlamme. Leur lancer un sort de sommeil suffira. Du repos ne serait pas du luxe pour nous non plus. (Satisfait, il hocha la tête.) Pour cette nuit, on devrait dormir en paix, je crois !


    

    

    Erienne sombra dans un sommeil agité et se réveilla très vite. Elle se sentait plus seule que jamais. Depuis qu’elle s’était forcée à reprendre conscience pour affronter l’Unique, elle cherchait Cleress. Mais l’elfe ne voulait plus ou ne pouvait plus lui répondre. Quelquefois, elle avait cru entendre une voix aussi lointaine qu’un chuchotement dans le vent. L’Unique avait-il réussi à écarter l’Al-Drechar ? Ou à la tuer ? Le sort qui lui avait permis de repérer Gythen la laissait presque sans forces. Pourtant, il était assez simple. Empêcher l’Unique d’en tirer parti avait été une autre affaire.


    En peu de temps, l’Al-Drechar avait tant appris à Erienne… Grâce à l’elfe, elle pouvait compartimenter son esprit et utiliser sa magie tout en luttant contre l’Unique… Mais quand elle avait accueilli les Al-Drechar à l’intérieur de son esprit, elle n’avait pas compris la leçon essentielle qu’elles tentaient pourtant de lui enseigner. À présent, tout était clair. À Dordover, lors de sa formation, elle avait appris que la magie était un élément entièrement contrôlé par l’esprit. C’était lui qui la modelait, et les gestes servaient simplement à perfectionner le construct qu’on invoquait. Bref, la fatigue physique découlait de l’effort mental.


    Depuis qu’elle affrontait l’Unique, Erienne n’avait pas remis en question cette doctrine. Mais pour le contrôler durablement, il fallait mobiliser son corps. Fléchir ses muscles et ses tendons, gonfler ses artères, accélérer sa circulation sanguine… Le mana était une des facettes de la magie. Les autres devenaient accessibles à Erienne, et l’Unique attirait l’énergie brute comme une flamme fascine les éphémères. Il la puisait dans les minerais, l’eau, l’air, les feuillages, la terre… tout ce qui pouvait être vidé d’une quelconque force vitale. Le problème ? Il s’agissait d’un phénomène à sens unique. Alors que le mana se dissipait après son utilisation, retournant à son état chaotique naturel, la magie de l’Unique perdurait. Et cela la rendait infiniment plus destructrice ! On ne pouvait pas la modeler à sa guise, puis la libérer et parier sur sa disparition. Pour qu’elle n’acquière pas une existence indépendante, continuant à aspirer l’énergie, il fallait, de l’intérieur, défaire les structures mêmes du construct. En quelque sorte, priver l’édifice de ses fondations  sises au sein même de l’Unique. Voilà pourquoi les orages provoqués par Lyanna avaient causé tellement de désastres. La pauvre enfant n’avait pas les armes pour maîtriser l’Unique. Son corps était trop petit et son esprit trop fragile. Depuis le début, les Al-Drechar avaient tenté de l’expliquer à sa mère. En vain. Le chagrin avait rendu Erienne sourde à l’évidence.


    Une femme adulte disposait d’une maturité physique  à peine  adéquate. Erienne s’était demandé pourquoi les Al-Drechar ne l’avaient pas incitée à accepter l’Unique dans tout son être, au lieu de vouloir le cantonner à son esprit. Maintenant, elle ne se posait plus la question. En toute logique, l’esprit devait d’abord être formé. Savoir jouer les « bouchons » aussi bien qu’il lançait des sorts. Ensuite, on pouvait passer à la formation physique.


    Concrètement, le corps d’Erienne emprisonnait la puissance de l’Unique dans un circuit fermé. Ainsi, elle l’empêchait d’aspirer de l’énergie, sauf quand elle choisissait de « déboucher la bouteille » pour lancer un sort.


    Physiquement, tout poussait la jeune femme à relâcher un peu la pression. Psychiquement, au contraire, tout l’incitait à enfoncer le bouchon. Quel paradoxe ! Au moment où elle aurait dû maîtriser la magie de l’Unique, elle vivait les instants les plus périlleux pour elle-même et pour son entourage.


    Maintenant, elle comprenait réellement le défi qui l’attendait. Elle ne contrôlerait jamais tout à fait l’Unique, et n’étoufferait pas son énergie. Au maximum, elle parviendrait à la refouler. Et à chaque incantation, elle devrait évaluer la puissance nécessaire pour parvenir à ses fins. Un calcul lié à sa forme physique et à ses facultés mentales. Trop, au mauvais moment, et elle serait perdue. Pas assez, et elle échouerait. Au moins, les choses devenaient claires.


    La jeune femme se détendit. Certes, elle détestait ce qu’elle deviendrait à son corps défendant. L’araignée serait toujours là, guettant la moindre faille. Et elle n’arriverait jamais à la vaincre. L’emprisonner, peut-être. Voire l’utiliser à ses fins. Mais rien de plus.


    La magicienne s’endormit sur une ultime pensée. Elle devrait réapprendre à se connaître elle-même. Et il fallait espérer que son époux comprendrait.

  


  
    

    Chapitre 37


    Hirad avait assuré la dernière garde…


    Furieux de sa stupidité, l’Inconnu se reprocha de n’avoir pas tenu compte de l’état émotionnel du barbare. Réveillé par Hirad, qui lui avait secoué l’épaule, il avait découvert le triste spectacle à la pâle lumière de l’aube. Au moins, le barbare n’en avait pas rajouté, se contentant de briser le cou aux deux prisonniers, qui ne portaient pas d’autres marques de violence. Mais la raideur cadavérique ne permettait pas de les croire endormis.


     Hirad… Qu’as-tu fait ?


     J’ai pensé les égorger, voire leur arracher le cœur. Mais tout ce sang aurait fait désordre.


    Le barbare posa sur ses victimes le regard d’un boucher en quête des meilleurs morceaux de viande. De son point de vue, les tueurs méritaient la mort. Donc, il les avait exécutés. C’était aussi simple que cela. Jugeant inutile de gaspiller sa salive en remontrances, l’Inconnu essaya une autre approche.


     Ce n’est pas ce que nous avions décidé…


     Nous avions convenu de les surveiller, répliqua Hirad. Si ça peut te rassurer, pense qu’ils se sont libérés du sort de Denser et qu’ils ont voulu fuir. Tu crois que nous devrions nous débarrasser des cadavres avant qu’Erienne se réveille ?


     Ou Denser…


     Denser est déjà réveillé, lâcha le mage.


     Et merde ! marmonna l’Inconnu en le voyant se lever pour les rejoindre.


     Par tous les… ! s’étrangla Denser.


     Mon vieux, prends un peu de recul par rapport à tout ça ! lança l’Inconnu.


     Bon sang, que s’est-il passé ?


    N’en croyant pas ses yeux, le mage désigna les cadavres.


    Hirad n’hésita pas à lui mettre les points sur les i.


     Je les ai tués. Quoi d’autre, à ton avis ?


    Denser recula, bouche bée.


    L’Inconnu devina ce qui allait se passer et se prépara à intervenir.


     C’étaient mes amis !


     Il y a combien de siècles ? demanda Hirad. Ils ne venaient pas s’enquérir de ta santé, que je sache !


     Mais comment as-tu pu faire ça ? Ces prisonniers ne nous menaçaient plus !


     Tu plaisantes ? Ces deux-là venaient pour nous faire la peau. Ils comptaient nous larder de coups de couteau et emmener Erienne. Eh bien, ils n’en auront plus le loisir. Voilà tout.


     Ce n’était pas à toi de prendre la décision ! Comme tu adores me le rappeler, nous sommes une équipe !


    Denser allait ajouter quelque chose, mais se retint de justesse.


     Une équipe que je refuse de livrer à des tueurs ! lança Hirad. Ne me dis pas que tu envisageais autre chose que la mort pour ces deux pourris !


     Ce n’était pas ce dont nous avions convenu ! Il y avait une décision à prendre, et nous aurions pu opter pour une autre solution.


    Denser s’agenouilla et tendit une main vers Takyn, sans se décider à le toucher.


     Et qu’avais-tu en tête, Xetesk ? Les traiter de vilains garnements, leur demander de ne plus recommencer et les renvoyer chez eux ?


    Se relevant d’un bond, Denser vint se camper devant le barbare.


     Nous aurions pu les désarmer et les libérer. Ils ne nous auraient plus jamais posé de problèmes.


     Eh bien, ils n’en poseront plus à personne, c’est certain !


     Tu les as assassinés ! rugit Denser en bousculant Hirad. De sang-froid ! Où est ton précieux code ? Un vulgaire meurtrier, voilà tout ce que tu es !


    Hirad avança vers le mage.


     Eh ! lança l’Inconnu.


    Le barbare ne lui prêta aucune attention.


     Tu croyais qu’ils partiraient sagement et ne nous inquiéteraient plus ? Bon sang, tu n’es quand même pas stupide à ce point ! Ce sont des tueurs, nom d’un chien ! Xetesk est à quelques heures de cheval derrière nous, et la cité de Julatsa n’a pas de remparts. Alors, pourquoi prendre des risques insensés, Denser ? Désolé, mais je refuse de crever sous prétexte que tu as copiné avec ces salauds. La mémoire d’Ilkar, voilà tout ce qui importe ! Tu ferais bien d’ouvrir les yeux. Et ne t’avise plus de me lancer le code à la tête. Nous sommes toujours en guerre. La notion de meurtre n’existe qu’en temps de paix.


     C’étaient nos prisonniers, insista Denser.


     Ils voulaient notre mort. Une menace que je viens d’éliminer. Qu’importe comment je m’y suis pris. Si nous les avions abattus à vue hier soir, tu te sentirais mieux, c’est ça ?


     Pour moi, la différence existe… En tout cas, tu viens de faire un pas de plus sur un terrain glissant. Et tu ne t’en aperçois pas ! Ressaisis-toi tant que tu le peux encore.


     Je me fous de ta morale, Denser. J’ai agi comme il le fallait. (Hirad désignale camp. Darrick, Thraun et Erienne étaient tous réveillés.) Et même s’ils ne l’admettront jamais, nos amis savaient qu’il faudrait en arriver là. Tu devrais me remercier d’avoir fait le sale boulot à ta place ! Comme ça, tu as la conscience tranquille !


    Denser allait attaquer, mais Thraun le retint par un bras.


     Le tueur était penché sur toi…, rappela-t-il.


     Exact, renchérit le barbare. Tu étais la première cible ! Quel ami en or, ce Takyn ! Je vais seller les chevaux. Et si tu trouves que je m’engage sur un chemin glissant, libre à toi de partir dans une autre direction.


    

    

    Le calme surnaturel qui régnait à Julatsa troublait tout le monde. La journée durant, et une bonne partie de la nuit précédente, Pheone avait arpenté les remparts du Collège.


    Cette fois, la défaillance du mana s’était prolongée d’une manière alarmante. Quand elle avait cessé, les mages s’étaient réunis autour du Cœur enfoui, en résonance avec lui. Ce qu’ils avaient découvert leur avait glacé les sangs. L’ombre s’était encore épaissie. De jaune vif, le mana avait viré au gris cendre. Mais les derniers mages ne pouvaient plus se permettre de paniquer. Avant tout, ils devaient renforcer leurs défenses autant que possible. Il faudrait que les sorts qui maintenaient ensemble la pierre et le bois résistent aux assauts. Sinon, les Xetesks écraseraient tout sur leur passage. Sans courir le moindre risque.


    Les rares mages julatsiens présents au Collège mesuraient combien ils étaient faibles. Modeler des sorts et dresser des réseaux de défense se révélait terriblement difficile. Quant aux sorts un peu complexes, il fallait s’y mettre au moins à deux pour les lancer. Les progrès étaient d’une lenteur démoralisante.


    Après avoir supervisé toute la matinée la mise en place de protections sur les remparts, Pheone se sentait vidée de ses forces. Et les mines moroses de ses compagnons reflétaient son découragement. Quoi qu’ils fassent, ça ne suffirait jamais. Et même si les mages affluaient comme par miracle, il n’y en aurait pas assez pour ranimer le Cœur.


    Avant de prononcer des paroles qu’elle regretterait, Pheone, après le déjeuner, avait préféré retourner sur les remparts. En dépit de sa lassitude, elle en avait refait le tour. Encore et encore.


    Le temps était radieux. Dans les rues, d’un bout à l’autre de la cité abandonnée, le silence pesait des tonnes. Tant de gens avaient quitté Julatsa, pour aller les dieux seuls savaient où.


    Pheone entendait encore les roues d’un chariot grincer sur les pavés. Du pain cuisait dans les fourneaux, et des forges soufflaient. Mais toute solidarité avait disparu. Le maire avait peut-être eu raison de dissuader ses concitoyens de reprendre les armes. Mais il avait privé Julatsa de son âme…


    À présent, Pheone et sa misérable troupe de défenseurs étaient condamnés à attendre. Qui arriverait le premier ? Les Xetesks ? Dans ce cas, tout serait perdu et la magicienne n’aurait plus le cœur de se battre. Pour être parfaitement honnête, elle n’aurait simplement plus l’énergie de lutter dans tous les cas de figure. L’idée de fuir lui avait même traversé l’esprit. Mais quand on était privé de contact avec le mana, que valait l’existence ?


    Cette perspective ravivait ses ardeurs défaillantes.


    À l’intérieur du Collège, la vie suivait son cours. Le commandeur Vale avait conduit ses gardes dans le complexe. Leurs familles parties, les hommes de la milice les avaient rejoints. Vale n’avait pas fait mystère du dégoût que lui inspirait la conduite du maire. Face à cette trahison, le commandeur était allé jusqu’à jurer allégeance au Collège de Julatsa.


    Un geste noble qui avait remis du baume au cœur des défenseurs. Provisoirement, car la guerre était surtout une question de chiffres. Et quand l’ennemi bénéficiait d’une supériorité numérique écrasante, les jeux étaient faits.


    Julatsa disposait en tout et pour tout d’une centaine d’hommes  dont la moitié à peine avait l’expérience des combats. L’armée de Xetesk, elle, comptait uniquement des soldats d’élite.


    Entendant crier son nom, Pheone se retourna. À l’ouest de sa position, elle vit un homme agiter les bras pour attirer son attention.


    Elle lui rendit son salut avant de se diriger vers lui et ses trois compagnons. En s’approchant, elle vit qu’il s’agissait de Geren. Ce gaillard était partout ! Et sa foi semblait inébranlable. Quand on repensait au pouilleux qui avait franchi les portes de la ville un an plus tôt… Quelle métamorphose ! Pour tous, il était devenu l’exemple à suivre.


     J’espère que ce sont de bonnes nouvelles ?


     Ça reste à voir…, dit Geren. Regardez…


    Il désignait le ciel sans nuages. Au loin, la magicienne reconnut la masse sombre des monts Noirépine. Par contraste, les reflets du soleil, sur le lac de Triverne, étaient d’autant plus éblouissants.


    Elle écarta les mains.


     Que dois-je regarder ? La vue est splendide, je vous l’accorde, mais…


     Voyez plus haut, par-delà les montagnes.


    Elle obéit. Une formation d’oies sauvages ou de canards planait dans le ciel. Les suivant du regard, elle les vit plonger en piqué. À l’endroit où ils se trouvaient un instant auparavant apparut un point noir qui grossissait à vue d’œil.


     C’est quoi ?


     Très simple…, répondit Lempaar, qui venait de les rejoindre. Un dragon.


    Pheone ne sut par quel bout prendre cette nouvelle invraisemblable. Pourtant, il y avait une certaine logique dans cet événement, aussi bizarre fût-il.


    La magicienne ne fut pas longue à faire les rapprochements qui s’imposaient. Quelles autres créatures ailées auraient pu avoir cette taille ? La déduction de Lempaar n’avait rien de ridicule. Selon les dires de certains, il restait quelques dragons au sud. Et les Ravens étaient leurs amis. Ilkar lui en avait parlé, visiblement ému par sa rencontre avec les reptiles ailés.


    Pheone sentit son pouls s’accélérer. Tous les observateurs eurent rapidement confirmation de l’identité de la créature, et un vent de panique souffla sur le Collège. Des gens crièrent, d’autres coururent se réfugier dans les bâtiments.


    Les chevaux hennirent de frayeur. Pheone entendit quelqu’un poser la question à laquelle elle n’avait pas de réponse.


     Que faire ?


     Rien… S’il est amical, nous devrions… je ne sais pas… l’accueillir ? Sinon, il nous massacrera. Si j’étais vous, je m’empresserais d’implorer les dieux !


    Un aveu d’impuissance… À en juger par l’expression de tous ceux qui entouraient Pheone, ils en avaient conscience. Mais que faire ? Il n’y avait pas de meilleure solution.


    Ils regardèrent le reptile volant approcher. Quand son ombre passa sur la ville, Pheone évalua mieux sa taille. Ses grandes ailes battaient en rythme, propulsant un corps colossal mais gracieux. Son long cou se terminait sur une tête majestueuse  dotée d’une gueule capable d’engloutir un cheval.


    Pheone vit de grands yeux bleus ratisser le terrain en quête d’une piste d’atterrissage. Le dragon replia les ailes pour freiner. Intimidée par ce spectacle, la magicienne faillit en oublier tous ses devoirs.


    Mais elle se pencha par-dessus le parapet pour crier aux soldats, dans la cour :


     Ne faites rien ! N’attaquez pas, et gardez vos distances !


    Elle aurait dû éclater de rire. Comme si ses compatriotes étaient en mesure de lancer un assaut !


    Le dragon atterrit au centre de la cour. Pheone devait se porter à sa rencontre la première. Elle n’avait pas le choix.


     Restez là ! lança-t-elle à ses compagnons, consciente de parler pour ne rien dire.


    Où seraient-ils allés ?


    Elle se dirigea vers l’escalier le plus proche alors que leur incroyable visiteur s’asseyait sur ses pattes arrière.


    Faisant signe aux hommes qu’elle croisait de garder leur calme, Pheone se hâta de descendre. Puis elle longea les dépendances qui entouraient la cour. L’amphithéâtre et l’infirmerie dépassés, elle s’arrêta pour étudier le dragon. D’après Ilkar, les reptiles volants étaient des créatures terrifiantes. Mais tout ce qu’il lui avait dit ne pouvait pas l’avoir préparée à ça…


    Le soleil se reflétait sur les rares écailles dorées du reptile ailé, bien plus brillantes que les autres. Le dos voûté  mais encore à près de dix mètres du sol  le dragon avait replié sa queue quasiment aussi longue que son gigantesque corps.


    Bouche bée, Pheone vit le reptile volant baisser le cou  d’un diamètre supérieur à celui de beaucoup d’arbres  et plonger son énorme crâne dans le cratère du Cœur…


    La magicienne s’approcha prudemment. La sentant venir, le reptile releva la tête et riva les yeux sur elle. De la fumée aux naseaux, il tendit sa gueule vers Pheone et lui souffla au visage une haleine aux relents de soufre.


    La magicienne se pétrifia.


    Le dragon retroussa les babines sur ses crocs acérés. Puis il prit la parole d’une voix tonitruante.


     Je sens ici les échos d’une amitié. Je suis à Julatsa, n’est-ce pas ?


    Pheone ne sut comment réagir. La taille de son interlocuteur l’écrasait. Pendant des lustres, tout ce qui se racontait sur les dragons avait été mis sur le compte des mythes. On murmurait cependant que les maîtres du Collège en savaient plus long qu’ils ne voulaient le dire. Certains de ces monstres étaient leurs amis, ou leurs serviteurs. D’où l’étrange préambule de celui-là.


     Oui, répondit Pheone. Je…


     Vous avez du mal à en croire vos yeux, pas vrai ? À admettre que j’existe. Ou du moins, que nous parlons ensemble… Après tout, ne suis-je pas un vulgaire animal ?


     Pas du tout !


    Un bruit rauque monta de l’immense gorge. Un rire de dragon ?


     Pas d’inquiétude, humaine ! Mes Dragonen, qui n’ont plus leur langue dans leur poche, m’ont tout expliqué.


    Luttant contre la panique, Pheone rassembla ses esprits. Tous les regards pesaient sur elle.


     Pourquoi êtes-vous là ?


     Commençons par les présentations. Je suis Sha-Kaan, le Grand Kaan de ma couvée.


     Pheone, répondit la magicienne, une main tendue, avant de mesurer l’incongruité de son geste.


    Confuse, elle replia vivement le bras. Son interlocuteur fit mine de n’avoir rien remarqué.


     Ravi de faire votre connaissance, Pheone de Julatsa. Vous êtes à la tête d’un peuple tourmenté, mais que vous n’ayez pas déserté en dit long sur votre courage. Au fil des ans, la couvée Kaan en a grandement profité…


     La guerre nous aura bientôt rattrapés… (Pheone commença à se détendre.) Vous venez nous prêter main-forte ?


     Hélas, non… (Sha-Kaan exhala un soupir mélancolique.) J’aurais tant aimé… Mes amis seront bientôt là. Mais je suis très affaibli. Je les attends parce qu’ils sauront me renvoyer dans mon univers.


    Pheone n’aurait jamais cru entendre une telle confession d’un monstre pareil. Mais dans les yeux qui ne la quittaient pas, elle croyait lire d’indicibles tourments.


     Je suis navrée, répondit-elle. Que pouvons-nous faire pour vous ? Aimeriez-vous boire ou manger ?


     Non, mais merci de votre sollicitude. Je me reposerai jusqu’à la nuit, puis je me remettrai en chasse. Aux abords des monts Noirépine, le gibier ne manque pas.


     N’avez-vous pas survolé les terres du Collège ?


     On m’a recommandé de ne pas me faire remarquer de nos ennemis, pour qu’ils ne forcent pas encore l’allure. Je n’en ai pas croisé en chemin, donc je pense être passé inaperçu. J’ai volé à très haute altitude. (Il changea de position, faisant trembler la terre sous ses pattes.) Maintenant, dites-moi, pourquoi ce déclin de l’essence du Collège ?


    Pheone entreprit de décrire au dragon l’ombre qui étouffait lentement le Cœur de Julatsa.


    

    

    Il faisait nuit depuis des heures, et les elfes couraient toujours. Les lumières de Julatsa brillaient de plus en plus intensément à mesure qu’ils avalaient la distance. Les indications des Al-Arynaar restaient assez fraîches dans leur mémoire pour qu’ils ne dévient pas de leur route. La veille, il y avait eu des attaques. Quatre mages tués… L’intervention d’une panthère GriffeLien avait évité de plus lourdes pertes.


    Les survivants s’étaient décidés pour une longue course finale jusqu’à la relative sécurité du Collège. Auum avait harcelé l’arrière-garde ennemie, l’obligeant à ralentir. Les sentinelles restaient à présent à proximité des derniers chariots, tous les sens en alerte.


    Cela ferait gagner quelques heures aux alliés. Mais tôt ou tard, les Xetesks atteindraient Julatsa. Plus rien ni personne ne les en empêcherait.


    Rebraal courait en tête de la colonne elfe. Les GriffeLiens déployés en arc de cercle, les cellules TaiGethen étaient réparties sur les flancs et à l’arrière-garde.


    Le frère d’Ilkar avait la conviction d’avoir distancé les Xetesks. Depuis la première escarmouche, les Familiers gardaient leurs distances. Rebraal était soulagé que les démons n’aient pas remarqué la soudaine défaillance de la magie julatsienne. Sinon, les elfes auraient été en grande difficulté.


    Aux abords de leur objectif, par une nuit sans lune, Rebraal avait remarqué dans le ciel une silhouette qui volait vers l’ouest. Supposant qu’il s’agissait du dragon Kaan dont Hirad parlait si souvent, il s’était empressé de rassurer ses compagnons en affirmant qu’il s’agissait d’une créature amicale.


    En approchant de Julatsa, Rebraal recommença à s’inquiéter. Les GriffeLiens n’avaient rien à signaler. Pas de périmètre de sécurité, pas d’éclaireurs, pas de patrouilles montées. Comme si la cité n’avait rien eu à craindre, en paix avec le monde entier.


    En revanche, les GriffeLiens signalaient des déplacements massifs, au nord et à l’ouest. Mais faute de pouvoir enquêter davantage…


    Flanqué de Duele et d’Evunn, Auum courait aux côtés de Rebraal.


     Où sont les défenseurs ?


     Je l’ignore… mais préparons-nous au pire.


     Attendraient-ils notre aide alors qu’ils ne sont pas capables de se prendre en charge ?


     Nous verrons, Auum…


     Prions Yniss qu’il n’en soit pas ainsi. Pour commencer, nous ne serons pas assez nombreux. Ensuite, ils doivent avoir la volonté de se battre, quelle que soit leur situation. Sinon, c’est fichu d’avance !


    Les rues aussi étaient désertes. L’atmosphère d’une ville paisiblement assoupie aux petites heures de la nuit, aurait-on pu croire… Sauf qu’il n’y avait plus personne.


    Rebraal n’était pas expert en matière de défenses urbaines, mais le bon sens eût exigé que des barricades se dressent à chaque carrefour. Dans toutes les rues, les allées, les passages et les arrière-cours, des gardes auraient dû circuler à pied ou à cheval. Et la population aurait dû être trop inquiète pour réussir à dormir…


     Ils sont partis, souffla Auum.


    Tout le confirmait. Des premières poternes jusqu’au Collège, les elfes ne croisèrent pas dix personnes, qui les regardèrent passer sans aucune réaction. Personne ne chercha à les arrêter, ne les salua ou ne brandit un poing menaçant… Se fichaient-ils à ce point de tout ?


    Rebraal vit que son compagnon débordait de mépris pour ces citadins.


     Quand on croit en quelque chose, lâcha Auum, on se bat.


     Il ne s’agit pas du Collège, mais de la ville…


     Ville ou Collège, où est la différence ? Il faut croire que leur propre histoire ne signifie rien à leurs yeux. Les Julatsiens ont oublié leurs dieux, si tant est qu’ils en aient, et ils ne vénèrent plus que le confort matériel. Et tu me demandes pourquoi les humains me hérissent ? Pour quelle raison je les déteste ? Enfin, la plupart, en tout cas…


    Quand les portes s’ouvrirent, les elfes entrèrent et se regroupèrent dans la cour.


    Flanqués d’Hirad et de l’Inconnu, les mages du Collège accoururent à leur rencontre. Le barbare avait l’air furieux et l’Inconnu semblait très las.


     Ravi de vous voir ! lança Hirad.


    Rebraal sourit.


     Ah, vraiment ? On ne dirait pas…


     Ce putain d’endroit est dans une pagaille indescriptible ! jura le barbare. Hum… Navré, Pheone. Voilà Rebraal et Auum, vos sauveurs… Pheone dirige le Collège.


     Votre venue…, souffla la magicienne. Vous n’imaginez pas ce que ça représente à nos yeux. Je vous en prie, laissez-nous vous montrer vos appartements. Bientôt, nous aurons besoin de parler avec vos mages de la défense du Collège et du sauvetage de notre Cœur. Il reste beaucoup à faire. Et le temps nous est compté.


     Nos mages attendront leurs collègues ici, la rassura Rebraal. Et vous avez raison, le temps joue contre nous. (Il se tourna vers l’Inconnu.) Quand êtes-vous arrivés ?


     En fin d’après-midi. À quelle distance sont-ils ?


     Ils débouleront avant demain soir. Que se passe-t-il à Julatsa ? Pourquoi n’y a-t-il plus de gardes dans les rues ?


     Tous ceux qui restent sont ici ! grogna Hirad. Pauvres diables ! Leur seul crime sera d’avoir été loyaux jusqu’à la mort ! Parfois, je me réjouis qu’Ilkar ne soit plus là pour voir son Collège dans cet état !


     C’est encore pire que ça, renchérit l’Inconnu. Jusqu’à notre arrivée, les portes étaient ouvertes. Si Xetesk a envoyé des tueurs dès la fin du siège, ils peuvent être déjà sur place, bien embusqués…


     Quelle pagaille ! répéta Hirad, écœuré.


    Rebraal hocha la tête.


     Les TaiGethen et les GriffeLiens ratisseront les lieux.


    Hirad se tourna vers Pheone.


     Veillez à ce que personne ne soit dans leurs jambes. Et qu’ils soient traités avec tout le respect qu’ils méritent. Nous essaierons de sauver votre Collège, puisque votre peuple s’en lave les mains !


     Je sais… Et je partage votre frustration, croyez-moi.


     Votre Conseil a poignardé au cœur sa propre ville, dit l’Inconnu. Vous devez comprendre notre amertume autant que nous comprenons la vôtre. (Une main sur sa hanche douloureuse, il se tourna vers Rebraal.) Qu’Auum aille au réfectoire. C’est cette bâtisse, là-bas… Il y rencontrera le commandeur de la garde. Au moins, il paraît vif et dégourdi. Nous devons parler. Ensuite, il nous faudra du repos. Les blessures récoltées dans les catacombes ne sont pas toutes guéries.


    Le colosse se mordilla les lèvres, hésitant soudain. Pour la première fois depuis qu’il le connaissait, Rebraal lut le doute dans son regard.


     Espérons simplement que vos dieux ne nous abandonneront pas aussi. Car je crois que ceux des Julatsiens ont également fui vers le nord…

  


  
    

    Chapitre 38


    Le lendemain matin, Pheone se sentit tiraillée, incertaine et étrangement rassurée. D’un bout à l’autre du Collège, un vent d’optimisme balayait la morosité ambiante.


    L’apparition des elfes avait galvanisé les défenseurs. Les TaiGethen avaient exploré les salles et les couloirs avec une fabuleuse efficacité. Pas un recoin n’avait été négligé. Épaulés par les mystérieux GriffeLiens, ils s’étaient assurés de l’absence de tueurs xetesks dans l’enceinte du Collège.


    En ville, en revanche, tout était possible. L’impact des Ravens avait été aussi impressionnant que prévisible. Parmi les quelque cent soixante-dix mages, gardes et miliciens, plus personne ne doutait de la victoire. Les Ravens gagnaient toujours ! Et ils venaient renverser une situation désespérée de plus. Pheone partageait ce sentiment. Quand les mercenaires arrivaient, tout, dans leur maintien et leur autorité naturelle, incitait à garder la foi.


    Lorsque l’Inconnu prenait la parole, on l’écoutait religieusement. Avec son enthousiasme, Hirad incitait les défenseurs à redoubler d’efforts. Et dès que Darrick proposait une tactique, tout semblait soudain lumineux.


    Pheone les revit, la veille, en grande conversation avec le commandeur Vale. Elle se demanda si cette affaire n’allait pas les mener à leur tombe. Sur les six Ravens, trois lui inspiraient des doutes qu’elle préférait taire.


    Darrick se remettait lentement d’une blessure à la hanche, et trois jours de cheval n’avaient sûrement pas arrangé les choses. Même s’il refusait de l’admettre, le barbare était à peine en état de combattre. Erienne, enfin, portait sur ses épaules tout le poids du monde…


    Pheone avait tellement entendu parler de la célèbre magicienne. Et maintenant, elle voyait de quoi il retournait. La malheureuse avait déjà tant souffert… À présent, elle était seule face à une puissance qu’elle ignorait comment contrôler. Son courage était impressionnant, mais elle semblait sans cesse sur le qui-vive, comme si une catastrophe la menaçait en permanence.


    Les autres mesuraient-ils vraiment ses difficultés ? Ou l’énergie qu’il lui fallait pour rester elle-même ? Pheone n’en était pas sûre. Et si elle en avait davantage conscience, elle ne pouvait rien pour aider la magicienne.


    Une intuition absurde ne cessait de tourner dans sa tête : quand la bataille éclaterait, ils remporteraient la victoire. Que tout le Collège partage ce sentiment suffirait sans doute pour que le miracle ait lieu.


    Quoi qu’il advienne, Pheone serait éternellement reconnaissante aux Ravens de leur prodigieuse influence. On n’aurait pu rêver mieux.


    Après le petit déjeuner, alors que les elfes se reposaient en vue de la cérémonie qui aurait lieu l’après-midi, Pheone remonta sur les remparts, comme à son habitude, et y retrouva Hirad, entouré de volontaires. Au sud, un nuage de poussière annonçait la venue des Xetesks. Tous les défenseurs espéraient voir d’autres alliés battre leurs ennemis de vitesse. Notamment Izack et Noirépine.


     À quelle distance sont-ils, d’après vous ? lança Pheone en rejoignant le Raven.


    Le barbare se retourna pour lui sourire.


     Difficile à dire. À une demi-journée, je pense. Peut-être plus… Comme Rebraal le prédisait, ils seront là avant la tombée de la nuit. Et ils tenteront d’abord de nous convaincre de nous rendre… Puis ils passeront à l’attaque à l’aube. En attendant, leurs tueurs et leurs Familiers chercheront à nous frapper.


     Une sombre perspective…


     En effet. Mais autant savoir ce que nous affrontons. Inutile de se leurrer, pas vrai ?


     Inutile, c’est vrai…


    Un long silence suivit. Si les remparts du Collège étaient plus hauts que les autres murs de Julatsa, le terrain accidenté bloquait quand même le regard par endroits. Si Izack venait, les défenseurs ne le verraient pas arriver.


     Pheone, pour hier soir… Je suis navré. La journée avait été très longue.


    La magicienne ne s’était pas attendue à des excuses. Elle haussa les épaules de bonne grâce.


    Ne vous en faites pas. Nous étions dans l’erreur, et vous aviez raison.


     Il ne s’agit pas vraiment de ça… Ilkar me manque. Chaque jour, ne plus entendre sa voix attise ma colère. C’est plus fort que moi. Et je n’ai pas d’exutoire. Vous comprenez ? C’est étrange… Quand nous restions des années sans nous voir, c’était sans importance, parce que je savais qu’il allait bien. Maintenant qu’il n’est plus là, je regrette le temps que j’aurais pu passer avec lui. Quel gâchis !


    Pheone préféra garder pour elle les banalités qui lui vinrent à l’esprit. Elle hocha la tête, vaguement embarrassée d’entendre parler ainsi un homme qui avait vu tant de morts.


     C’est pour lui que je suis là, vous savez… Ilkar voulait que nous vous aidions à ranimer le Cœur. Maintenant, il y a d’autres priorités. Et je n’y peux rien. Tout ce qui me reste à faire, c’est combattre ces enfants de salaud ! Ils sont tous responsables.


    Terrorisée par le ton soudain glacial du barbare, Pheone tenta de changer de sujet.


     Mais nous y parviendrons… à ranimer le Cœur, je veux dire… Même si c’est une victoire temporaire, nous la dédierons à la mémoire d’Ilkar.


     Elle ne sera pas temporaire, assura Hirad. Parce que nous ne perdrons pas.


     Je sais, répondit Pheone.


    Elle espéra avoir l’air aussi convaincue que son interlocuteur.


     Il le faut, parce que croire est essentiel.


    Si Hirad n’avait pas le charisme de l’Inconnu, il débordait d’enthousiasme. Pas étonnant qu’Ilkar l’ait toujours présenté comme la flamme des Ravens. Leur étincelle de vie…


    Pheone comprenait maintenant ce qu’il avait voulu dire.


     Où est Sha-Kaan ?


    Le petit rire d’Hirad, soudain radouci, allégea l’atmosphère.


     Oui… Il m’a dit qu’il avait fait votre connaissance hier. N’ayez pas peur de lui. Ces derniers temps, il apprécie de plus en plus les humains.


     Quel soulagement…


     Il doit se reposer quelque part dans les monts Noirépine. Une grotte qui lui rappelle sa terre natale, je parie. Quand nous serons prêts à le renvoyer chez lui, je le recontacterai. Cette perspective l’excite beaucoup. Et je me mets à sa place… Parfois, je souhaiterais même l’accompagner.


     Qu’est-ce qui vous retient ?


     Je refuse de trahir la mémoire d’Ilkar.


     Les dragons vivent dans des grottes ?


    Toutes les histoires que Pheone avait lues étaient-elles donc vraies ?


     Non. Parfois, ils retrouvent leurs frères de couvée dans des endroits appelés les Chouls, où ils se reposent. Ça ressemble à des grottes, mais ce n’en est pas. Pour l’essentiel, les terres de Sha-Kaan sont chaudes et humides. Les dragons vivent dans les bâtiments construits par leurs serviteurs. Un jour, je vous expliquerai tout ça en détail. Je vous y emmènerai peut-être…


    Pheone n’arrivait décidément pas à comprendre cet homme. Voilà qu’il lui faisait une offre impossible à décliner  sur le ton dont on propose une tournée générale. De la part de n’importe qui d’autre, cela aurait paru d’une arrogance frisant la stupidité.


    Mais pas chez Hirad. Et il était parfaitement sincère.


     Le pourriez-vous, vraiment ?


     Pourquoi pas ?


     J’adorerais !


     Une autre raison de croire en la victoire, pas vrai ? (Le barbare massa son poignet bandé.) Bon. Je dois vous laisser, pour qu’on me passe un onguent sur la poitrine. Merci de tout le temps que vous avez passé avec lui. Vous comptiez beaucoup à ses yeux, vous savez ? Vous l’avez rendu très heureux. Je ne l’oublierai pas.


    Pheone le regarda s’éloigner et disparaître dans l’escalier.


     Moi non plus, chuchota-t-elle, les larmes aux yeux.


    

    

    Tout bien considéré, Dystran pouvait se féliciter de la tournure des événements, à condition d’oublier la débâcle des catacombes. Comme Ranyl l’avait souligné, quelque chose allait toujours de travers. Mais tout le reste fonctionnait à merveille.


    Ses armées convergeaient sur Julatsa. Le Collège serait anéanti, et avec lui les dernières forces alliées et les elfes. Les Ravens éliminés, les textes sacrés récupérés, Erienne prisonnière, Xetesk régnerait sur Balaia.


    Dès à présent, Lystern et Dordover ne seraient plus en mesure de le menacer. Et bientôt, Xetesk leur porterait le coup de grâce. Comme les deux cités devaient se lamenter de n’avoir jamais érigé de murailles ! Et comme elles devaient regretter leur approche éthique de la magie ! Vuldaroq avait mis le doigt sur l’erreur commise par son Collège, mais il n’aurait plus le temps de la corriger. Et maintenant, tous en payeraient le prix. Selon le bon vouloir de Dystran… Il aurait dû s’inquiéter d’avoir dégarni ses défenses face aux quelques centaines d’alliés survivants, s’exposant ainsi à des attaques ; mais franchement, le danger était minime. Depuis trois jours, ses éclaireurs sillonnaient les terres collégiales, et rien ne venait dans sa direction.


    Les tentes de l’armée des Justes, selon les termes de cet imbécile de Selik, se faisaient de plus en plus rares chaque jour, à mesure que les hommes comprenaient que les Ailes Noires ne reviendraient pas.


    Dystran avait même rappelé ses espions. À quoi bon gaspiller des ressources humaines ? Une fois l’endroit nettoyé, il avait passé beaucoup de temps dans le moyeu de Laryon. Sa nouvelle équipe de chercheurs avait vérifié tous les calculs. Le lendemain, un sort serait prêt à l’emploi  et durablement. Le Seigneur du Mont avait ordonné à ses experts dimensionnels de ne pas passer à l’attaque tant que les alliés ne seraient pas en vue de Julatsa. Si possible, il voulait que l’ennemi assiste à son triomphe. Quel dommage que l’OrageBleu ne soit plus disponible. Cet alignement particulier ne se représenterait plus avant un certain temps. Mais le nouveau sort serait aussi dévastateur. En moins spectaculaire, hélas !


    Dystran prédisait un dénouement du conflit dans les trois jours à venir. Campé sur son balcon avant de rejoindre Ranyl par la voie des airs, il se rappela qu’il devrait réfléchir à la bonne marche des affaires du continent une fois qu’il aurait fait le point sur les atouts de son pays. Gouverner Balaia serait une tâche écrasante. Chef de la dernière puissance magique, Dystran serait dans une position unique : le premier maître suprême de l’histoire de Balaia… Une perspective effrayante, il l’admettait volontiers. Après s’être modelé des OmbresAiles, il dériva lentement dans les airs jusqu’à la tour de Ranyl. Un jour, très bientôt, il se poserait et trouverait le vieillard mort. Le seul homme dont il avait besoin. Il espéra que ce n’était pas pour demain.


    

    

    À l’exception d’une table, au centre, le réfectoire était vide. Des cartes de la cité et des croquis des terres environnantes étaient exposés sur la table, autour de laquelle on se pressait. Seule Erienne restait assise. Izack était arrivé un peu avant midi, et la réunion avait aussitôt commencé. Assurées de la victoire, les forces de Xetesk seraient là dans quelques heures.


    Izack se tenait aux côtés des Ravens, du commandeur Vale, de Pheone, de Rebraal et d’Auum.


     Donc, selon toi, Noirépine ne battra pas Xetesk de vitesse ? demanda l’Inconnu.


     Exactement, confirma Izack. Pour l’instant, il se terre par ici… (Sur la carte générale, il désigna un point, entre Xetesk et Julatsa.) Et il a pris la bonne décision. Avec cinquante hommes qui ne sont plus en état de se battre, mieux vaut qu’il s’accorde un jour de repos, puis qu’il attaque l’ennemi à revers. Nous resterons en contact, pour que je sois en mesure de le guider.


     Je m’en remets à ton jugement, répondit l’Inconnu.


     À présent, une bonne nouvelle… Les alliés ont quitté leurs positions, au sud et à l’ouest de Xetesk, pour venir nous soutenir. Ils seront là le lendemain de l’arrivée des Xetesks, qui en sont avertis. L’intérêt de l’ennemi sera donc de nous attaquer le plus vite possible. Dès demain, je dirais. Par prudence, il serait quand même avisé de se préparer au pire dès cet après-midi. Entendu ?


    Tous les officiers hochèrent la tête.


     Général, dit l’Inconnu à Darrick. Izack ne semblant pas pressé de t’arrêter, bien que ta tête soit mise à prix, il serait judicieux que tu nous répètes ta suggestion d’hier soir.


     J’en serais ravi, répondit Darrick. Si vous permettez, commandeur Izack ?


     Je vous ferai écrouer uniquement si votre plan me déplaît…


     Bien… Annoncer que les chiffres sont contre nous n’a rien d’une révélation. Ce Collège est trop étendu pour que nous puissions le défendre efficacement, faute des effectifs nécessaires. Sans compter que nos talents ne sont pas adaptés à une stratégie de cette nature. Je recommande donc une approche mixte.


    » Izack, tu dissimuleras ta cavalerie hors du Collège. Il y a de bonnes écuries, au nord du marché central, et peu de raisons de craindre que vous soyez découverts. Mais par sécurité, nous allons procéder au ratissage de certaines zones avec les GriffeLiens, avant l’arrivée des Xetesks.


    » Les TaiGethen étant des maîtres de l’attaque éclair et du corps à corps, j’aimerais les déployer à l’extérieur de nos murs. Idem pour les GriffeLiens. Ça nous laissera les mages, les archers al-arynaar et de vieux guerriers comme Hirad pour tenir les murs et les portes. Les Xetesks s’efforceront d’abord d’abattre nos remparts avec des sorts. Tenter une escalade serait suicidaire. Donc, nous devrons neutraliser ces sorts. J’en reparlerai dans un instant. Souvenez-vous que le temps joue contre les Xetesks, dans la mesure où nous pouvons ranimer le Cœur à tout instant. Et plus ils tarderont à attaquer, plus nous aurons repris des forces…


    Darrick se versa un verre d’eau.


     A lors ? Ça te va, Izack, ou dois-je me considérer comme ton prisonnier ?


     Non, général, vous restez un homme libre. J’aurais suggéré le même plan. Voilà ma seule observation, pour l’instant : méfions-nous de la cavalerie de Chandyr. Pendant la marche, il l’a gardée hors de notre vue. Il a peut-être sa petite idée sur nos intentions…


     Une bonne remarque, approuva Darrick. Pheone, je suppose que les sorts de défense des portes et des remparts sont solides ?


     Ils le sont. Nous avons eu de la chance. Cela dit, le mana risque de nous faire défaut. Nous ne pouvons pas nous y fier.


     En outre, ajouta Denser, après une nouvelle tentative pour ranimer le Cœur, les mages seront privés d’une grande partie de leurs ressources. Ne l’oublions pas.


     Quand est prévue cette tentative ? demanda Darrick.


     Elle aura lieu d’un instant à l’autre, répondit Pheone. Nous nous y préparons depuis le milieu de la matinée.


     Dans ce cas, pourquoi Chandyr n’a-t-il pas brûlé les étapes ? s’étonna Darrick. S’il savait que vous risquiez de passer si vite à l’action ?


     Je doute qu’il soit au courant, expliqua Pheone. Tous les Collèges ont prévu ce genre d’éventualité. Mais seul Julatsa inclut cette procédure dans la formation de base de ses mages. Face à une défaillance de leur Cœur, les Xetesks devraient partir de rien. N’est-ce pas, Denser ?


    Le mage acquiesça.


     Le cas qui nous occupe est différent, continua Pheone. C’est une question d’histoire. Julatsa fut fondé à une époque troublée. Face aux menaces, il a souvent fallu enfouir le Cœur et le ranimer. C’est presque devenu une routine pour nos mages. Le construct n’a rien de compliqué. En revanche, l’énergie impliquée est très complexe.


     Bien, dit Darrick. Et combien de temps ça prend ?


     Dans des circonstances normales, c’est l’affaire de quelques instants. Aujourd’hui ? Impossible à deviner…


     Alors, si recevoir les ordres d’un ancien général ne vous offusque pas, lancez tout de suite l’opération. Plus nous aurons de temps devant nous, mieux nous pourrons nous reposer.


     Vous n’avez pas besoin de moi ?


     Non, assura Hirad. Allez, et bonne chance.


    Pheone quitta la salle sous les encouragements des défenseurs.


     Bon, reprit Darrick. Finissons-en et allons observer ça de plus près. J’avoue que ça me fascine.


     Une minute, dit Hirad. Nous oublions un détail  à propos de magie, justement.


     Lequel ? demanda l’Inconnu.


     Sha-Kaan. Nous devions le renvoyer chez lui. Et de préférence avant la bataille. Denser ?


     Pourquoi « avant la bataille» ?


     Parce que courir le risque de mourir en le laissant piégé ici est exclu.


     La mort de vieux amis est un des maux de la guerre, comme tu me l’as si aimablement envoyé à la figure, hier matin. J’ai besoin de toutes mes forces pour protéger le Collège. Le dragon devra attendre.


     Ce n’est pas acceptable, lâcha le barbare avec un calme qui n’augurait rien de bon.


     Dommage, lâcha Denser. S’il a attendu six ans, quelques jours de plus ou de moins n’y changeront rien.


    Hirad tapa du poing sur la table.


     Non ! Il doit être renvoyé chez lui aujourd’hui ! Je lui ai parlé, la nuit dernière. Le voyage l’a presque achevé. Il lui reste si peu d’énergie qu’une poignée de mages xetesks pourrait l’abattre. Réfléchis, Denser. Et fais le bon choix !


     Tu t’écoutes parler, Cœurfroid ? Le bon choix ? C’est ce que tu décides quand tu le décides, pas vrai ? Eh bien, pas cette fois ! Sur ce point, c’est à moi de trancher. Et tu n’y peux rien.


    Tendu à craquer, Hirad prit une profonde inspiration. Puis il leva une main conciliante.


     Denser, je t’en prie ! S’il y a un innocent dans cette affaire, c’est Sha-Kaan. Par les dieux, il a été piégé ici parce qu’il voulait nous sauver. Maintenant, il doit regagner son monde. Cette guerre ne le concerne pas. Si mes actes t’ont indigné, ne le lui fais pas payer ! Et ne l’utilise pas comme un vulgaire pion. Il mérite beaucoup mieux que ça. Si tu ne le renvoies pas chez lui maintenant, tu le condamnes à mort.


    » Denser, je t’en prie !


     Hirad, tu m’impressionnes. Sincèrement… D’habitude, quand je t’écoute parler, ça entre par une oreille pour sortir par l’autre. Terminons cette réunion. Ensuite, j’irai étudier les textes que j’ai récupérés dans les catacombes. En principe, ça ne devrait pas me prendre longtemps. Après tout, ton dragon a seulement besoin qu’on lui montre la direction !


     Merci, Denser, souffla Hirad. (Le mage haussa les épaules.) Et pour tes amis, je suis navré…


     Plus tard, Hirad. Nous en reparlerons.


    Le barbare frappa du poing sur la table.


     Alors, général ? Ce plan fabuleux, il consiste en quoi ?

  


  
    

    Chapitre 39


    Aussi longtemps qu’elle le put, Erienne écouta parler les hommes penchés sur les cartes d’état-major. Qui allait vivre ? Qui allait mourir ? Autour de la table, on jouait joyeusement avec la vie des autres. Erienne se demanda s’il arrivait à ces gens de s’arrêter un instant pour réfléchir vraiment à ce qu’ils faisaient. Poster un soldat ici et un autre là-bas condamnait le premier en sauvant le second. Selon toute probabilité, les chefs ne mesuraient pas la portée de leurs paroles et de leurs actes. Erienne ne les en blâmait pas. Car ils prenaient les mêmes décisions à leur sujet, et vivaient ou mouraient en conséquence. Mais au fond, ils se prenaient pour des dieux. Pourquoi ? Parce qu’ils parlaient d’elle en partant du principe qu’elle ferait tout ce qu’ils voudraient. Alors qu’ils ignoraient de quoi elle était désormais capable. Ils comptaient sur ses talents de magicienne dordovane, alors qu’elle doutait pouvoir encore y recourir.


    Erienne tenta de les prévenir. Ils n’écoutèrent pas, répétant simplement qu’ils la soutiendraient toujours. Ils étaient les Ravens ! De guerre lasse, la jeune femme sortit observer la tentative pour ranimer le Cœur. Elle ne sentait pas la chaleur du soleil sur sa peau. Tout lui paraissait étranger. Que lui arrivait-il ? La réponse était simple. L’Unique, toujours à l’affût, faisait son possible pour éloigner sa victime de ceux dont elle avait désespérément besoin. Son objectif ? La dépouiller de son humanité. L’ouïe, la vision et le toucher d’Erienne essuyaient des attaques en règle.


    Elle regarda les mages elfes et julatsiens se rassembler autour du Cœur. Presque deux cents, formant deux cercles concentriques. Si elle n’avait plus la possibilité de sentir la chaleur du soleil, la jeune femme restait sensible aux atmosphères. Et elle n’en avait jamais connu d’aussi tendues avant un lancer de sort. Tous les mages auraient dû déborder d’assurance. Là, ils craignaient une défaillance du mana et un épaississement de l’ombre. Une catastrophe !


    Dila’heth traduisait les instructions de Pheone.


    Soudain, une pensée traversa l’esprit d’Erienne. Elle sonda le Cœur de Julatsa, et le choc la ramena au présent. Elle n’aurait jamais dû pouvoir voir ce mana-là avec autant de clarté. Comme si elle était julatsienne, pas dordovane.


    Désormais, Erienne n’avait plus d’appartenance. La magie devenait un élément parmi d’autres et ne se divisait plus en Collèges. Avec une excitation un peu trouble, elle se connecta de nouveau au spectre du mana julatsien et élargit son champ de vision afin d’englober les mages réunis autour du Cœur. Il présentait tous les symptômes d’un organe mortellement atteint. Étouffé par l’ombre qui cherchait à tuer le Cœur, le niveau d’énergie était très bas.


    Ce qui aurait dû être un cercle jaune brillant  une source d’énergie pour les mages julatsiens  ressemblait à une grosse larme terne… Il fallait rendre au Cœur sa position et sa vigueur initiales pour interdire toute détérioration supplémentaire. Comme un cadran solaire à demi plongé dans l’ombre, il devait être déplacé à un endroit où il remplirait pleinement ses fonctions. Ensuite, il faudrait former un grand nombre de mages julatsiens, afin qu’ils lui rendent toute sa force.


    Impressionnée par la théorie de Geren, Pheone avait demandé son avis à Erienne. Plus elle y repensait, et plus sa conviction s’affirmait. Geren avait entièrement raison ! Dans ces conditions, ranimer le Cœur serait le premier pas sur la voie du rétablissement. En somme, les Julatsiens ne seraient pas au bout de leurs peines.


    Avec grand intérêt, Erienne nota l’effet du flux de mana sur les courants d’énergie élémentale. La force magique brute influençait leur forme et leur puissance. Autour du Cœur, la terre et l’air étaient plus faibles. Mais pour l’instant, les bâtiments et les remparts ne souffraient pas encore du phénomène. Il y avait en ces lieux une puissance considérable et séduisante.


    Erienne pouvait l’absorber, si l’envie lui en prenait. La disparition des Collèges ne la priverait pas de son pouvoir. Elle deviendrait même la seule magicienne digne de ce nom. L’Unique.


    La jeune femme s’ébroua, et la pression exercée par son parasite diminua un peu. Régulant sa respiration, elle se concentra de nouveau sur la scène. Le construct commençait à prendre forme.


    Comme avec tant de sorts de base, il était d’une simplicité confondante. On eût dit une attelle ou une éclisse à huit côtés reliés les uns aux autres par des filaments de mana. À l’intérieur, d’autres s’enfonçaient dans le Cœur  un par mage présent sur les lieux. À l’extérieur, des lignes de mana composaient la même figure, chacune représentant un esprit à l’ouvrage.


    Une formation vite achevée, et sans erreur. Les mages l’alimentaient avec toute l’énergie disponible afin de maintenir un équilibre parfait. Après cette première étape, ils marquèrent une pause. Erienne entendit Pheone donner des instructions. Une fois de minuscules imperfections éliminées, tous les mages s’assurèrent que le construct  terne mais solide  se maintenait. À présent, les choses allaient se compliquer.


    Au signal convenu, les mages se concentrèrent, les poings serrés sous l’effort. Les bras levés, ils entraînèrent le Cœur vers le haut. Très lentement…


    Dans leurs esprits, Erienne vit tout ce que leur coûtait ce travail. Il fallait déjà tant d’énergie pour préserver le Cœur agressé par l’ombre… Elle mesurait la finesse et le doigté qu’exigeait une telle opération. Les mages devaient respecter une parfaite synchronisation, afin que rien ne vienne compromettre l’équilibre du construct. La moindre erreur de calcul, et il se briserait.


    Pheone intervenait pour signaler les plus petits défauts, encourager ses pairs et réguler le flux de mana. Elle était naturellement douée.


    Captant un frémissement suspect dans les forces élémentales qui enveloppaient le Cœur, Erienne repéra un point sombre dans les fondations du bâtiment qui l’abritait jadis. Les mages, sans le savoir, soulevaient cet atome d’obscurité avec le reste.


    Erienne vit la masse d’énergie monter de la terre, de l’air et de la pierre. Imitant la forme de l’éclisse, ce parasite menaçait d’infecter la pointe du Cœur. Une coïncidence ? Ou le résultat du sort ? En attendant, les faits étaient là… Au sein de l’énergie élémentale, le siphon s’agrandissait, déformant d’abord les contours du Cœur. Mais l’infection se propageait vite… Des ombres enveloppaient le Cœur, occultant un peu plus encore sa couleur.


    Les mages continuaient de l’arracher du sol avec le parasite qui le tuait… Ils semblaient ne se douter de rien. Le focus leur échappait, et aucun ne l’avait remarqué.


    Paniquée, Erienne envisagea d’absorber le trou noir qui s’ouvrait dans les énergies élémentales et menaçait de détruire le mana. La seconde suivante, elle revint à la raison.


    Autour du Cœur de Julatsa, des couches d’ombres s’accumulaient… Les mages étaient si concentrés sur l’éclisse et sa cohésion que l’essentiel leur échappait. Leurs esprits ne formaient qu’un, tous leurs efforts visant un unique objectif…


    Mais cette formidable unité psychique les empêchait de voir ce que n’importe lequel, à titre individuel, aurait aussitôt perçu.


    Erienne ne pouvait pas enrayer la progression des ombres. Ni même la ralentir. La base du Cœur vira au gris, puis au noir.


     Pheone, abandonnez tout de suite ce construct ! Le focus va lâcher !


     Si près du but…, gémit la Julatsienne. Nous pouvons y arriver…


    Le sort la tenait dans ses rets. Tous étaient sous son emprise.


     Non ! cria Erienne. Écoutez-moi, il faut interrompre votre tentative !


     Nous y sommes presque…


     Bon sang !


    D’instinct, Erienne entreprit de plier à sa volonté les énergies élémentales qui entouraient l’éclisse.


    Au centre, la noirceur remontait le long du Cœur. Quand elle l’aurait envahi, l’éclisse s’effondrerait, renvoyant l’énergie dans l’esprit vulnérable des mages julatsiens. Ce serait la fin du Collège.


    Erienne n’eut pas le temps de s’inquiéter des douleurs passagères qu’elle allait infliger aux mages. En elle, l’Unique s’ébroua. Luttant pour maintenir le « bouchon » en place, la jeune femme s’attaqua aux filaments de mana qui entouraient l’éclisse, afin d’arracher les mages à leur transe.


    C’était si facile. Très affaiblie, la magie julatsienne n’avait plus les moyens de résister.


    L’Unique aspira le mana brut soudain libéré. Toutes ses forces mobilisées, Erienne imagina un couteau qui fendait l’eau de bas en haut… Le Cœur retomba au fond du cratère et le construct commença à se dissiper, faute d’énergie.


    Erienne continua de libérer les mages pendant que la noirceur se gorgeait du regain de vigueur du Cœur. Abruptement, le sort s’effondra.


    Réunissant ses dernières forces, Erienne retira de l’eau le couteau de l’Unique, rouvrit les yeux et chercha à localiser Pheone, la vision encore brouillée.


    Des gens couraient. Partout, des cris de douleur et de colère montaient.


     Qu’avez-vous fait ? (Pheone ? Oui, c’était sa voix…) C’est vous qui venez de tout saboter ! Je l’ai senti… Nous touchions au but ! Bon sang, qu’avez-vous fait ?


     Ce que j’ai fait ? Oh, pas grand-chose : je viens de sauver votre Collège… et tous ces mages !


    Sur ces mots, Erienne s’écroula.


     Comment va-t-elle ? demanda l’Inconnu.


    Se détournant un instant de sa femme, qu’on avait transportée à l’infirmerie, Denser haussa les épaules.


     Difficile à dire… Son état s’améliore. À mon avis, elle était simplement épuisée. Elle ne devrait plus tarder à reprendre connaissance.


    Entrant par les fenêtres, la douce chaleur du soleil caressait les quatre lits occupés de l’infirmerie  qui en comptait cinquante. L’intervention d’Erienne avait blessé trois mages. Comme pour elle, il était difficile de se prononcer sur leur état.


    Mais le choc en retour d’un sort contrarié entraînait immanquablement des lésions psychiques.


     Allons faire un tour, soupira Denser.


     Reste près d’elle, dit l’Inconnu. Nous n’avons pas besoin de toi pour le moment.


     Cet endroit me rappelle trop de souvenirs… Je ferai transférer ma femme dans nos quartiers.


    L’Inconnu hocha la tête. Ces lieux l’affectaient aussi. Et s’il était honnête, son malaise n’avait pas l’infirmerie pour seule cause. Tout le Collège y participait. Un site de bataille inoubliable… Tant de choses avaient dû être reconstruites après l’invasion ouestienne. Mais la tragédie était encore présente dans toutes les mémoires. L’infirmerie avait été le théâtre de tant de souffrances. Et le Raven Will Begman y était mort. Thraun refusait d’approcher de l’infirmerie. Même pour voir Erienne…


     Elle les a sauvés, n’est-ce pas ? demanda l’Inconnu.


     Tous, confirma Denser. Selon Pheone, la défaillance du mana les aurait tués, cette fois. Une sacrée chance qu’Erienne soit sortie voir ce qui se passait !


     Et le mana reste insaisissable ?


     Apparemment non… Mais ça ne change rien. Tous les mages se reposent. Personne ne s’y remettra avant demain.


     Voilà qui risque de nous coûter cher. Nous aurons très certainement des Familiers à combattre.


    Dehors, la tension de l’attente s’aggravait. Les TaiGethen, les GriffeLiens et Izack se cachaient aux abords de la ville. Le maire et tous ses conseillers étaient placés sous surveillance. Darrick ne voulait pas prendre le risque de les laisser passer de la désertion à la trahison. Les portes du Collège étaient fermées. Aux abords de Julatsa, le nuage de poussière annonçait que l’armée xeteske s’approchait toujours.


    Des sentinelles avaient pris position sur les remparts  une majorité se massant dans le corps de garde où Darrick, Hirad et Thraun tenaient compagnie à l’héroïque commandeur Vale.


    L’Inconnu et Denser allèrent rejoindre leurs amis.


    L’optimisme de la matinée envolé, l’accablement était général. Les défenseurs avaient déjà raté leur meilleure chance de s’en tirer. Et l’ennemi n’était même pas encore devant leurs portes ! Le Cœur restait enfoui. Sans protection magique, les Julatsiens et leurs alliés avaient perdu d’avance. Et les Xetesks arriveraient dans moins d’une heure. Les soldats n’étaient pas leur principal motif d’inquiétude. Utilisés à bon escient, les Familiers pouvaient suffire à faire la différence…


    En gravissant les marches du corps de garde, l’Inconnu sursauta et s’arrêta brusquement.


     Comment te sens-tu, Denser ? Fort ?


    Le mage réussit à sourire.


     Alors, cette idée t’a traversé l’esprit aussi ?


     À l’instant seulement…


     Darrick serait-il passé à côté ?


     On peut se poser la question… Même les plus grands généraux ne sont pas infaillibles.


    Mais Denser constata peu après que leur ami n’avait pas failli à sa réputation. Un autre jour, peut-être…


     Ce n’est pas le plan que j’aurais choisi, admit Darrick. Mais que faire d’autre ? Ici, nous bénéficions d’une certaine protection. Et tant que nous aurons des flèches, nous leur mènerons la vie dure. Ensuite… Après tout, nous aurons des Boucliers Magiques  même si les soldats ne seront probablement pas aussi bien protégés que les mages. En fait, ça dépendra du nombre de mages ennemis. En cas de pluies de sorts, tout le monde a ordre d’observer et de s’abriter. Izack et Auum connaissent leurs objectifs. Tant qu’Izack, ses cavaliers et ses mages contiendront leurs homologues xetesks, nous aurons une chance de vaincre.


     En attendant, nous nous contentons de rester là à bavasser ? demanda le barbare.


     Hirad, c’est ce qu’on appelle la guerre psychologique. Force pour nous, anxiété pour nos attaquants ! Voilà pourquoi tous les Ravens sont là, et bien en vue. Plus l’ennemi gaspillera ses ressources à bombarder les remparts de sorts, mieux ce sera. À supposer que Pheone n’ait pas surestimé ses sorts de protection, naturellement…


     Et les GriffeLiens ? demanda l’Inconnu.


     Ils ont pris position aux abords de la cité, lui rappela Darrick. Mais vous savez à quel point ils sont avares de paroles, même avec les TaiGethen. Vous imaginez la scène d’ici… Bref, croisons les doigts et espérons.


     Tu sais ce que les Xetesks feront, dès qu’ils s’aviseront que notre magie est défaillante ? lança Denser.


    Darrick hocha la tête.


     Ça ne m’a pas échappé. J’ai regroupé les archers al-arynaar, et ils se sont déployés le long des remparts. De plus, Izack sait qui frapper. Toute concentration de mages protégés par des boucliers conventionnels sera une cible prioritaire.


     Et s’il y avait, disons, quatre groupes ? avança Hirad.


     Pour arriver à submerger nos défenses, répondit Darrick, il leur faudrait être vingt par formation. Ça m’étonnerait que les Xetesks aient assez d’effectifs pour faire ça.


     Dis plutôt que tu l’espères !


     Hirad, s’il y avait une seule inconnue dans cette bataille, je serais un homme heureux !


     Comme tu voudras…


     Quoi qu’il en soit, nous sommes là où nous devons l’être. À l’endroit où l’ennemi attaquera.


    

    

    Une heure plus tard, les Xetesks pénétrèrent dans la ville et remontèrent les rues désertes. Ce ne fut pas une entrée triomphale. Les rares citadins qui les regardèrent passer du haut de leur balcon s’abstinrent de les acclamer ou de les huer. Et les conquérants aussi restèrent d’une sobriété peu coutumière. Dans les deux camps, il y avait eu trop de morts et de malheur…


    L’Inconnu se rongeait les sangs. Tout allait se jouer maintenant.


    Le Collège de Julatsa était comme une île posée sur un océan de pavés. Il en partait des rues qui menaient au marché central, aux silos à grain, au quartier marchand et aux zones résidentielles du nord.


    Sous le regard des Ravens, du commandeur Vale, de ses soldats  une poignée de volontaires  et des Al-Arynaar, les Xetesks encerclèrent rapidement le Collège. Le commandeur ennemi avança jusqu’au corps de garde. Deux porte-étendards le flanquaient : l’un tenait le drapeau blanc des pourparlers et l’autre une oriflamme bleu roi.


    Un mage accompagnait la petite délégation, à laquelle s’ajoutaient quelques cavaliers.


     Je voudrais parler au commandeur Vale, annonça le Xetesk. Ou à une magicienne nommée Pheone. Encore que j’aie peut-être devant moi des personnes plus illustres… Général Darrick, ravi de vous revoir !


     Je me souviens très bien de vous, commandeur Chandyr. Mais je n’ai pas vocation à parler au nom du Collège de Julatsa. À ma droite se tient le commandeur Vale…


    L’officier julatsien prit la parole.


     Qu’avez-vous à dire ?


     Commandeur, ma requête est simple. Ouvrez les portes. Vous ne serez pas blessés, simplement désarmés. Nous venons prendre le contrôle de Julatsa.


     Vous demandez l’impossible. Et vous vous en doutez.


    L’Inconnu était certain que le commandeur ne flancherait pas, car il avait compris l’enjeu de ce conflit. Ce n’était pas seulement le destin de Julatsa, mais celui de Balaia… Quel dommage que ses collègues du conseil municipal n’aient pas été aussi bien informés !


     Le premier aspirant mage venu sait qu’il est vital de maintenir l’équilibre entre les Collèges…, continua Vale. Vous livrer notre Collège ruinerait cet équilibre.


    » Notre proposition est tout aussi simple. Nous voulons faire la paix, puis vous demander votre aide. Tout cela dans l’intérêt de notre continent. Il a assez souffert, vous en conviendrez. Si nous ne travaillons pas ensemble, comme naguère, la magie s’éteindra définitivement.


    » Enfin, j’aimerais rappeler aux mages xetesks ce que risquent leurs collègues julatsiens si le Cœur était détruit. Commandeur, demandez donc à vos mages ce qu’ils redoutent le plus. Ce n’est pas la mort, mais l’idée de perdre leur magie. Alors, comment pourraient-ils condamner les Julatsiens à un sort aussi cruel ?


    Chandyr ne répondit pas tout de suite. Au contraire, il se tourna sur sa selle pour dévisager les mages xetesks.


    Quand il refit face au corps de garde, il haussa les épaules.


     Les tristes réalités de la guerre, commandeur… Les vainqueurs prennent tout et le sort des vaincus est de souffrir. Souvent, la mort les attend. Parfois, c’est l’emprisonnement ou la servitude. Les mages engagés à vos côtés dans ce conflit perdront leur raison de vivre.


    » Je ne peux pas me laisser attendrir. Et pour faire la guerre, il faut être deux. Aucun camp n’est jamais sans tache. Presque toujours, personne ne désire en arriver là. Alors, la guerre éclate quand toutes les autres possibilités ont été épuisées. Commandeur, j’insiste : rendez-vous. Inutile de verser encore le sang. Le conflit s’achèvera aujourd’hui. Et Julatsa conservera son autonomie.


     Nous ne nous rendrons pas, répondit Vale. Nous ne le pouvons pas.


     Je le sais, commandeur. Mais je manquerais à l’honneur si je n’en parlais pas. Vous avez une heure pour réfléchir. Ensuite, si les portes du Collège restent fermées, nous passerons à l’attaque.


     Allez donc fourbir vos armes, commandeur ! Vous en aurez besoin. Vous voulez conquérir notre Collège ? Croyez-le, nous vendrons chèrement notre peau. Êtes-vous si sûrs de la victoire, d’ailleurs, face à nos alliés ?


     Une heure, lâcha Chandyr.


    Il tourna bride et s’éloigna. Vale et les Ravens descendirent dans la cour. Le commandeur entraîna les mercenaires vers le réfectoire.


     Une boisson fraîche nous fera du bien, je crois.


     Un joli discours, commenta l’Inconnu. Qui leur donnera à réfléchir.


     Mieux encore…, renchérit Darrick. La dernière pique, à propos de vos alliés, était superbement envoyée. Voilà qui incitera Chandyr à la prudence.


     Ça m’est venu sur le coup, avoua Vale.


     Mais ces inspirations-là peuvent décider de l’issue d’une bataille, insista Darrick.


     Alors, général ? demanda Hirad. Tu l’as bien entraîné ?


     C’est un bon élève. Cela dit, les soldats lysterniens aiment garder leurs petits secrets. Mettre toutes les cartes sur la table ne serait pas judicieux, pas vrai ?


     Merde ! jura Hirad. Penser que tu pourrais un jour affronter des types que tu as formés.


     C’est étrange, je l’avoue, fit Darrick en poussant le barbare dans le réfectoire. Mais dans ce cas, je connaîtrais toutes leurs faiblesses. Au fait, Chandyr nous montrera bientôt l’une des siennes.


     Laquelle ?


     L’impatience…

  


  
    

    Chapitre 40


    Quand la patience de Chandyr atteignit ses limites, Darrick jeta un regard inquiet autour de lui. Ses hommes, si peu nombreux, formaient des lignes tellement étirées… Dans ces conditions, il y avait toutes les chances pour que les Xetesks viennent à bout de leur résistance avant la fin du jour.


    Quoi qu’il en soit, l’ancien général avait tiré le parti maximum de ses maigres ressources. À présent, il devrait s’en remettre aux guerriers embusqués aux abords de Julatsa pour, le moment venu, les sauver du pire. À condition que ce moment se présente…


    Sur les remparts, l’attente touchait à sa fin. Darrick y avait réparti ses archers : quarante dans le corps de garde, et des groupes de quinze partout ailleurs. Rapidement formés au langage des signaux, des soldats julatsiens et des guerriers al-arynaar assureraient la liaison.


    Denser se tenait un peu à l’écart avec les autres Ravens. Pour l’instant, ils ne pouvaient rien de plus. Mais à la première brèche, ils seraient la dernière ligne de défense avant la débâcle. Et ils ne tourneraient jamais les talons pour fuir.


    D’un bout à l’autre du Collège, les bâtiments interceptaient le regard. Pour réagir aux mouvements des Xetesks, la communication serait cruciale. Il ne s’agissait pas d’un siège au sens conventionnel du terme. Les Xetesks devraient investir la place avant que le Cœur soit ranimé. Sinon, ils risquaient d’affronter une magie redevenue assez puissante pour les repousser…


    Darrick n’était pas surpris que Chandyr veuille attaquer le soir même. Mais de son point de vue, ce serait une erreur. En trois jours et demi, les soldats avaient parcouru une grande distance. Et les chevaux aussi devaient être à bout.


    Des Familiers et des mages tournaient dans le ciel, épiant tout ce qu’ils pouvaient saisir. Mais ils auraient dû être en mesure d’espionner le centre-ville- et le Collège, où se tenaient leurs ennemis les plus redoutables. Mais ils craignaient les sorts julatsiens…


    Chandyr savait peut-être que la cavalerie n’était pas prête. Envisagerait-il la possibilité qu’une partie des alliés ait pris position hors de l’enceinte du Collège ? Darrick en doutait. Et le commandeur xetesk recevrait bientôt une des leçons que l’ancien général, jusque-là, avait toujours réservées aux seuls Lysterniens.


     Tenons-nous prêts. Garde, donnez le signal.


     Oui, commandeur, répondit un jeune homme, tout excité d’avoir affaire au grand Darrick et aux Ravens.


    Il brandit son drapeau à l’horizontale, au-dessus de sa tête. Le message fit rapidement le tour des remparts.


    Chandyr avait massé ses cent cavaliers face aux portes, prouvant qu’il n’avait aucune idée de la position d’Izack. Darrick et son ancien second avaient compté là-dessus. Cela dit, Chandyr n’avait pas mis tous ses œufs dans le même panier. Ses fantassins encerclaient le Collège. Quant à ses mages, il n’y en avait pas trace.


    Espérant encore conquérir la place sans combattre, Chandyr passait et repassait devant son corps de cavalerie. Il pouvait attendre longtemps que les portes s’ouvrent.


     Nous y voilà, dit Darrick. Garde, tenez-vous prêt. Il faudra transmettre les messages sur l’instant.


     À vos ordres, général.


    Chandyr s’arrêta face à ses ennemis. Épée levée, il les salua. Puis, tirant sur les rênes de sa monture, il la talonna pour qu’elle se cabre. Sitôt qu’il eut baissé le bras, la bataille s’engagea.


    Les porte-boucliers se postèrent à la tête des deux bataillons campés devant les portes, les arbalétriers et les archers prenant position derrière ces lignes. Au centre de chaque groupe, Darrick compta une vingtaine de mages. Et l’arrière de ces formations n’était pas défendu…


     Archers, prêts à tirer ! Je ne veux pas voir une seule flèche rebondir sur des boucliers ! Garde, signale l’attaque ! Pas de politesses, il faut aller vite !


     À vos ordres !


     Attendons, ajouta Darrick. Et quand les mages lanceront leurs sorts, que tous se souviennent de leur entraînement.


    Le message fut aussitôt transmis dans tout le corps de garde.


    Les archers al-arynaar se tenaient prêts, et les soldats julatsiens donnaient une fausse impression de nombre  même si Darrick voulait éviter toute concentration d’hommes. Les disperser ne prendrait que quelques instants…


    Le toit en pierre du corps de garde offrait aux défenseurs une meilleure protection que les remparts. Mais ça n’allait pas bien loin.


    À cent vingt pieds des portes, les Xetesks s’immobilisèrent. À gauche de Darrick, une flèche s’envola. et s’abattit sur le sol, manquant largement sa cible.


    Le général foudroya du regard l’archer maladroit.


     Prends exemple sur les elfes, bon sang ! Position, souffle, concentration… Nous n’avons pas de projectiles en trop !


    Les deux premiers rangs ennemis se chargeaient des boucliers. La première ligne les tenait au ras du sol, et la seconde à hauteur d’épaule. Par bonheur, de bons archers pouvaient encore trouver où frapper.


    Au signal, les flèches et les carreaux d’arbalète xetesks fendirent l’air. Beaucoup finirent leur course contre les remparts ou survolèrent le parapet sans faire de victimes.


    Un tir d’essai. Les suivants seraient plus meurtriers.


     Riposte ! ordonna Darrick. Attention, les sorts ne tarderont pas à suivre !


    L’ordre transmis, quarante archers elfes tirèrent. Leurs flèches percutèrent les armures, les boucliers et les chairs…


    Les archers de Chandyr rentrèrent la tête dans les épaules. Dans la foulée, une autre volée elfe fit des ravages sur les flancs des Xetesks. Mais les mages restaient bien protégés.


    Une troisième volée s’écrasa contre des BoucliersDéfensifs.


     Allons, Auum, chuchota Darrick, qu’attends-tu ?


     Général, un seul groupe est passé à l’attaque, de l’autre côté…, rapporta le garde chargé de communications.


     Merci. Que deux corps d’archers se déplacent à l’arrière.


     À vos ordres.


    Une lumière bleu roi caractéristique jaillit une seconde avant que le sort soit effectif. Un OrbeFlamme géant se matérialisa au-dessus du bataillon de gauche, vite suivi par un autre, à droite.


    Le premier fondit sur le corps de garde, le second sur les portes.


     Attention ! rugit Darrick.


    L’impact du premier sort ébranla les murs du complexe.


     Allez !


    Selon leurs ordres, les défenseurs de la tour vidèrent les lieux en un clin d’œil et s’accroupirent derrière les merlons. Le sort s’était écrasé contre les murs, où il avait explosé telle une outre pleine. Le feu dévora le toit et roula comme de la lave vers les créneaux abandonnés.


    Les défenses magiques crépitèrent, mais tinrent bon, et le mana se dissipa vite  sans alimenter le feu.


     En formation ! cria Darrick. Tous à vos postes !


    Hirad, l’Inconnu et lui reprirent position aux côtés des défenseurs.


     C’est fou ce qu’on s’amuse, hein ? grogna le barbare.


     Leurs ressources magiques ne sont pas inépuisables, dit Darrick.


     À ce rythme, fit l’Inconnu, ils n’auront pas besoin de les épuiser. Dès qu’ils s’apercevront que nous sommes privés de bouclier, ils changeront de tactique.


     Je sais, je sais… Où sont… ?


    Un violent impact interrompit Darrick. À l’arrière du Collège, des flammes bleues et de la fumée montaient à l’assaut du ciel. Dans le calme relatif qui suivit, le général entendit des sabots battre le pavé et  plus près  des rugissements de panthère.


     À notre tour !


    

    

    Pendant que les Xetesks prenaient position, Izack s’était approché aussi près qu’il l’osait. Comme Darrick l’avait espéré, Chandyr venait de trahir sa naïveté en supposant que tous ses ennemis se seraient retranchés derrière les murs du Collège. À la réflexion, la capitulation de la ville avait joué en faveur des défenseurs. Soulagé de ne pas risquer de recevoir une flèche dans le dos, puisque la cité s’était vidée de ses habitants, Chandyr avait relâché sa vigilance. Il avait néanmoins établi un périmètre de sécurité. Avant de l’atteindre, Izack avait fait retirer le feutre des sabots de tous les chevaux.


    Puis ses cavaliers étaient remontés en selle. Soixante, pour être précis. Plus cinquante fantassins et dix mages.


    Izack connaissait l’arrière du Collège. L’avenue principale, quand ils s’y engouffreraient, les trahirait vite. Mais ils surgiraient au triple galop, et les Xetesks ne s’y attendraient pas. Il se tourna sur sa selle et fit signe à ses hommes. Les BoucliersDéfensifs et les sorts étaient prêts. Le moment venu, les fantassins se déploieraient. Eux aussi avaient des ordres précis.


    Izack leva son épée et l’abaissa, talonnant son destrier, qui se lança au galop. La colonne se déploya sur toute la largeur de l’avenue. Le commandeur vit des sorts pilonner les remparts pour forcer les défenseurs à s’abriter. Une BrûlePluie arrosait les créneaux. Sous les assauts d’un TerreMartel, les remparts montraient déjà des signes de faiblesse.


    Les Al-Arynaar ripostaient de leur mieux. Hélas, la plupart de leurs flèches se heurtaient à de solides BoucliersMagiques.


    À cent pieds du but, Izack vit un soldat xetesk donner l’alarme. La cavalerie lysternienne lancée à fond de train eut tôt fait d’avaler la distance. Les renforts xetesks arriveraient trop tard.


    Une flèche rebondit sur le BouclierMagique qui protégeait les Lysterniens. D’un coup d’épée, Izack renversa le premier Xetesk qui se dressait devant lui.


    L’ennemi n’aurait aucune chance. Sûr de son fait, Izack continua sur sa lancée. Des Xetesks affluèrent de part et d’autre. Le bataillon qui attaquait les remparts arrière se débanda alors que les archers se retournaient pour faire face à cette nouvelle menace. Les mages, eux, continuaient de pilonner les murailles.


    Izack hurla à ses hommes d’accélérer encore. À vrai dire, il aurait été le premier surpris que ses cavaliers l’entendent dans ce boucan infernal. Mais que pouvaient-ils faire, à part suivre leur chef ?


    Izack fonça sur les rangs désorganisés des Xetesks, et les ruades de son destrier firent vite place nette. Il transperça le torse d’un premier, trancha le bras du suivant  un archer.


    Ses hommes encerclèrent les Xetesks.


    Izack bloqua un coup, sur sa droite, tandis que son compagnon de gauche bosselait le heaume d’un autre gaillard à grands coups de lame. Mais le Lysternien fut désarçonné par une nouvelle attaque. Izack avança pour abattre son épée sur le Xetesk, qui s’écroula, quasiment fendu en deux. Puis il aida le cavalier ami à remonter en selle.


     En avant ! En avant !


    Les mages ennemis commençaient également à se débander, même si certains incantaient toujours.


    Son coup d’épée déviée, Izack se coucha à demi sur sa selle pour attaquer plus bas. Sa lame blessa un Xetesk au bras. Plus personne ne se dressait entre le commandeur et les derniers mages ennemis. Conscient de devoir frapper vite et fort, il lança toute son énergie dans la bataille. Autour de lui, la charge avait enfoncé les rangs ennemis. Dans la confusion, des chevaux privés de leur maître tournaient en rond. L’un dans l’autre, l’attaque des Lysterniens était un succès. L’important serait de ne pas s’attarder, car les renforts arriveraient bientôt.


     Repli ! ordonna Izack.


    Après un dernier estoc, il tira sur les rênes de son destrier et s’arracha à la mêlée. Tous ses hommes l’imitèrent.


    Devant le commandeur, un Xetesk isolé trancha la jambe d’un Lysternien, blessant son cheval au flanc. L’homme et l’animal hurlèrent de douleur. Fou de terreur, le destrier se cabra et partit au galop. Son maître, qui avait vidé les étriers, s’écrasa sur le sol.


    Izack fondit sur le Xetesk qui venait de mutiler un de ses hommes et l’abattit. Hurlant des encouragements, il incita ses braves à vider les lieux au plus vite.


    D’un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit les renforts xetesks les prendre en chasse. Du haut des remparts, les clameurs des défenseurs atteignirent ses oreilles.


    Les boucliers ennemis étant baissés, il imagina que les archers elfes se faisaient un plaisir d’éclaircir les rangs xetesks.


    Prudente, la cavalerie ennemie continua la poursuite sans chercher à rattraper les Lysterniens, mais en s’assurant de ne pas les perdre de vue.


    Reprenant la tête de ses hommes, Izack remonta les rues désertes au triple galop avant de traverser un parc et d’atteindre les terres environnantes, à ciel ouvert.


    La cavalerie xeteske s’arrêta à la périphérie de la ville.


    Épée au poing, Izack ralentit. Puis ses cavaliers et lui tournèrent bride et firent halte. Le compte fut vite fait : huit Lysterniens avaient payé cette victoire de leur vie. Et quatre chevaux, sur les huit privés de maître, étaient restés en ville.


     Bien joué ! cria Izack. Nous n’aurons plus l’occasion de porter un coup pareil à l’ennemi, mais vous venez de prouver que vous êtes des soldats d’élite ! Hélas, Xetesk ne se laissera plus surprendre. Contactons les TaiGethen avant de repartir au combat. Avant, prenons du repos, pleurons nos morts et léchons nos plaies. Des amis à nous sont pris au piège dans ce Collège, à commencer par le général Darrick. Alors, aussi petite soit notre victoire, c’est un bon début. Car il nous reste une sacrée bataille à gagner ! Mes amis, je vous salue !


    Les clameurs qui lui répondirent remirent du baume au cœur du commandeur. Puis la cavalerie lysternienne repartit.


    

    

    Répondant à l’appel d’une panthère des GriffeLiens, Auum entraîna ses TaiGethen à l’arrière des lignes ennemies. Parmi les cellules qui avaient sillonné Balaia, cinq seulement avait survécu. Et Auum dirigeait la seule qui conservait ses membres d’origine. Si les elfes ne remportaient pas la victoire ici, leurs ennemis auraient beau jeu de les massacrer sur Calaius.


    Autour du Collège, les Xetesks avaient posté des sentinelles à tous les carrefours. Dans l’immédiat, Auum aurait six hommes à éliminer. Sachant d’avance comment le commandeur adverse réagirait à la charge de cavalerie, de l’autre côté du Collège, les elfes guettaient l’instant propice.


    Forts de leur expérience à Xetesk, les TaiGethen s’étaient embusqués dans des ruelles sombres, près des avenues principales qui reliaient le Collège à la ville. Silencieux comme à leur habitude, les GriffeLiens les avaient rejoints. Tous les elfes entendirent le tumulte qui éclata derrière le Collège.


     Qu’Yniss veille sur nous et que Tual nous guide ! lança Auum. Tai, en avant !


    Ils coururent dans les rues, se ruant vers les carrefours. Le trio de tête  Auum, Duele et Evunn  précédait les quatre autres cellules et les GriffeLiens.


    Les elfes tirèrent tout en courant, et deux flèches sur six trouvèrent leur cible. Bien que sa bourse de jaqrui soit plus qu’à moitié vide, Auum en tira un croissant de lancer et le lança.


    Un Xetesk le reçut dans la tête. Le visage en sang, il s’écroula en hurlant.


    Les TaiGethen s’abattirent sur les trois Xetesks restants. La cellule placée à droite d’Auum fut la plus rapide. Terrorisé, un seul ennemi échappa aux premiers coups, avant d’encaisser dans les côtes un coup de pied de la part d’Auum. Le fuyard tomba dans les bras des elfes, qui l’égorgèrent sans pitié.


    Auum se précipitait déjà vers les portes.


    En haut du corps de garde, les Ravens et les Al-Arynaar attendaient.


    Trois cents assiégeants s’étaient répartis en deux bataillons compacts. Des sorts pilonnaient toujours les portes, qui tenaient bon. Les trois cents Xetesks ignoraient encore que des elfes les prenaient à revers. Plus pour longtemps… Auum en livrerait le plus possible en pâture à Shorth. Que l’ennemi lui tourne le dos ou qu’il fasse front n’y changerait rien.


    Les TaiGethen couraient sur toute la largeur de la voie, aux côtés de trois duos de GriffeLiens. Ils étaient presque sur les Xetesks quand l’un d’eux se retourna pour recevoir une flèche en travers de la gorge.


    À l’entrée de l’esplanade, il y avait trop peu d’assiégeants pour organiser une défense efficace. Ils paniquèrent en voyant les elfes fondre sur eux.


    Auum lança un autre jaqrui, qui se ficha dans le bras d’un Xetesk. Puis il bondit et, d’un coup de pied, écrasa la trachée-artère de l’homme. Se réceptionnant souplement, il plongea pour esquiver un coup d’épée, pivota en appui sur une seule cheville et fendit le crâne d’un autre adversaire.


    Duele faucha les jambes d’un soldat, lui faisant mordre la poussière avant de lui enfoncer un genou dans la gorge.


    Au-devant, les mages restaient bien défendus. Armés d’épées et d’arcs, leurs défenseurs ne s’étaient pas débandés. Sur la droite d’Auum, une panthère bondit en feulant. Deux pas derrière elle, son partenaire, les doigts tendus, frappa un archer au cou avec une précision mortelle.


    Auum appela Evunn et Duele tandis que les autres cellules continuaient à harceler l’arrière-garde xeteske.


    Sur les remparts, Denser était abasourdi par la vitesse de l’attaque des TaiGethen.


    Débordés de tous côtés, les défenseurs des mages se faisaient tailler en pièces faute de prévoir d’où viendraient les attaques.


    L’autre groupe de mages avait cessé de marteler de sorts les portes et les murs du Collège. Sur la gauche, les coups d’œil nerveux se multipliaient. Les capitaines exhortaient leurs troupes à ne pas relâcher leurs efforts, mais l’assaut des TaiGethen et des GriffeLiens les tétanisait !


    Comme tous les Ravens, Denser ne pouvait détacher son regard d’Auum. Si gracieux et si précis dans tous ses gestes…


    Duele, Evunn et lui semblaient invincibles, tant leur unité était parfaite. Malgré le sort qui avait failli abattre Evunn, et qui les inquiétait forcément, les elfes n’hésitaient pas. De toute façon, les mages xetesks étaient trop menacés pour lancer ce type de sort sans craindre d’y laisser eux-mêmes la vie…


    Suivre du regard les exploits d’Auum sans le perdre de vue n’était pas toujours évident. Le chef des TaiGethen plongeait, esquivait, virevoltait, bondissait. Un tourbillon sans fin…


    Sous les yeux de Denser  qui se livrait à un petit calcul mental -, il enfonça son coude dans la gorge d’un Xetesk et flanqua presque simultanément un coup de tête au suivant…


    Quatre soldats foudroyés en six secondes, constata le mari d’Erienne, stupéfait.


    La cavalerie lysternienne avait dû battre en retraite. Denser l’entendit s’éloigner, puis il capta des clameurs, vite éteintes…


    Le mage se retourna pour voir ce qui se passait. Cessant de tourner dans le ciel, les Familiers venaient de piquer.


     Ravens ! cria-t-il. Attention !


    Puis il se rua vers l’autre extrémité du Collège. À l’intérieur et à l’extérieur, tout le monde avait compris la menace et réagissait en conséquence.


    L’Inconnu cria aux défenseurs de rester à leur poste, mais des volées de flèches, de carreaux et de sorts xetesks s’abattirent sur les remparts soudain dégarnis.


    Poursuivi par les projectiles qui sifflaient autour de lui, Denser continua de courir, un bras levé au-dessus de sa tête. Derrière les fuyards, une BrûlePluie s’abattit, suivie par un OrbeFlamme.


     À terre ! rugit Hirad.


    Denser plongea à plat ventre. Au passage, le sort lui roussit les poils des mains. Se relevant d’un bond, il vit le premier Familier attaquer sa proie  un archer al-arynaar. L’elfe tenta de se dégager, mais le démon était beaucoup trop fort. La violence du choc les précipita tous les deux dans le vide, du haut des remparts. Un seul s’écrasa sur le sol, l’autre se contentant de déployer ses ailes en ricanant.


     Il faut les arrêter ! cria Denser par-dessus son épaule. Les retenir !


    Quatre Familiers étaient passés à l’attaque. Les Al-Arynaar avaient délaissé leurs arcs au profit des épées courtes et des couteaux. Les rares archers restants, contraints de repousser les assiégeants, en contrebas, confiaient à leurs camarades le soin d’empêcher les Familiers de les précipiter par-dessus les remparts.


    Dague au poing, Thraun, Hirad et l’Inconnu, qui boitait de plus en plus, rejoignirent les Al-Arynaar. Denser entendit le barbare crier des instructions à Rebraal, qui jouait de l’épée pour repousser les Familiers.


    En s’approchant, Denser invoqua une PaumeFlamme.


     Un à la fois ! hurla l’Inconnu aux Ravens. Vous voyez celui qui a une marque rouge sur le front ? Il fera l’affaire !


    Denser se plaça au centre du cercle que formaient ses compagnons.


    Hirad était dangereusement près du bord du mur, dépourvu de garde-fou  il donnait sur la cour intérieure. Fidèle à lui-même, il se souciait davantage du danger que couraient ses amis que de sa propre sécurité. Frappant un Familier à la mâchoire, il l’expédia dans une spirale incontrôlée.


    Si les démons ne pouvaient être blessés ou tués, ils restaient sensibles à la douleur.


    L’Inconnu voulut en attraper au vol et le rata de peu.


    Thraun tenta sa chance et hurla quand la queue barbelée du Familier lui ouvrit le dos de la main.


     Attention ! grogna Denser, qui luttait pour rester concentré.


    Thraun renouvela sa tentative et réussit cette fois à empoigner la créature par la queue.


     Tiens-le bien ! rugit l’Inconnu.


    Résolus à la maîtriser, les Ravens se jetèrent sur la bête, de la taille d’un petit singe. Celle-ci claqua des mâchoires et souleva des tourbillons de poussière en battant des ailes.


    Contraint de rester concentré, Denser en était réduit au rôle de spectateur. Avec une force supérieure à ce que laissait supposer son modeste gabarit, le démon luttait pour sa vie  et celle de son maître.


    Hirad s’acharnait à frapper la tête du Familier. Lui bloquant les pattes arrière de ses genoux, l’Inconnu cherchait à lui immobiliser une aile. La queue fourchue toujours serrée dans son poing, Thraun tentait de saisir le bras droit du Familier.


     Ne lâchez prise sous aucun prétexte ! rugit Hirad.


    Oubliant son torse douloureux, il frappa de nouveau la bête et lui arracha un nouveau grognement de fureur. Les trois autres Familiers voulurent se porter au secours de leur congénère. Mais les elfes se réorganisèrent pour les repousser. Denser ne se laissa pas distraire malgré une griffe qui lui frôla le cuir chevelu.


    Les Ravens étaient sur le point de maîtriser leur prisonnier, qui jurait de leur infliger mille morts.


    Hirad plaqua au sol un bras de la créature, l’Inconnu réussit à lui immobiliser une aile, et Thraun  d’une main  lui maintint la tête en arrière.


     Restez… comme ça ! souffla le mage en s’agenouillant.


     Denser, grogna le démon, un jour, j’aurai ta peau ! Lâchez-moi ! Vos âmes de Ravens me rempliront d’énergie et vous souffrirez !


     Silence ! rugit Denser.


    Il tendit la main, et sa PaumeFlamme absorba en un clin d’œil les forces vitales du monstre.


     Un en moins, et avec son maître ! jubila Denser. Au suivant !


    Un cri de Rebraal attira l’attention des Ravens. Un peu plus loin, les elfes tenaient un autre Familier par les ailes… Si elle ne pouvait pas les blesser, la créature ne tarderait pas à se dégager.


    Denser incanta de nouveau.


     Contre le mur, là ! cria-t-il.


    Les Al-Arynaar catapultèrent leur prisonnier tête la première sur les créneaux que le mage venait de leur désigner. Après une réception brutale, le démon se retourna comme une furie. Souriant, Denser lança un petit OrbeFlamme.


    Le Familier hurla, battit des ailes, bascula dans le vide et s’écrasa au pied des Xetesks.


    Au-dessus de Denser, le calme était revenu. Les deux autres démons avaient préféré battre en retraite.


    Et les Xetesks jugèrent préférable de se replier aussi.


    Denser se laissa glisser sur le sol.


     Bien joué, Xetesk ! lui lança Hirad. Il te reste un peu de forces pour mon dragon ?


     Ça devrait aller… Mais j’aimerais attendre demain matin. Je n’ai pas eu le temps de consulter les textes des catacombes. Cet après-midi, on a à peine pu souffler, pas vrai ?


    Le barbare acquiesça et tendit la main à son ami. Denser l’accepta et se releva.


     J’attendrai, vieux frère… Xetesk en a fini avec nous pour aujourd’hui.


     Et les TaiGethen ?


     Tels qu’on les connaît, ils ont sûrement fait des ravages. Il suffisait de voir nos ennemis battre en retraite !


    Hirad et Denser retournèrent au corps de garde. Les derniers Xetesks quittaient l’esplanade en portant leurs blessés. Méfiants, les Al-Arynaar et Darrick les regardèrent partir.


    Les Ravens rejoignirent l’ancien général. Les pavés étaient noirs de sang. Au milieu des cadavres xetesks, Denser repéra deux elfes, plus une panthère et son partenaire.


     Cette journée nous a été favorable, dit Darrick. Demain, ce sera beaucoup plus difficile. Et nous aurons besoin de tous les mages disponibles. Est-il possible de retarder la cérémonie du Cœur ?


     Demain, nous saurons ce qu’il en est, répondit Denser. Erienne devrait être réveillée. Elle nous dira ce qu’elle a vu, et nous aviserons. Tu crois que nous les malmènerons encore ?


     Non, parce que nous n’aurons plus l’avantage de la surprise, soupira Darrick. L’ennemi tiendra à l’œil notre cavalerie et les TaiGethen. Chandyr n’est pas stupide.


     Mais nous tiendrons le coup ?


     Sans aide ? Impossible ! Mais nous amènerons en enfer autant d’ennemis que possible.


     Ravens, avec moi ! lança Hirad. Allons manger un morceau…

  


  
    

    Chapitre 41


    Réveillée au beau milieu de la nuit, Erienne s’assit sur son lit et étouffa un cri. Dans ses cauchemars, elle avait entendu des mages gémir. L’ombre s’infiltrait partout, dévorait tout ce qu’elle touchait, ternissait les couleurs les plus vives et étouffait les chants vibrants de la jeunesse.


    Elle s’était vue, aux portes du Collège, présider à l’anéantissement de toute magie. Et face à des visages désespérés, elle avait ri aux éclats. À ses pieds, revenus d’entre les morts, ses enfants jouaient. Arrachés à la paix éternelle pour être de nouveau en sécurité.


    Aux pieds de l’Unique !


    La voix de Denser ne fit rien pour calmer les battements de son cœur affolé.


     Chut, mon amour… Tout va bien.


     Il ne peut pas le promettre. Rien ne saurait le garantir.


     Promettre quoi ?


     Tu ne comprendrais pas… Laisse-moi ! J’arriverai à le battre.


     Ne te coupe pas de moi ! Permets que je partage ton fardeau ! Je t’en prie…


     Partager quoi ? C’est en moi ! Personne ne peut m’aider ni me remplacer. Il veut me mater !


    Erienne se força à se ressaisir et à baisser le ton. Elle se tourna vers son mari, qui ne dissimulait pas sa tristesse et son inquiétude.


     Il me nargue, Denser. Mais comment est-ce possible, puisqu’il ne s’agit pas d’une entité douée de conscience ? Comment pourrais-je vaincre quelque chose qui n’est pas vraiment là ?


     Ce que ton esprit perçoit comme un adversaire, voilà ce qui compte ! Tu te bats pour rester maître de ton corps. Je sais que je ne peux rien faire pour t’aider. Mais je te supplie de ne pas te couper de moi !


    La jeune femme caressa le visage de son époux.


     Je ferai mon possible, mais c’est si difficile. J’ai le sentiment d’être le dernier obstacle face à une inondation qui nous noiera jusqu’au dernier. Et c’est comme si plus rien d’autre n’importait.


     Alors, bats-toi de toutes tes forces ! (Le regard triste, Denser trouva la force de sourire.) Je comprendrai…


     Redis-le-moi dans un an. Ou la saison prochaine.


     À supposer que les dieux nous prêtent vie. Il nous reste peut-être une journée avant de…


    S’appuyant sur les avant-bras, Denser se redressa à demi.


     Qu’as-tu vu aujourd’hui ? Raconte-moi. Qu’est-ce qui t’a poussée à interrompre le sort ?


     Il aurait tourné au désastre. Le mana lui-même a déclenché une réaction suspecte dans les fondations qui abritent le Cœur. Et la tache noire que j’ai détectée l’infectait en totalité. Pour mieux l’étouffer, je crois. Au prochain essai, les mêmes causes entraîneront les mêmes conséquences.


     Darrick aimerait qu’on ne retente pas le coup demain, précisa Denser. Il doute que nous puissions tenir un jour de plus sans l’aide de la magie julatsienne.


     Même ainsi, il sera impossible d’utiliser la magie. Ça semble évident, non ?


     Non…


    Erienne ravala une réplique mordante.


     Navrée… L’usage massif de la magie, voilà ce qui pose problème. Demain, si les mages unissent leurs efforts pour lever des boucliers, le mana les lâchera. Pour moi, ça ne fait aucun doute. Geren avait à moitié raison. Le seul espoir consiste à ranimer le Cœur et à le déplacer. À supposer que les ombres n’achèvent pas de l’étouffer…


     Comment faire ?


     Eh bien, il faudra que je trouve un moyen…


     Lequel, par exemple ?


     Comment le saurais-je ? Par les dieux, Denser, je ne suis pas omnisciente !


     Certes, mais tu peux encore nous sortir de là. Les autres ne voient même pas où est le problème. Alors comment voudrais-tu qu’ils le règlent ?


    La jeune femme s’écarta et se leva, les pieds nus sur la pierre glaciale du sol.


     Génial. Erienne qui sauvera Julatsa… et le monde entier, par-dessus le marché ! (Elle se tourna vers Denser.) L’ennui, c’est que je n’ai pas la plus petite idée de ce qu’il faudrait faire…


     Eh bien, je peux…


     Non ! Personne ! (La jeune femme se prit la tête à deux mains.) Désolée. Je t’en prie, dors ! Demain, tu auras besoin de toutes tes forces.


     Reviens te coucher.


     Je ne trouve plus le sommeil. Et j’ai besoin de réfléchir. Denser n’insista pas.


     Quand les mages al-arynaar seront-ils de nouveau d’attaque ? demanda-t-il.


     Ils étaient épuisés, tu sais… Je n’y pouvais rien. Dans l’après-midi, ou plus tard…


     Je vois. Erienne, voudrais-tu faire quelque chose pour moi ?


     Si je peux.


     Répète à Darrick tout ce que tu viens de me dire. Je doute qu’il dorme, et il devrait être mis au courant. Tu le trouveras au réfectoire, ou dans le corps de garde.


     Faire un tour là-bas ou ailleurs… Pourquoi pas ?


    La jeune femme mit ses sandales et s’empara d’un châle.


     Je t’aime, Erienne.


     Ne va pas l’oublier, surtout !


    

    

    Pour Noirépine, les nouvelles n’auraient pu être meilleures. Une Communion entre des mages dordovans lui avait appris qu’environ deux cent cinquante hommes convergeaient vers Julatsa. Avec les siens, cela ferait trois cents… De quoi porter un coup décisif à l’ennemi !


    Au petit matin, un mage lysternien était arrivé à cheval avec des informations supplémentaires : le Collège avait résisté aux premiers assauts, et Izack préparait une nouvelle contre-attaque. Avec une cavalerie pourtant supérieure, les Xetesks avaient dû battre en retraite.


    Leur campement se dressant au sud de Julatsa, il valait mieux rallier le Collège par le nord ou l’ouest.


    L’aube n’était pas encore levée quand Noirépine fouetta les ardeurs de son petit groupe. Des guerriers et des mages survivants  dordovans et lysterniens  s’y étaient joints. Au fil des heures, les hommes avaient retrouvé le moral. Et Noirépine n’entendait pas rater le rendez-vous convenu, à l’ouest de Julatsa.


    En silence, et après une longue marche, les rescapés se rapprochaient du Collège. Sur leur droite, le soleil commençait son ascension. L’ennemi n’était plus très loin. Mais il en allait de même pour les amis. Ils seraient bientôt en vue de Julatsa.


     Ce pourrait être un grand jour pour nous, Luke, dit Noirépine. Si les Ravens réussissent à tenir une matinée de plus, la guerre n’est pas encore perdue.


     J’ai prié pour que nous n’arrivions pas trop tard, mon seigneur.


     Un jour ou l’autre, toutes les prières sont exaucées. Qui sait, notre tour est peut-être venu ?


    Le baron entraînait son groupe le long d’une pente boisée. De là-haut, ils verraient Julatsa se dresser au loin. Et avec de la chance, ils découvriraient les positions alliées. Histoire de changer, Noirépine avait hâte de revoir une armée amicale.


    Plus ils progressaient, plus le baron recommandait la discrétion. Ses hommes et lui avaient mis pied à terre pour guider leurs montures par la bride. De l’autre main, Noirépine plaquait son épée contre sa taille pour l’empêcher de cliqueter. Tomber sur des Xetesks, à ce stade des opérations, serait une catastrophe. Mais depuis qu’ils avaient levé le camp, les éclaireurs n’avaient plus signalé d’ennemis. Ils étaient seulement à une centaine de pas de la crête quand Noirépine en vit un plonger à plat ventre. Il ordonna aussitôt une halte.


    L’éclaireur ne fut pas long à les rejoindre.


     Mon seigneur…


     Du calme, recommanda le baron. Dites-moi ce que vous venez de voir.


     Les alliés occupent les berges du fleuve Taalat. La ville est très proche. Hélas, des Xetesks seront bientôt sur eux. Des mages, peu nombreux, mais apparemment très résolus. Seigneur, je serais prêt à jurer sur ma vie qu’ils vont attaquer…


     Les alliés sont-ils plus nombreux ?


     Ils combattront à dix contre un, je dirais.


     Bon… (Tout devenait affreusement clair. Noirépine se tourna vers ses hommes.) Les alliés vont encaisser une offensive magique. Pour simplifier les choses, regroupez-vous par Collège. Les Dordovans, courez prévenir nos amis  sans trop vous exposer. Luke, accompagne-les avec quatre de nos hommes. Et chevauchez à bride abattue !


    » Lysterniens, avec moi ! Nous avons des mages à tuer. L’heure n’est plus au silence, mes braves. En avant !


    Les cavaliers dévalèrent la pente. Devant, Luke et ses hommes galopaient déjà en direction des Dordovans. Noirépine découvrit bientôt toute la scène. Les alliés ne se doutant de rien, les Xetesks approchaient par le sud-est. Dans le ciel, leurs Familiers les guidaient. Le baron commanda lui-même la charge. Peu lui importait d’y laisser la vie, du moment qu’il interrompait le sort en préparation. Ses hommes et lui avalèrent la distance qui les séparait des mages xetesks. Les Familiers planaient maintenant au-dessus du campement allié, où un certain malaise se répandait.


    Cheveux au vent, Luke chevauchait loin sur la gauche de Noirépine en faisant de grands gestes. Le baron crut entendre ses cris d’alarme.


     Ne t’approche pas trop, mon garçon…, souffla-t-il dans sa barbe.


    Devant, les mages xetesks mirent pied à terre et serrèrent les rangs. Les cavaliers chargés de leur protection restèrent en selle pour former un cercle défensif. Derrière Noirépine, les Lysterniens s’étaient laissés distancer d’une cinquantaine de mètres.


    Son destrier ralentit soudain, la respiration heurtée. Une ligne sombre zébra le ciel et se divisa en cinq ou six branches pour dessiner une étoile noire.


     Non ! rugit Noirépine en talonnant son cheval.


    La bête renâcla. Ignorant la douleur qui lui vrillait les tympans, le baron descendit de cheval et courut rejoindre ses cavaliers, confrontés aux mêmes difficultés que lui. Certains chevaux leur avaient échappé, détalant au grand galop.


    Au pied de la colline, dans le camp des alliés, les Dordovans couraient en tous sens. Certains tentaient en vain d’enfourcher des destriers paniqués.


    Luke aussi avait été contraint de s’arrêter.


    Dans le ciel, l’étoile noire s’épanouit comme une fleur. Un instant, Noirépine crut que le sort avait échoué, puisque aucun éclair ne frappait les Dordovans.


    Mais il ne s’agissait pas d’un OrageBleu.


    Un gémissement strident retentit sous le crâne de Noirépine, qui tomba à genoux, instantanément vidé de ses forces. Sa vision se brouilla. Il eut beau plaquer les poings sur ses tympans, rien n’y fit. Quand il releva la tête, il constata qu’il faisait partie des moins touchés. Le campement allié avait encaissé le sort de plein fouet. Le fleuve menaçait de déborder de son lit. L’herbe était aplatie comme si un géant venait de la piétiner.


    Quant aux hommes et aux chevaux… Par tous les dieux, les hommes et les chevaux ! À l’instar des arbres, ils tombaient les uns après les autres. Ceux qui le pouvaient encore appelèrent à l’aide. Puis ils gonflèrent comme des outres. Leurs vêtements et leur peau éclatèrent sous la pression.


    Soulevés dans les airs, les chevaux au ventre distendu ruèrent des quatre fers. Une main invisible dépouilla les arbres de leur écorce. Les feuilles tourbillonnèrent comme en automne. Quand la pression atteignit son paroxysme, tous les êtres vivants implosèrent. Une pluie de morceaux de chair, d’éclats d’os et de lambeaux d’épiderme colora le sol de rouge. Loin de se dissiper, le sort souleva la terre comme un vulgaire tapis.


    Sa douleur oubliée, Noirépine hurla de fureur. Se relevant, il battit le rappel auprès de ses hommes. Puis il chargea.


    Les défenseurs des mages, toujours à cheval, se tournèrent vers cette nouvelle menace.


    Noirépine se sentait habité par l’énergie d’un tout jeune homme. Au premier contact, il esquiva l’attaque d’un adversaire, mais fut désarçonné par celle d’un deuxième, roula dans l’herbe et faucha au passage les jarrets d’un cheval ennemi. Se redressant, il se fendit et sentit sa lame mordre de la chair. À qui appartenait-elle ? Il s’en fichait, car il n’avait qu’un seul objectif en tête.


    Les mages n’étaient plus en état de lancer des sorts ou de se défendre. Mais peu importait, de toute façon. Assoiffés de vengeance, Noirépine et ses guerriers les taillèrent en pièces, tranchant les têtes, les membres ou les torses avec une joie perverse. À mesure que leurs maîtres mouraient, les Familiers tombaient comme des pierres. Pas un mage ne réussit à fuir…


    Un massacre, certes, mais nullement comparable aux atrocités que ces chiens venaient de commettre… Leur fureur retombée, les hommes du baron s’immobilisèrent, comme hébétés.


    Encore sous le choc, Noirépine s’approcha du camp dévasté des Dordovans. À sa grande surprise, il contempla l’atroce spectacle avec un total détachement. Faute de quoi, il serait tombé à genoux pour vomir.


    Des lambeaux de chairs rosâtres gisaient partout. Jadis, Noirépine avait visité un abattoir. À côté de ça, ce n’était rien.


    Comment croire que cette bouillie sanglante était tout ce qu’il restait d’une colonne d’êtres humains ?


    Noirépine se retourna. Ses braves étaient massés près de lui et beaucoup d’entre eux vomissaient. Les yeux ronds, leur esprit refusant d’accepter l’innommable, d’autres avaient laissé tomber leur épée. Comment continuer dans ces conditions ? La majorité de ces braves ne s’en remettraient jamais. Ces visions les hanteraient jusqu’à la fin de leur vie.


    D’une voix tremblante, Noirépine prit la parole.


     Nous devons prévenir Dordover et Lystern. Coûte que coûte, il faut arrêter Xetesk. Pas à Julatsa, mais au siège même de sa puissance : son Collège.


    » Regardez ce qu’ils ont fait ! Des centaines d’hommes réduits en bouillie. On ne leur a laissé aucune chance. Gravez cette horreur dans vos mémoires. Et rappelez-vous pourquoi nous devrons de nouveau combattre aux portes du Collège Noir…


    Tournant les talons, il s’éloigna, et ses guerriers le suivirent.


    

    

     On ne peut pas établir de contact.


    Dystran était assis au chevet de son vieil ami.


    Ranyl déclinait très vite. Verrait-il le dénouement de la bataille ? Depuis deux jours, il ne s’alimentait plus et chaque gorgée d’eau était une torture. Il se cramponnait pourtant à l’existence. Si son corps le trahissait, son regard brillant prouvait qu’il n’avait rien perdu de sa lucidité.


     Mais la ClochePression a marché ? chuchota-t-il.


    Dystran dut se pencher pour l’entendre.


     Le sort a bien été lancé. Mais nous n’avons pas de précisions sur son efficacité. De toute évidence, aucun mage n’a survécu ou n’a assez d’énergie pour établir une Communion avec moi.


     Ils sont tous morts, je le crains…


     En éliminant les alliés, espérons-le. Hier, nous avons subi de lourdes pertes. Mais la résistance des murs et des portes faiblit, et les Julatsiens ne semblent plus disposer de magie. Aujourd’hui, nous pourrions faire une percée décisive. D’ailleurs, il le faut.


    Dystran tourna la tête vers le balcon. Une autre belle journée se levait. Celle du triomphe !


    Une larme de douleur roula sur la joue fripée du vieillard.


     Nous sommes si près du but… (Sa quinte de toux aspergea de sang le tissu qu’il pressait sur sa bouche.) Qui sait si je vivrai assez longtemps pour voir ça ?


     Soyez-en persuadé ! lança Dystran.


    Surtout si la victoire de Xetesk était pour aujourd’hui.


    On frappa à la porte.


     Il vaudrait mieux que ce soit important, grogna Dystran en se levant pour aller ouvrir.


    Il découvrit le capitaine Suarav, qui paraissait bien nerveux.


     Oui ?


     Je suis navré, mon seigneur, mais vous devez venir sur les remparts.


     Une raison particulière ? Une formation de nuages insolite ? Une harde de daims, sur les champs de bataille d’hier ? Vous ne voyez pas que je suis avec un mourant ?


    Suarav parla si bas que Dystran eut du mal à l’entendre. Il crut reconnaître un nom et espéra s’être trompé.


     Pardon ?


    Les chants des Ouestiens avaient atteint leur crescendo après qu’ils eurent traversé la passe de Sousroc.


    Derrière eux, ils laissaient un amas de ruines où des hordes de charognards se disputaient les cadavres. Conformément aux rapports des éclaireurs, il n’était resté personne pour s’opposer aux envahisseurs.


    Tessaya, seigneur des tribus Paleon et chef des Ouestiens, entraînait quatre mille guerriers vers la gloire. Les Ouestiens étaient de retour dans l’Est. Et cette fois, ils n’en repartiraient plus. Tessaya en était fermement convaincu.


    La colonne s’arrêta, dressa un camp et fêta sa victoire à quelques kilomètres des murs de Xetesk.


    Pour une fois, aucune querelle n’éclata, et pas une tribu ne chercha à prendre le pas sur les autres. Miraculeusement unie sous la protection des chamanes  et donc des Esprits  cette armée renverserait tous les obstacles sur son passage.


    Levés avant l’aube, les guerriers se sentaient en pleine forme après quelques heures de sommeil.


    Au terme d’une nouvelle harangue de Tessaya, ils s’étaient remis en route. Quelques heures plus tard, ils furent enfin en vue des domaines agricoles qui s’étendaient aux abords de Xetesk. Désormais, ces fermiers serviraient les Ouestiens comme ils avaient servi la ville et le Collège. Personne ne leur ferait du mal, car les envahisseurs avaient renoncé aux massacres inutiles.


    L’armée se massa à proximité des murailles et des sept tours de la cité. Un instant, les Ouestiens se souvinrent des défaites accumulées au fil des siècles précédents. Mais ces atermoiements furent de courte durée. Cette fois, ils triompheraient ! La victoire ne se refuserait plus à eux. Après un long siège, la ville tomberait comme un fruit mûr.


    Tessaya escalada un arbre mort. Perché sur une haute branche, il se retint au tronc d’une main.


     Mes frères, lança-t-il, nous sommes arrivés !


    Des cris jaillirent de toutes les gorges. Tessaya dut patienter un peu avant que le calme revienne.


     Vous voyez devant vous la dernière montagne à gravir ! Des remparts d’une hauteur intimidante et des portes solides. Des mages, des archers et des soldats seront postés sur les remparts. Mais en petit nombre, et nous avons nos propres archers… Quant à la magie xeteske, elle ne peut plus nous anéantir.


    » Nous ne chercherons pas à escalader tout de suite ces murailles. Nous tuerons les défenseurs un par un et, une fois les remparts dégagés, nous lancerons nos grappins. Commençons par abattre les arbres, qui deviendront des échelles et des béliers. La nature nous fournit tout ce qu’il faut, et les Esprits nous accordent leur bénédiction.


    » Mes frères, l’heure de la revanche approche. Nos morts seront vengés, et les Ouestiens deviendront enfin les maîtres absolus de Balaia !


    

    

    Sur les murs sud du Collège, Dystran observait la scène. Les vestiges de l’armée des Ailes Noires s’éparpillaient comme une volée de moineaux. Honnêtement, il ne pouvait pas les en blâmer.


    Les Ouestiens s’attaquaient aux arbres qui avaient survécu aux dévastations de l’OmbreMage. Des chênes vénérables et de magnifiques pins tombaient sous leurs coups d’épée. Et quand ce serait fini, les hordes de Tessaya fondraient sur Xetesk.


     Merde, jura Dystran, si c’est une plaisanterie, elle est très mauvaise !

  


  
    

    Chapitre 42


    La débâcle de la veille avait terriblement affecté Chandyr. Rien ne s’était déroulé comme prévu. Et Darrick avait été le plus malin. Quant à la cavalerie d’Izack et aux guerriers elfes, ils s’étaient montrés prodigieux. Après avoir poursuivi les cavaliers ennemis, Chandyr était revenu pour découvrir un véritable carnage devant les portes du Collège. Une centaine de morts et de blessés, dont quinze mages. Contre trois elfes et une panthère.


    Chandyr savait qu’il aurait affaire à forte partie. Mais pas à ce point-là !


    Les patrouilles de dix hommes chargées de traquer les défenseurs en ville étaient considérées comme perdues. Désormais, il commandait des troupes démoralisées aux rangs dramatiquement éclaircis. Et les défenseurs postés sur les remparts n’avaient pas perdu un homme. Aujourd’hui, ce serait différent. Car la cavalerie xeteske piaffait d’impatience. Aussi rapides que soient les elfes, ils ne battraient jamais un cheval lancé au galop. Les destriers piétineraient ces chiens !


    Chandyr s’était fait un devoir de rassurer ses hommes. Ce genre de revers était le lot de toutes les guerres, et il n’y avait pas lieu de s’en alarmer outre mesure. De plus, l’ennemi n’avait plus l’usage de sa magie et ses défenses étaient affaiblies. Quant aux renforts tant attendus, ils venaient d’être réduits en bouillie.


    Sur ce point, Chandyr n’avait en réalité aucune certitude. À sa connaissance, le sort avait bien été lancé. Mais il n’avait reçu aucun rapport sur ses effets. Quoi qu’il en soit, vraie ou fausse, la nouvelle redonna du courage aux soldats.


    Chandyr entendait investir le Collège au milieu de la journée. Pas plus tard. Il lança l’attaque selon la même configuration que la veille. Mais cette fois, il n’y aurait pas de mauvaise surprise. Postés au pied des remparts, des mages invoquèrent une BrûlePluie pour bombarder les défenseurs privés de BoucliersMagiques.


    Les archers furent contraints de s’abriter, permettant aux mages de se concentrer en paix.


    Des OrbesFlammes percutèrent les portes, des ForcesConiques ébranlèrent les poutres de soutènement et des TerreMartels minèrent les fondations.


    Cerise sur le gâteau, les défenseurs paraissaient totalement désarmés face à ces offensives. Peu de flèches fondirent sur les assaillants. Mieux encore, aucun sort ne chercha à les frapper.


    Chandyr voyait enfin la chance tourner. Quand il ordonna qu’une GrêleMortelle frappe les créneaux, il regarda les hommes et les elfes mourir, puis exigea que les mages lancent un autre TerreMartel. Cette fois, les portes gémirent.


    Ses mages fatiguaient. Mais au prix de quelques efforts supplémentaires, ils submergeraient les défenses ennemies. Et tout serait fini. Un OrbeFlamme de la taille de la résidence de Chandyr à Xetesk embrasa l’encadrement des portes.


    Les soldats rugirent d’allégresse.


     Allez ! cria leur commandeur. Encore un effort, on y est presque !


    C’était la vérité. Les remparts se vidaient des derniers défenseurs, qui couraient sans doute se masser dans la cour pour livrer leur ultime combat.


    Dans le corps de garde enfumé, seuls les Ravens étaient restés. Une épine dans le flanc de Chandyr. Tant que les mercenaires vivraient, les Julatsiens continueraient de se battre. Et jusque-là, le commandeur n’avait jamais pu venir à bout des Ravens. Et ils avaient même réussi à tuer des Familiers !


    Chandyr avait dû renoncer à en envoyer d’autres. Le coût en mages était trop élevé.


    Une ForceConique fondit sur les portes, dont les poutres embrasées gémirent. La plus faible craqua et l’un des cerclages de fer céda. Mais les battants tenaient toujours debout.


     Encore ! ordonna Chandyr. Tenez-vous prêts, tous !


    Sur l’esplanade, les bataillons se préparaient. Les Xetesks étaient à quelques minutes de la victoire


    Couvrant le tumulte, un cri, sur sa droite, attira l’attention de Chandyr. Par-delà les flammes et la fumée, les hommes désignaient quelque chose, dans le ciel. De grandes ailes fendaient l’air.


    Chandyr frissonna d’horreur. À sa connaissance, tous les dragons étaient morts. Mais on l’avait mal informé, et ces monstres s’entendaient à merveille avec les Ravens.


     Changement de cible ! hurla-t-il aux mages. Vite !


    Mais quand ils obéirent, le commandeur les vit perdre leur concentration, tant la surprise était grande.


    Le reptile volant rugit. Par les dieux, il pouvait tous les gober comme autant de souris !


    Luttant contre la panique, Chandyr s’efforça de maîtriser son cheval. Les soldats commençaient à rompre leurs formations. Du haut des remparts, soudain grouillants d’archers elfes, s’abattirent des nuées de projectiles. Des hommes moururent par dizaines. Ses hommes !


     Tenez bon ! cria Chandyr. Mages, des OrbesFlammes !


    Une nouvelle ruade de son destrier lui fit vider les étriers. Il s’écrasa sur le sol, se mit à genoux et, à travers la fumée, vit que ses mages incantaient.


    

    

    Dans les monts Noirépine, Sha-Kaan s’était reposé au fond d’une grotte, loin des regards inquisiteurs des hommes. Après une chasse fructueuse, digérer tranquillement l’avait revigoré. Maintenant, il était prêt à rentrer chez lui.


    À en juger par ses pensées, Hirad Cœurfroid était en mauvaise posture. La bataille ayant été terrible, il avait supplié Sha-Kaan de laisser Denser se reposer une nuit de plus avant de lancer le sort. Le dragon s’en était accommodé de mauvaise grâce. Mais après tant d’années, quelle différence ferait une nuit de plus ou de moins ? La stupidité de cette décision lui apparaissait maintenant clairement. Car dès le matin, les Xetesks avaient lancé une offensive féroce.


    Les défenseurs postés hors du Collège  les elfes et les cavaliers  n’avaient pas riposté. Sha-Kaan ignorait pourquoi. D’ailleurs, il s’en fichait. De son contact mental avec le barbare, il n’avait retenu qu’une seule chose : Hirad et Denser étaient en danger. Dans ces conditions, plus question de rester loin de l’action et de laisser les Ravens se faire massacrer. Car leur fin signerait son arrêt de mort !


    Sourd aux protestations d’Hirad, Sha-Kaan avait pris son envol. Il n’avait pas de feu à cracher ? Aucune importance, il n’en aurait pas besoin. Repousser l’assaut des Xetesks donnerait à Denser le répit nécessaire pour le renvoyer chez lui.


    Même s’il aurait bien voulu rester avec les Ravens, c’était impossible. Chez lui, les couvées devaient être imminentes. Plus important encore, il devrait évaluer les dégâts infligés à son monde par les sorts dimensionnels des Xetesks. Le matin même, ces fous en avaient lancé un nouveau.


    Décidément, ils n’avaient aucune idée de ce qu’ils faisaient ! À ce rythme, ils provoqueraient bientôt l’effondrement de tout ce qui séparait les univers.


    Sha-Kaan se souvenait parfaitement de son monde. Les couvées, le dévouement sans faille des Vestares, la caresse de l’air chaud sur ses écailles, le goût de l’herbe brûlée, l’étreinte si douce des nuages… Aujourd’hui, il retrouverait ces merveilles. Ou il mourrait sur Balaia.


    En s’approchant, il vit des sorts pilonner les murailles du Collège de Julatsa. Un premier Xetesk leva la tête et le vit. Son cri horrifié attira l’attention de tous les autres… Terrifiés, les soldats rompirent les rangs. Sha-Kaan rugit et piqua. Les ailes repliées et le cou tendu, il repéra les mages, assis et immobiles, et comprit leurs intentions. Des flèches le frôlèrent, et les rares qui le touchèrent rebondirent sur ses écailles. Ces misérables humains ne pouvaient rien contre lui !


    Il claqua assez fort des mâchoires pour qu’on l’entende à des lieues à la ronde. Voyant que le sort commençait à se modeler, il accéléra.


    Plus grosse que sa tête, une boule de feu bleue vola vers lui. Il la laissa approcher avant de déployer ses ailes pour freiner et reprendre de l’altitude, loin de la trajectoire de collision. Au terme d’une gracieuse parabole, il piqua de nouveau. Au sol, les soldats couraient comme des fous. Désormais défendus par les hommes les plus courageux, les mages ne cherchaient pas à fuir.


    Le dragon plongea vers l’esplanade, la couvrant de son ombre gigantesque. Son atterrissage délibérément brutal coûta la vie à une multitude de Xetesks. Il glissa sur leurs corps sanguinolents, reprit de l’altitude pour ne pas percuter les bâtiments, puis vira sur l’aile pour revenir à la charge.


    Ses rugissements faisant trembler tous les édifices, il redescendit pour écraser les Xetesks sous ses pattes arrière. Le cou tendu, il en profita aussi pour réduire les mages en bouillie. Se jouant des coups d’épée des survivants, il les balaya d’un revers de patte dédaigneux. Autour de lui, les morts et les mourants s’accumulaient, et les Xetesks étaient impuissants.


    Sha-Kaan reprit son envol, vira de nouveau, revint à la charge et piqua pour gober un fuyard beaucoup trop lent pour lui.


    Le cri d’Hirad retentit trop tard.


    Lâchant l’humain, Sha-Kaan tenta de reprendre de l’altitude, mais la GrêleMortelle lui rongea le ventre, les ailes et la queue. De l’autre côté du Collège, les mages xetesks n’avaient pas tardé à réagir. Et ils avaient battu de vitesse un dragon grisé par ses victoires faciles.


    Sha-Kaan devait trouver un refuge au plus vite. Ses ailes aux membranes trouées ne le portaient presque plus. Dans l’atmosphère de ce monde, elles ne tiendraient pas longtemps. Et du sang coulait à flots de son dos. Il baissa les yeux. Il ne lui restait qu’un seul espoir…


    Il vola tant bien que mal jusqu’au Collège et se laissa tomber comme une pierre.


    

    

     Non ! hurla Hirad.


    Bousculant ses compagnons, il sortit du corps de garde. Il savait où le dragon comptait atterrir et avait senti ses douleurs comme s’il s’était agi des siennes. Mais lui était indemne, au contraire de son ami. Affaibli par de longues années d’exil, Sha-Kaan était devenu si vulnérable… Par tous les dieux, pourquoi n’était-il pas resté à l’abri ?


    Hirad déboula dans la cour où béait le cratère du Cœur. Les mages al-arynaar et julatsiens s’y regroupaient pour lancer leur dernière tentative. À leurs côtés, Denser et Erienne virent le dragon blessé tenter désespérément d’amortir sa chute.


     Dégagez ! cria Hirad. Fuyez, vite !


    Le temps que les mages mirent à mesurer le danger lui parut une éternité. Enfin, ils se décidèrent à prendre leurs jambes à leur cou, et foncèrent s’abriter dans le réfectoire, à l’infirmerie, dans l’amphithéâtre…


    Sans ralentir, Hirad vit Denser pousser Erienne en sécurité.


    Dans sa chute, Sha-Kaan arracha le toit de l’amphithéâtre. Puis la moitié de l’édifice s’écroula alors qu’il arrivait au-dessus du cratère, son dos arrondi percutant un autre bâtiment avec assez de force pour le faire trembler sur ses bases. Au passage, sa queue pulvérisa les frontons de l’infirmerie et du réfectoire.


    Au beau milieu d’un tourbillon de poussière, Hirad dut s’abriter les yeux et se boucher les narines. À demi aveuglé, il vit le dragon frémir en le cherchant du regard.


    Le barbare s’arrêta près de son ami et ne prit pas la peine de lui demander comment il allait, car Sha-Kaan ne pouvait pas lui cacher ses souffrances. Luttant contre la panique, Hirad posa une main sur une écaille à demi arrachée. Il entendait des gens courir  et les cris de ceux qui n’avaient pas choisi les bons refuges. Espérant qu’il n’y aurait pas de blessés graves, il se concentra sur le dragon.


     Ce n’était pas… mon meilleur atterrissage…, souffla Sha-Kaan. Un bébé à peine éclos aurait… fait mieux…


     Assez d’humour noir ! Il faut tenir bon !


     À t’entendre… je croyais… qu’il était toujours l’heure de… plaisanter…


     Pas maintenant ! Que peut-on faire ? Bon sang, vous êtes dans un sale état !


    Les grands yeux bleus du dragon cillèrent très lentement.


     On ne peut plus… rien pour moi… Ta dimension ne me réussit… pas…


     Alors, nous allons vous renvoyer chez vous ! (Hirad se retourna.) Denser ! Viens ici !


     Hirad, je doute d’avoir la force de me relever. Alors, traverser l’espace interdimensionnel pour… regagner Beshara… Économisez vos ressources, vous… en aurez plus besoin que… moi…


     Sûrement pas ! Tenez bon !


    Le barbare sentit la douleur investir l’énorme corps du dragon. Il avait des côtes cassées, les ailes tordues, une vertèbre cervicale fêlée et la queue brisée.


     Denser, bordel ! beugla Hirad.


     Je suis là ! (Accompagné d’Erienne, le mage apparut.) Oh, dieux ! Comment va-t-il ?


     À ton avis ? Il agonise ! Par pitié, Denser, c’est maintenant ou jamais… Nous n’aurons pas de seconde chance. Avant que les Xetesks se regroupent. Je t’en prie !


    L’ennemi contre-attaquait déjà et Darrick criait des ordres. Encore quelques instants, et de nouveaux sorts finiraient d’abattre les portes.


    Le général faisait évacuer le corps de garde pour établir une ultime ligne de défense.


     Non, Denser, dit Sha-Kaan. Finissez plutôt ce que… j’ai commencé… Tenez-les… à distance ! Ranimez le Cœur. J’attendrai…


     Denser, ne l’écoute pas ! implora Hirad. Nous allons tous crever, de toute façon ! Si nous pouvons le sauver, il faut agir ! Au nom de tout ce que Sha-Kaan a fait pour nous, je t’en prie !


    Denser hocha la tête. Hirad l’attira contre lui pour l’embrasser.


     Ne…, gémit Sha-Kaan.


    Le barbare se retourna.


     Vous, taisez-vous ! Vous n’allez pas mourir ici, compris ? Je vous l’ai promis, et je ne suis pas homme à me parjurer ! Vous ne pouvez pas permettre que tout se termine comme ça ! Nous avons à faire. Vous, vos couvées vous attendent à Beshara !


    » Vous vous êtes reposé. Maintenant vous vous relevez, et vous défroissez vos ailes ! Pigé ?


    Les narines du dragon frémirent.


     Humain, il me reste assez de forces pour… te moucher comme… une vulgaire chandelle !


    Hirad sourit de toutes ses dents.


     Voilà qui est bien parlé ! J’aime mieux ça. Denser, quoi que tu ouvres, assure-toi que ce soit en face de lui, surtout.


     Pas de problème, répondit le mage, déjà concentré.


     Hirad ! appela soudain Darrick en accourant.


     J’arrive…


     C’est maintenant ou jamais ! L’ennemi va passer en force !


     J’arrive…, répéta Hirad. Erienne, il faut ranimer ce Cœur !


     Je sais ! On essayait quand ton ami est tombé du ciel !


     On se disputera plus tard ! Exécution ! Erienne, tu peux râler tant que tu voudras, mais je te rappelle que les minutes nous sont comptées !


     Est-ce que ça marchera ? s’inquiéta Darrick. Peut-on encore ranimer le Cœur ?


     Naturellement, répondit la magicienne.


    Autour du cratère, les Julatsiens et les elfes se réunissaient de nouveau, les mages valides soutenant leurs amis blessés.


     Leur tâche accomplie, leur restera-t-il des forces ? insista le général.


    Erienne sourit.


     Il leur en restera. Peut-être…


    Hirad suivit du regard Darrick, qui repartait déjà vers la ligne de défense. Le sol trembla. D’autres poutres venaient de céder.


     Vite, Denser ! souffla le barbare.


    Il posa une main sur la tête du dragon. Sha-Kaan rouvrit les yeux.


     Écarte-toi, humain !


    Hirad obéit.


    S’appuyant sur sa patte arrière droite tordue, et s’aidant de son aile valide, le dragon se leva péniblement, le cou et la tête encore dans la poussière. Il n’avait plus la force de les redresser. Ses pattes ramenées sous lui, il poussa, soulageant la pression sur sa poitrine et son ventre blessés. Il saignait de mille plaies.


     Votre prochain atterrissage vous conduira près des couvées Kaan, l’encouragea Hirad. Pensez-y, ça vous redonnera des forces.


    Concentré sur sa respiration, de plus en plus heurtée, Sha-Kaan ne répondit pas.


    Denser dessinait des arabesques dans l’air. Une fois de plus, Hirad regretta de ne pas pouvoir regarder avec les yeux du mage. Le flux du mana, les constructs qu’il modelait. Tant de merveilles inaccessibles !


    Le dragon releva brutalement le museau. Effrayé, Hirad allait demander ce qui se passait, mais une chaleur bienfaisante l’envahit, et il comprit.


    Autour de la tête de Denser, une minuscule faille apparut. Il en sortit une ligne bleue aussi fine qu’un cheveu qui indiquait une direction.


     Suivez votre voie, Sha-Kaan, souffla le mage. Elle vous ramènera chez vous.


    D’un coup de museau pourtant très doux, Sha-Kaan faillit renverser le barbare. Ils échangèrent un dernier regard.


     Vous ne mourrez pas, vous m’entendez ? Vous n’oserez pas !


    Un seul mot résonna longuement sous le crâne d’Hirad.


     Merci !


    Le Grand Kaan disparut de Balaia, en chemin pour se rematérialiser ailleurs. Au même instant, les portes de Julatsa cédèrent.

  


  
    

    Chapitre 43


    Ce matin-là, la cavalerie d’Izack entrerait dans la ville par le sud  et nulle part ailleurs. La moitié de ses mages sillonnaient le ciel. L’un d’eux était revenu annoncer l’attaque surprise de Sha-Kaan. On aurait pu croire que le dragon avait vaincu les Xetesks. Mais à l’arrière du Collège, les autres mages ennemis avaient réagi assez vite pour repousser la menace. Et maintenant, ils étaient sur le point d’enfoncer les portes de Julatsa.


    Sans cesser de surveiller le ciel, Izack guidait ses cavaliers au petit trot. Darrick l’avait convaincu d’éviter toute précipitation. Et les événements du jour lui donnaient raison. Pourchassés par des Familiers et harcelés par les Xetesks, les mages-éclaireurs en avaient quand même assez vu pour empêcher Izack de courir se sacrifier inutilement au pied des murailles. Les TaiGethen aussi s’étaient abstenus de repasser à l’attaque. Mais la situation avait encore changé.


    Izack guettait son heure. Ses hommes et lui, livrés à eux-mêmes, ne devaient plus espérer de renforts ni de soutien logistique. Les Xetesks avaient massacré les troupes qui devaient leur venir en aide. Restait Noirépine, qui avait préféré prendre un autre chemin.


    Dans les nuages, trois éclaireurs zigzaguaient pour éviter les Familiers. Tous les mages xetesks étant massés devant les portes du Collège, les démons ailés représentaient le seul danger dans l’immédiat. Sous le regard d’Izack, les observateurs, leur mission accomplie, entreprirent de retourner au Collège, où l’on avait besoin d’eux. Soudain, de la fumée monta de la ville.


     Lystern, en avant ! cria Izack en faisant claquer les rênes de son cheval.


    Les portes de Julatsa venaient de s’effondrer. La suite dépendrait des Ravens.


    

    

    Les gonds avaient cédé avec un bruit apocalyptique. Les Xetesks qui s’engouffrèrent dans la place se heurtèrent à un mur de guerriers al-arynaar et de gardes julatsiens.


    Les Ravens s’étaient campés au centre. L’ultime ligne de défense.


    Dès que Sha-Kaan s’était volatilisé dans l’espace interdimensionnel, Hirad avait dégainé son épée. Lançant un de ses fameux cris de barbare que Denser ne comprendrait jamais, il avait couru rejoindre les défenseurs. Un BouclierDéfensif en réserve, le mage avait foncé sur ses talons.


    Du haut des remparts, les archers al-arynaar criblaient de flèches les assiégeants temporairement privés de bouclier. En quelques instants, les Xetesks encaissèrent de lourdes pertes.


    En guise de représailles, trois OrbesFlammes explosèrent sur les remparts. Catapultés dans les airs, des elfes carbonisés s’écrasèrent derrière les lignes défensives.


    Dans la cour, les fantassins xetesks tentaient de dégager la voie pour leur force montée.


    Denser vit Chandyr aligner ses cavaliers. Des carreaux d’arbalète volèrent vers les archers elfes.


     Bouclier levé ! cria Denser.


    Sans quitter l’ennemi des yeux, Hirad hocha la tête.


     Ravens, avec moi ! rugit-il.


    Toujours aussi vif, il embrocha un Xetesk trop téméraire à son goût. Près de lui, l’Inconnu avait déjà enfoncé les lignes adverses. Chaque coup d’épée ou de dague faisait mouche. Et chaque hésitation de l’ennemi lui laissait le loisir de donner des coups de grâce. Croyant avoir blessé le colosse, un homme mourut foudroyé, la dague de l’Inconnu dans l’œil. Une fraction de seconde plus tard, un autre, proprement éventré, s’écroula en hurlant.


    À gauche de l’Inconnu, Darrick et Thraun formaient une formidable équipe. Escrimeur aguerri, Darrick assurait la défense pendant que le mercenaire décapitait leurs adversaires à grands coups d’épée à deux mains.


    Aussi vifs qu’ils soient, les elfes portaient des armures très légères, et leurs épées courtes les désavantageaient. Trop souvent forcés de se rapprocher des Xetesks, ils tombaient comme des mouches.


     Nos flancs s’affaiblissent ! lança Denser. Et la cavalerie attend…


     Archers ! Défendez nos flancs ! cria Darrick en repoussant un soldat.


    Dont l’Inconnu fracassa aussitôt le heaume, ainsi que le crâne qui se trouvait à l’intérieur.


    Sur le côté gauche de la ligne, Rebraal cria un ordre en elfique. Derrière lui, les archers s’apprêtèrent à tirer.


    Sur un autre cri, tous les elfes postés à gauche de Thraun s’accroupirent. Les flèches de leurs frères les survolèrent pour atteindre l’ennemi. Dès qu’ils se redressèrent, des carreaux d’arbalète firent quatre victimes dans leurs rangs.


     Il nous faut d’autres boucliers ! cria Darrick. Qu’on aille chercher un mage julatsien !


    Hélas, aucun défenseur ne pouvait se dégager pour lui obéir. Quant aux mages réunis autour du cratère, pas un seul n’aurait pu se libérer. Faute de progresser au centre, l’ennemi pressait son avantage sur les deux flancs.


    Derrière les fantassins, la cavalerie de Chandyr surgit au grand galop. Sans pitié pour leurs camarades, les cavaliers piétinèrent tous ceux, blessés ou non, qui ne se poussaient pas assez vite.


    Chandyr et ses hommes foncèrent sur les Al-Arynaar, qui durent s’écarter. Au passage, un cheval renversa Thraun.


     Repli ! hurla l’Inconnu. Tous au cratère, vite !


    Sa concentration envolée, Denser se mit à courir.


    Derrière les Ravens, les Al-Arynaar tentaient d’empêcher la cavalerie ennemie de se reformer pour lancer une autre charge. Le cratère était à mi-chemin entre la bibliothèque et le bâtiment que Sha-Kaan avait percuté. Sans cesser de courir, Denser prépara un nouveau sort. L’heure n’était plus à la défense. Il fallait briser la charge ennemie.


     Tourne-toi ! cria Hirad.


    Le mage obéit. Et se retrouva face à une dizaine de Xetesks qui cravachaient leur monture.


    Les groupes d’Al-Arynaar jetaient toutes leurs forces dans la bataille. Mais de plus en plus de cavaliers franchissaient les portes abattues.


    L’Inconnu martela le sol du bout de sa lame. Mais cette fois, Denser fut plus rapide. Les bras croisés, poings serrés contre les épaules, il se concentra sur les Xetesks. Et parla avec un calme terrifiant.


     FeuInfernal…


    Des colonnes de mana bleu tombèrent du ciel pour foudroyer les cavaliers…


    L’homme de tête fut instantanément désintégré. Son destrier resta plaqué au sol, les jambes en croix. Les langues de feu frappèrent indifféremment hommes et bêtes.


    Les Ravens durent s’éloigner de la fournaise.


     Trop près…, souffla Denser, à la limite de l’épuisement.


     Bien joué quand même, dit l’Inconnu.


    Des Al-Arynaar couraient dans leur direction. Aux portes du Collège, les Xetesks étaient sur le point de remporter la victoire. Mais les Ravens ne pouvaient pas se rendre. Derrière eux, Julatsa abattait sa dernière carte. Denser entendit le rire démoniaque des Familiers, suivi par les appels des GriffeLiens.


    

    

    Erienne avait vu les mages volants arriver et entendu leurs cris d’allégeance au Collège Julatsien. Leur Collège ! Une plongée dans le spectre du mana lui ayant appris la vérité, la magicienne avait recommandé à Pheone d’achever les préparatifs le plus vite possible. Par bonheur, la chute de Sha-Kaan n’avait fait que blesser plusieurs mages sans en tuer aucun. Et tous restaient en état d’incanter.


     Vous pouvez chasser l’ombre, Erienne ?


     Nous ne tarderons pas à le découvrir, pas vrai ? D’une façon ou d’une autre, nous allons en finir. (Elle se tourna vers un mage lysternien.) Protégez-nous. Peu importe ce qui se passera ailleurs, les Ravens s’en chargeront. Les Familiers sont mon plus grand souci. Nous ne pourrons pas nous permettre d’être déconcentrés, et pas question de leur montrer que vous avez peur ! Ces démons sont insensibles à la magie. Alors, ayez foi en vous-mêmes !


     Je comprends…


     Maintenant, à mon tour de jouer.


    Erienne s’immergea dans le spectre élémental.


    Le bleu roi de la magie xeteske s’y mélangeait au jaune terni de Julatsa. Des nuances de marron et de vert les enveloppaient, le vert feuille étant la base du flux élémental. Cette puissance primaire émanait de la pierre des bâtiments, de la terre et de tous les êtres vivants.


    Erienne pouvait encore distinguer ses collègues, en cercle autour du cratère. Plus loin, elle voyait les combattants des deux camps. Elle détecta vite l’essence du Cœur. Tellement plus sombre que lors de l’échec de la veille… Les tentacules d’obscurité, devenus aussi épais que des lianes, étouffaient la base du Cœur. À cet endroit, elle repéra la faille qui pulsait à chaque sort julatsien. C’était là qu’elle livrerait sa propre bataille, pendant que les adeptes de Julatsa affrontaient l’ombre.


    Redécouvrant l’éclisse et ses multiples connexions, Erienne attendit. Reliés les uns aux autres, les filaments de mana traversèrent les couches d’ombre pour s’enfoncer dans le Cœur proprement dit. À cette vue, la jeune femme connut un instant de panique. Tous les mages présents étaient contraints de lui confier leur vie. Si elle échouait, il n’y aurait plus de rémission. Les Julatsiens mourraient, et leur magie avec eux. Unis dans l’effort, ils commencèrent à soulever le Cœur… Sans s’intéresser à cette opération si lente et délicate, Erienne s’efforça de modeler le « bouchon » qui retenait la formidable énergie de l’Unique. Elle devait lui donner une forme qui le rendrait exploitable contre les ténèbres.


    Presque aussitôt, un filet noir enveloppa la base du Cœur.


    Erienne tenta de le toucher psychiquement… Elle y parvint et éprouva une sensation de froid qui n’était pas sans rappeler celle d’une terre morte.


    La magicienne se dégagea vivement. La noirceur gagnait du terrain à vue d’œil.


    Erienne n’avait plus le choix. Elle absorba les flux de tous les éléments qui l’entouraient, s’immergea dans l’obscurité glaciale, et hurla quand la force destructrice se déversa en elle.


    

    

    Une fois de plus, Auum conduisait les TaiGethen au combat… Comme souvent, les GriffeLiens les précédaient. Devant les portes, les fantassins affluaient, se piétinant les uns les autres.


    Auum n’attendit pas une seconde de plus. Lui obéissant, tous les Tai fondirent sur les Xetesks qui grouillaient à droite du poste de garde en ruine. Les jaqrui et les flèches fendirent l’air.


    Peu désireux d’affronter les elfes, les survivants reculèrent.


    Auum lança son dernier jaqrui, qui se ficha dans le cou d’un soldat, dégaina sa seconde épée courte et se plongea dans une transe guerrière. Comme au ralenti, il vit une lame fondre sur lui et se contenta de faire un pas de côté.


    Du coin de l’œil, il surprit la lueur bleue caractéristique d’un sort xetesk. Il se lança dans une roulade avant et se redressa face à de nouveaux adversaires.


    Duele et Evunn ne le quittaient pas d’une semelle. Sur leur gauche, un duo de GriffeLiens taillait les Xetesks en pièces.


    Emporté par son élan, Auum frappa sa première cible au visage, et ouvrit le torse de la seconde avec son autre lame.


    Il évita un estoc, para une feinte et tua un troisième Xetesk. Un vent de panique souffla parmi les attaquants, qui étaient pourtant à vingt contre un…


    Guidé par Tual, Auum s’accroupit pour faucher les jambes d’un soldat, puis il lui coupa les jarrets avant de s’écarter en exécutant une nouvelle roulade.


    Une panthère bondit par-dessus sa tête pour repousser les attaquants. Une joue entaillée, Duele se débarrassa d’un adversaire en lui écrasant la trachée-artère d’une manchette.


    Les TaiGethen atteignirent les portes.


     Seulement les mages ! cria Auum.


    De plus en plus isolés, les Al-Arynaar commandés par Rebraal, couvert de sang, se battaient comme des lions contre les cavaliers xetesks.


    Auum fit un signe d’assentiment à Rebraal, qui le lui rendit puis désigna le cratère du Cœur. Au même instant, le sol trembla. Des mages xetesks se mirent aussitôt à courir vers le cratère.


    Les Ravens se dressèrent sur leur chemin.


     Avec moi ! cria Auum en se retournant.


    Les cavaliers xetesks tournèrent bride pour lui barrer la route. Mais il n’était pas d’humeur à ralentir. D’instinct, il prit son élan, exécuta un bond fantastique pour survoler le premier cavalier, le décapita au passage, retomba sur ses pieds, se rétablit et continua sa course.


    Evunn et Duele s’étaient contentés de passer sous les chevaux, comme il l’aurait pu, et ils reprirent position à ses côtés.


    Les Xetesks firent mouvement pour les prendre en tenaille. Devant, les mages s’apprêtaient à incanter de nouveau. Et les Ravens fonçaient sur eux.


    Auum douta qu’ils arrivent à temps pour éviter le pire.


    

    

     Denser, file ! cria Hirad. Veille sur Erienne !


    Tous avaient entendu des grincements de pierre et le cri de douleur que la jeune femme venait de pousser. Mais ils ne pouvaient plus la rejoindre. Les TaiGethen et les GriffeLiens accouraient, des ennemis sur les talons.


    Un elfe s’écroula, foudroyé par un carreau d’arbalète.


    Un petit OrbeFlamme abattit une panthère. Lentement, les Al-Arynaar seraient bientôt réduits en charpie. Derrière les Ravens, le sol trembla. Le Cœur continuait son ascension.


    Hirad jeta un coup d’œil à l’Inconnu.


     Prions pour qu’ils réussissent…


     Ils y arriveront si nous contenons les Xetesks, lui rappela le colosse.


    Les mages et les soldats se précipitaient, et les Ravens ne pouvaient pas espérer l’emporter contre tant d’adversaires.


    L’Inconnu vit Auum et les TaiGethen survivants bondir par-dessus les cavaliers xetesks pour voler à leur secours.


     L’heure est venue ! cria l’Inconnu en martelant le sol de la pointe de son épée. Ravens, avec moi !


    Flanqués des quelques Al-Arynaar qui se battaient à leurs côtés, les mercenaires coururent à la rencontre des TaiGethen.


    Les mages ennemis s’étaient arrêtés pour mieux incanter. Huit mages ! Plus qu’assez pour éliminer d’un seul coup les Ravens.


     Des problèmes…, lâcha Hirad, laconique.


    Sa blessure à la poitrine s’était rouverte. Le sang coulait sur son torse, détrempant sa tunique.


     Je vois ça…, répondit l’Inconnu.


    Lâchant sa dague, il brandit son épée à deux mains. Ce n’était pas recommandé quand on souffrait de la hanche. Mais pour ses frères d’armes et lui, l’heure de vérité avait sonné. Ce serait tout ou rien.


    Auum fonçait sur les mages, Duele et Evunn sur ses traces, comme toujours.


    La cavalerie xeteske les avait repris en chasse et gagnait rapidement du terrain.


     Prêtons-leur main-forte ! cria Hirad.


    Thraun grogna son approbation.


    Les Al-Arynaar se détournèrent pour affronter les fantassins.


    Hirad avait une conscience aiguë du temps qui passait. Les mages xetesks auraient fini d’incanter d’un instant à l’autre. Quelle monstruosité allait encore s’abattre sur les défenseurs ?


    Le barbare refusa de se laisser affecter par l’imminence de sa mort. Étant à une centaine de pieds seulement des cavaliers xetesks, il devait choisir une cible. Mais les événements se précipitèrent.


    Duele et Evunn décochèrent leurs flèches et foudroyèrent chacun un mage ennemi  une excellente façon de perturber un lancer de sort.


    La cible d’Hirad disparut sous les griffes d’une panthère, et son partenaire bondit pour arracher un autre cavalier à sa selle. Puis le sol trembla plus que jamais, plaquant à terre le barbare et ses compagnons.


    Désorienté, Hirad se releva le premier. Le cratère vomissait de la poussière et de la fumée. Autour, les sorts se déchaînaient.


    Avec le soutien d’un mage lysternien, Denser combattait les Familiers. Alerté par un cri  tardif -, le barbare se retourna et reçut au plexus un coup de sabot qui l’arracha au sol.


    Au terme d’un vol plané, il s’écrasa sur les pavés. Il tenta de se redresser, mais sa vision se brouilla. Des silhouettes menaçantes fondaient sur lui. Cherchant son épée à tâtons, il rampa sur le sol couvert de sang.


    

    

    Erienne n’avait jamais souffert de cette façon. Ses forces mobilisées, elle luttait pour conserver sa concentration et canaliser la puissance de l’Unique  qui menaçait à tout instant de lui échapper. Elle combattait mentalement la noirceur qui, pouce après pouce, tentait d’infecter le Cœur.


    Cette obscurité était un vide glacial où le mana n’existait pas. En fait, il s’agissait même de son antithèse : un élément dont Erienne avait ignoré jusqu’à l’existence. Rien, dans sa formation, ne lui aurait permis de se douter qu’il existait. Et s’il recouvrait entièrement le Cœur, la magie julatsienne serait perdue à jamais.


    Erienne ralentissait la progression de l’élément tueur. Mais l’effort l’épuisait. Sentant le Cœur se soulever, elle se cramponna. Elle devait tenir jusqu’au bout !


    Dans sa tête une petite voix tentatrice lui soufflait d’abandonner. Elle revit sa fille gambader dans les champs.


    Abandonne ! Sois tout ce que tu peux désirer être, et possède tout ce que tu désires. Deviens l’Unique ! La seule magicienne au monde… Moi, je veux seulement Julatsa.


    Même si la voix sapait sa détermination, Erienne continua d’arracher du Cœur l’obscurité glaciale. Elle l’attirait en elle, où la formidable puissance de l’Unique la réduisait à néant.


    Le corps de la jeune femme atteignait les limites de sa résistance. Quelle force étrange l’empêchait de s’effondrer ? Elle s’interrogea et la réponse lui redonna de la vitalité.


     Tu ne m’auras pas ! jura-t-elle à l’ombre. Tu n’utiliseras pas ma fille contre moi !


    Et la bataille continua.


    

    

    Denser avait laissé les Familiers aux mages lysterniens, qui les tenaient à distance avec juste ce qu’il fallait de GrêleMortelle et d’OrbesFlammes.


    Au fond du cratère, un Familier finissait de brûler.


    Denser avait vu sa femme chanceler et courut la rattraper avant qu’elle tombe.


     Ça ira, mon amour ! lança-t-il, même s’il savait qu’elle ne pouvait plus l’entendre. Je te tiens…


    Elle ne réagit pas, mais ce qu’il vit lui ôta toute idée de la lâcher.


    La terre trembla, arrachant d’autres pavés à la chaussée éventrée. Directement connectés aux mouvements telluriques, les mages ne perdirent pas l’équilibre. Du fond du cratère montaient des grincements à percer les tympans. Projetant un geyser de poussière, le sol se souleva une fois de plus.


    Denser entendit un grondement sourd. Les bords du cratère s’effondraient sur eux-mêmes. Des éclairs jaillissaient entre les pavés, achevant de les pulvériser. Enfin, le Cœur apparut, colonne d’une centaine de pieds de diamètre enveloppée de fumée noire en guise de suaire. Les sculptures qui le couvraient parurent s’animer sous les rayons du soleil.


    Intimidé, Denser regarda le Cœur de Julatsa émerger pouce après pouce de sa tombe.


     Allez, allez…, souffla-t-il. Tu peux y arriver…


    D’antiques runes julatsiennes gravées dans la pierre évoquaient le glorieux conflit qui avait jadis permis l’ascension de la magie de Julatsa et l’instauration de l’équilibre sur Balaia. Combien de fois Ilkar en avait-il parlé à ses amis ?


    Normalement protégés par les murs de la Tour, ces textes restaient inaccessibles aux mages des autres Collèges. Mais Denser était un privilégié. Le Cœur atteignit une hauteur de vingt pieds et s’immobilisa. Le temps aussi parut s’arrêter. Erienne gémit, eut un spasme et s’écroula dans les bras de son mari.


     Allons, mon amour, chuchota-t-il, tout va bien…


    Elle se redressa, ouvrit les yeux, vit le Cœur et sourit.


     Pheone… Il faut garder la foi…


    Le Cœur reprit son ascension. Conscient des efforts qu’ils fournissaient, Denser dévisagea ses confrères. Ils étaient si tendus. Les bras tremblants, les dents serrées, des larmes sous leurs paupières baissées. Ils y arriveraient, si on les laissait faire. Mais à quelques centaines de pieds de là, les Xetesks aussi redoublaient d’efforts. Les mages julatsiens et elfes auraient-ils assez de temps ?

  


  
    

    Chapitre 44


    Thraun devait sauver Hirad.


    Il rugit pour attirer l’attention des Ravens, qui accouraient déjà.


    Mais il était le plus près du barbare.


    Quatre Xetesks allaient porter le coup de grâce au légendaire Raven. Ensuite, chacun serait avide de s’en arroger toute la gloire. Thraun ne les laisserait pas faire !


    Des senteurs sylvestres montant à ses narines, porté par la joie d’être avec sa meute et de fondre sur des proies, il courut comme jamais de sa vie. Le vacarme des combats s’estompa, relégué au second plan. Mais il entendit quelqu’un crier son nom. Ou se trompait-il ? Il aurait voulu lancer son épée à la tête des Xetesks, mais il n’avait plus d’arme. Furieux, il claqua des mâchoires et bondit.


    

    

    La proie hurla, mais il ne lui accorderait aucune pitié. Il lui griffa le dos, la mordit au cou et se gorgea de son sang. La laissant agoniser, il fit volte-face, et les trois autres reculèrent. D’un bond, il plaqua la moins rapide à terre et l’ égorgea. Puis il planta ses griffes dans les cuisses d’une autre et hurla à la mort. La dernière s’écroula devant lui, frappée au visage et à l’estomac. Thraun lâcha la jambe qu’il broyait dans sa gueule et leva les yeux.


    Deux êtres se tenaient devant lui… Pas des proies.


    Il se rapprocha de l’humain qu’il devait sauver, prêt à éliminer toute menace. Puis il hurla de nouveau à la mort.


    

    

    Izack entraînait sa cavalerie à travers les rues de Julatsa. Pour la dernière fois, espérait-il…


    Ils ne rencontrèrent aucun obstacle. Au-delà des portes fracassées du Collège, Chandyr avait lancé tous ses hommes dans la bataille. Et il n’y avait même plus de périmètre de sécurité.


    Izack poussa un cri de guerre, histoire de s’éclaircir les idées. Quarante guerriers et mages le suivaient.


    Devant les portes, des Xetesks se bousculaient encore pour pénétrer dans la place. Pour passer, ils devaient piétiner des dizaines de cadavres  l’œuvre des TaiGethen, à n’en pas douter.


    De la fumée montait des remparts et des portes abattues.


    Les Xetesks les virent à peine arriver. Izack fonça et frappa dans le tas en hurlant sa haine. Un Lysternien bloqua un coup qui le visait. Les Xetesks se pressèrent dans sa direction, mais les autres cavaliers les repoussèrent.


    Le commandeur vit trois de ses hommes simultanément désarçonnés par un petit groupe de Xetesks qui se battaient comme des lions. Les carreaux et les flèches volaient de toute part. Un projectile frôla Izack et se ficha dans l’épaule d’un cavalier, derrière lui.


     Demi-tour ! Mages, à vos boucliers !


    Le commandeur tourna bride sans cesser de ferrailler, distribuant les coups de pied au petit bonheur, histoire de faire place nette. Une lame le blessa à la cuisse gauche. Baissant les yeux, il découvrit un fantassin qui aurait déjà dû rendre l’âme, à voir sa mâchoire inférieure arrachée. Mais il tenait encore debout, porté par la rage de vaincre. Impressionné par tant de bravoure, Izack l’acheva d’un coup d’épée en plein cœur. Suivi par ses hommes, il galopa en ligne droite, fit demi-tour dès qu’il se fut dégagé de la mêlée et repartit à la charge.


    

    

    L’apparition du loup avait semé la confusion et la panique dans les deux camps. L’Inconnu mesura le parti qu’il pouvait tirer de ces instants de flottement.


    Thraun tournait en rond devant Hirad, défiant quiconque d’approcher pour le frapper. Personne ne releva le défi.


    L’Inconnu retint Darrick par un bras.


     Laisse-le. Fais-lui confiance.


    Les soldats s’efforçaient d’atteindre le cratère.


    Derrière, des Al-Arynaar contenaient toujours les cavaliers, et Rebraal luttait comme un forcené. S’il l’avait pu, l’Inconnu aurait couru à son secours. Mais il y avait plus urgent. Auum aussi était au cœur de la mêlée, flanqué de…


    … quatre TaiGethen seulement !


    Et ils semblaient à deux doigts d’être débordés.


    S’efforçant d’oublier l’absence d’Hirad à ses côtés, l’Inconnu se jeta dans la bataille. Il n’osait penser au calvaire que Thraun venait de s’infliger en se métamorphosant en loup après si longtemps. Par la force des choses, les Ravens étaient séparés les uns des autres. Et l’Inconnu détestait cela. Il les réunirait au plus vite !


    Il martela le sol avec la pointe de son épée avant de la planter dans le dos du Xetesk le plus proche.


    Dans la confusion générale, une trentaine de soldats tentaient de retrouver un semblant d’ordre pour faire front. Darrick trancha les mollets de l’un d’eux, puis le poussa contre ses camarades.


    L’Inconnu frappa. La violence du coup fit exploser la boîte crânienne d’un Xetesk, le catapultant au passage dans les bras de ses frères d’armes. Les deux Ravens reculèrent pendant que les Xetesks reformaient une ligne défensive.


    L’Inconnu gémit de douleur. Sa hanche le mettait à la torture.


    Auum et les TaiGethen continuaient de semer la mort. Conscients du danger, les Xetesks propulsés en première ligne face aux elfes les affrontaient avec une répugnance marquée.


     Darrick, ne t’éloigne pas, recommanda l’Inconnu. Tiens les flancs à l’œil. Et cogne dur !


     Bien compris…


    Trois Xetesks foncèrent, d’autres soldats déployés dans leur dos. Le colosse tenta de les garder tous dans son champ de vision. Sacrifiant la finesse à la force brute, Darrick changea de prise pour brandir à deux mains son épée et fendit le crâne du premier soldat.


    L’Inconnu éventra le suivant et coupa les jarrets du dernier. Mais pour trois Xetesks éliminés, dix les remplaçaient. Il dut se résoudre à passer de l’offensive à la défensive. Et tant pis s’il détestait cela !


    Soumis à la même pression, Darrick comprit que ses grands arcs de cercle offraient trop d’ouvertures à ses adversaires.


    L’Inconnu changea également de tactique. Feintant une attaque basse, il releva brutalement sa garde dans l’entrejambe d’un Xetesk. Alors qu’une épée sifflait à ses oreilles, il se jeta en arrière et se redressa trop vivement pour sa hanche martyrisée. Dès qu’il eut retrouvé son équilibre, il rugit à tue-tête pour s’éclaircir les idées et affûter sa concentration. D’autres gorges reprirent en chœur ce hurlement : celles des panthères, puis du loup, qui fonça dans la mêlée avec les félins.


    Surpris, l’Inconnu s’était à demi détourné d’un Xetesk, qui en profita pour l’attaquer. Il n’eut pas le temps de parer. La lame allait s’abattre sur sa tête quand un formidable estoc la dévia… et décapita son propriétaire au passage.


     Ravens, avec moi ! cria Hirad.


    L’Inconnu n’en crut pas ses oreilles et encore moins ses yeux. En titubant, le barbare se dirigeait vers le cratère, les cheveux et le front rouges de sang. Avec Thraun à ses côtés, aucun Xetesk ne se risquait plus à l’attaquer. L’Inconnu évalua la situation. D’un côté, Darrick et lui empêchaient l’ennemi de passer. De l’autre, les TaiGethen, infatigables, commençaient contre toute attente à repousser les Xetesks. Et au milieu des combats, le Cœur continuait de s’élever. De la fumée montait de sous sa pointe, et ses runes scintillaient au soleil. La raison de la manœuvre d’Hirad apparut clairement à l’Inconnu. Voyant la bataille tourner en leur défaveur, les mages xetesks s’étaient munis d’OmbresAiles pour survoler les défenseurs et atterrir au milieu des mages julatsiens et elfes. Denser et Erienne aussi étaient vulnérables.


     Darrick, fonçons !


    Après s’être débarrassé en un clin d’œil d’un soldat ennemi, l’Inconnu imita Hirad. Entre leurs amis et eux, il restait assez de Xetesks pour garantir le pire.


    

    

    Hirad arrivait à peine à se concentrer. La tête, la poitrine et les jambes douloureuses, il battait sans cesse des paupières pour chasser le sang de ses yeux.


    Toujours aussi vif, Thraun sauta sur le Xetesk qui leur barrait la route. Ses camarades s’écartèrent. Personne ne tenait à être le suivant à tomber sous les griffes et les crocs du loup.


    Une seule épée au poing, Auum la lança sur un Xetesk, dont elle transperça le crâne.


     Auum ! hurla Hirad. Il faut passer !


    Il écarta un adversaire, assena un coup d’épaule au deuxième et embrocha le troisième.


    Les TaiGethen concentrèrent leurs efforts sur le flanc d’Hirad pour le couper des Xetesks.


    Avec un rugissement, le barbare planta son épée dans le cou du dernier homme qui lui barrait la route. Puis il reprit sa course vacillante vers le cratère. Le battant de vitesse, Thraun bondit au milieu des mages ennemis.


    Le Cœur était maintenant à plus de soixante-dix pieds du sol. Mais les mages qui le ranimaient commençaient à tomber sous les coups de leurs collègues xetesks. En nette infériorité numérique, les mages de la cavalerie lysternienne ne tiendraient plus longtemps.


    Hirad tituba vers Denser, qui tenait toujours Erienne dans ses bras.


    Les mages xetesks se rapprochaient rapidement. Et ils ne se contenteraient pas d’empêcher les Julatsiens de ranimer le Cœur, car ils voulaient aussi capturer la jeune femme. L’ultime trophée du conflit ! Jamais !


    Emboîtant le pas à Thraun, Hirad commença par fracasser le crâne d’un mage xetesk.


    Trois autres allaient atteindre Denser. Et leurs confrères continuaient de massacrer les Julatsiens sans défense.


    Le Cœur frémit et s’immobilisa.


     Non ! cria Hirad. Ce n’est pas le moment de flancher ! Poussez, nom d’un chien, poussez !


    Comme par miracle, le Cœur reprit son ascension.


    À cet instant, le barbare trébucha et s’étala de tout son long. La souffrance lui coupa le souffle. Sa blessure à la poitrine béait et le sang cognait à ses tempes. Sa vision se brouilla.


     Pas encore…, murmura-t-il. Pas… encore…


    Par miracle, il réussit à se redresser. Il entendit des bruits de pas, près de lui…


    Darrick le dépassa, suivi par l’Inconnu qui boitait bas. Ensemble, ils abattirent les mages xetesks qui barraient la route au barbare.


    Hirad se traîna vers ses amis.


    Denser avait dégainé une lame courte, mais il ne pouvait pas lâcher Erienne et la tenait d’un bras.


    Les Xetesks survivants convergeaient sur leur proie.


    Soufflant comme une forge, Hirad se força à courir. Le premier ennemi qui menaça le couple hurla quand Thraun lui broya la nuque entre ses mâchoires. Le deuxième n’entendit pas arriver Hirad qui, pour la dernière fois, leva le bras et lui transperça le dos.


     Denser…


    Terrassé par l’épuisement, le barbare tomba à genoux.


    

    

    Dégageant son épée du ventre d’un mage xetesk, l’Inconnu se tourna vers Denser. Aurait-il encore la force de faire un pas ? Il avait la hanche en feu, et ne parvenait plus à reprendre son souffle.


     Ça va ?


     Si… on peut dire…


    Dans les bras de son mari, Erienne semblait revenir à elle. Avec un long soupir, elle se détendit. Simultanément, le Cœur s’arrêta, tourna d’environ quatre-vingt-dix degrés et ne bougea plus. Puis les dernières volutes de fumée se dissipèrent.


    L’Inconnu dévisagea les mages survivants, qui n’en croyaient pas leurs yeux. Ils avaient réussi !


    Darrick et les Lysterniens vérifièrent qu’il n’y avait plus d’intrus à éliminer.


    Des Julatsiens s’étaient pris la tête à deux mains. D’autres étaient en larmes ou plongés dans l’hébétude. Le tumulte des combats ne semblait plus les atteindre.


     Pheone ! lança l’Inconnu. (Elle ne parut pas entendre.) Pheone !


    La jeune femme réagit enfin et désigna le Cœur.


     Je… Regardez ce que nous avons fait…


     Cet exploit vous vaudra une place d’honneur dans les livres d’histoire. Mais nous ne sommes pas tirés d’affaire. Vous reste-t-il des forces ? Les gens continuent de mourir !


    Pheone sourit et hocha vigoureusement la tête.


     Le Cœur est ranimé ! Notre mana est limpide. Oui, il nous reste des ressources !


    Elle n’eut pas besoin d’en dire plus. Ses collègues et alliés reprenaient peu à peu leurs esprits. D’un coup d’œil, les mages elfes évaluèrent la situation et volèrent au secours des Al-Arynaar.


    Entre le Cœur ranimé et les portes abattues du Collège, Auum et ses Tai livraient toujours combat. L’Inconnu ne parvint pas à se raisonner. Il devait les rejoindre ! Tapotant l’épaule d’Hirad, il le laissa accroupi sur les pavés rouges de sang, et courut aussi vite qu’il put vers les guerriers elfes. Mais les mages al-arynaar les rejoignirent avant lui.


    Une tempête de sort s’abattit sur les Xetesks. À ce rythme, leurs rangs furent vite éclaircis. La voie dégagée, Auum et ses Tai entreprirent de secourir Rebraal et les guerriers al-arynaar survivants.


     On y est presque…, souffla l’Inconnu.


    Cette fois, il avait atteint ses limites. Les Ravens et lui n’étaient plus en état de combattre. Quoi qu’il arrive à présent, ce ne serait plus de leur ressort. Ils avaient fait le maximum. Et davantage encore.


    L’Inconnu s’appuya contre un mur. Un museau se frottant à sa main, il baissa les yeux sur… Thraun.


     Par les dieux, j’espère que tu sais ce que tu fais… (Thraun leva vers son ami des yeux de loup brillants d’humanité.) Tu nous reviendras, compris ?


    Des cris de joie éclatèrent sur les remparts. Bousculés de toute part, les Xetesks étaient inexorablement repoussés.


    Ivre de triomphe, Izack franchit d’un bond un soldat mort et fonça au galop. Les rares Xetesks qui venaient de plier sous la charge de cavalerie  et d’échapper miraculeusement à la mort  se relevèrent pour prendre leurs jambes à leur cou. Comme une lame de fond, le mouvement prit rapidement de l’ampleur. D’un bout à l’autre du champ de bataille, les Xetesks fuyaient l’enceinte du Collège. Les mages recoururent de nouveau à des OmbresAiles pour s’échapper par la voie des airs.


    L’Inconnu hocha simplement la tête.


    Les Al-Arynaar et les TaiGethen se rallièrent au cri de guerre d’Auum. Coincé aux portes du Collège, devenues un goulot d’étranglement, le commandeur xetesk tentait vainement de ramener de l’ordre dans ses troupes.


    Les Xetesks restaient pourtant largement plus nombreux que leurs adversaires. Mais les mages julatsiens et al-arynaar avaient retrouvé leur puissance. Et ils les bombardaient de sorts.


    Hors de lui, Chandyr criait à tue-tête. Puis il croisa le regard de l’Inconnu. La rage au cœur, il s’inclina, fit claquer les rênes de son destrier et s’en fut, ses hommes sur les talons. Loin de s’en satisfaire, Izack se lança à leur poursuite avec ses cavaliers. Et les Al-Arynaar se joignirent à la chasse.


    

    

    Sentant une main se poser sur son épaule, l’Inconnu se retourna et découvrit Hirad, penché vers lui. Du sang coulant de ses yeux et de ses oreilles, il souriait pourtant de toutes ses dents.


    Par l’enfer, s’exclama le colosse, que crois-tu être en train de faire ?


     J’admire notre victoire…


    Il chancela. L’Inconnu le rattrapa par les épaules.


     Mon vieux, il faut te trouver un médecin !


    Dans tout le Collège, ceux qui en avaient encore la force criaient de joie. La victoire était à eux ! Sur les remparts en partie calcinés, les mages elfes et julatsiens s’étreignaient sans retenue. Sur les pavés luisant de sang, les guerriers et les mages al-arynaar se serraient les mains, trop épuisés pour se permettre d’autres manifestations de joie.


    En chemin pour l’infirmerie, l’Inconnu et Hirad furent rejoints par Auum, qui soutenait Rebraal, très mal en point. Tout aussi ensanglantés, Duele et Evunn marchaient à leurs côtés. Par les dieux, qui donc n’était pas couvert de sang des pieds à la tête ?


     Nous avons réussi ! souffla Rebraal.


     En as-tu jamais douté ? lança Hirad.


     Naturellement que oui…


    Le barbare sourit de plus belle.


     Si tu veux rallier les Ravens, bannis le doute de ton cœur !


    Le regard dans le vague, Thraun attendait à l’entrée de l’infirmerie. Hirad s’écarta de l’Inconnu pour s’accroupir et lui ébouriffer la fourrure.


     Merci, vieux. Tu m’as encore sauvé, pas vrai ?


    Le loup lécha le visage du barbare.


     Tu as pris un gros risque. Mais tu peux redevenir humain et nous revenir ! Écoute-moi, Thraun… Souviens-toi…


    Le loup se dégagea avec un couinement plaintif. Puis, la tête basse, il s’éloigna en trottinant. Après un long moment, Hirad se laissa guider à l’intérieur de l’infirmerie.


    

    

    Sa Communion avec Heryst achevée, Vuldaroq se radossa à son siège et savoura la caresse du soleil sur son énorme bedaine. Malgré les nouvelles de la matinée, mauvaises et bonnes, il se sentait tout excité.


    Pour commencer, les mages de la cavalerie d’Izack avaient annoncé à Heryst le massacre des renforts. Il ne restait qu’une poignée d’irréductibles aux ordres de Noirépine. Ensuite, l’attente avait été interminable. Alors qu’il s’apprêtait à repasser à table, un peu avant midi, d’autres nouvelles étaient arrivées  meilleures que tout ce qu’il aurait pu espérer. Izack, les elfes et les Ravens avaient remporté la victoire ! Le Cœur de Julatsa ranimé, les Xetesks avaient dû battre en retraite.


    Cette victoire n’était pas la cause de l’allégresse de Vuldaroq. La chute de Julatsa aurait-elle été une si mauvaise chose, tout compte fait ? Mais la fortune des armes en avait décidé ainsi. Et mieux encore, le « trophée » restait à Julatsa.


    Heryst déclarait ne plus avoir de troupes disponibles. Et Izack ne serait pas homme à capturer les Ravens, c’était une certitude. Il ne restait que Dordover pour accomplir ce qui s’imposait.


    Vuldaroq fit sonner une cloche et attendit l’apparition de son serviteur.


     L’arrière-garde ! Qu’on l’envoie toutes affaires cessantes à Julatsa. J’écrirai une lettre à la magicienne en chef, Pheone. Une des nôtres doit revenir dans notre giron sans attendre !


    

    

    Dystran n’en croyait toujours pas ses yeux. L’armée ouestienne s’installait tranquillement autour de son Collège. Hors de portée des mages, les guerriers dressaient leurs tentes, allumaient des feux, façonnaient des béliers et construisaient des échelles de siège.


    Incrédule, Dystran se massa les tempes.


    Sans parler du nombre incroyable d’Ouestiens qui prenaient la relève de Lystern et Dordover, le mode d’attaque avait de quoi laisser pantois. Par le passé, ces braillards avaient toujours jeté leurs forces dans la bataille avec une rare stupidité.


    Leurs ennemis avaient eu beau jeu de les repousser sous des volées de flèches et de sorts. Et maintenant, ça ! Loin d’attaquer bêtement, les Ouestiens avaient commencé par agonir les Xetesks d’injures. Sans aller plus loin ! Et ces misérables avaient le front de les narguer en faisant la fête aux portes Sud de la ville !


    Dystran avait cru toucher le fond quand on était venu lui annoncer la défaite de Xetesk à Julatsa. Et les survivants seraient bientôt là.


     Je suppose que ça devrait me consoler…, marmonna Dystran.


     Je vous demande pardon, mon seigneur ? fit Suarav.


     Au moins, Chandyr nous ramène des survivants. Combien nous reste-t-il d’hommes en état de combattre, capitaine ?


     Deux à trois cents, peut-être.


     Et combien de mages dotés d’une réelle expérience ?


     Une quarantaine, mon seigneur.


    Dystran vit son interlocuteur mesurer soudain l’horreur de leur situation. Ce n’était pas joli à voir.


     Dehors, ils sont trois ou quatre mille. Ils craignent la magie, mais ça ne les arrêtera pas. S’ils prennent pied sur nos remparts, ou franchissent nos portes, ils déferleront sur la ville comme une coulée de lave ! Vous comprenez ? Et ils ne ménageront pas leur peine, croyez-moi. Je vous suggère d’aller étudier leurs tactiques de prédilection. Ça pourrait vous apprendre deux ou trois choses utiles.


     Oui, mon seigneur.


     Une chance que j’aie, au fond des catacombes, une autre équipe experte en magie dimensionnelle, n’est-ce pas ? Je me demande quand aura lieu le prochain alignement.


    

    

    Malgré le nombre terrifiant de morts, les vainqueurs restaient d’humeur à célébrer leur victoire. Soixante guerriers al-arynaar avaient péri, et vingt mages étaient tombés. Vingt autres ne reviendraient pas vivants à Calaius. Dans la cour, le commandeur Vale avait trouvé la mort en cherchant à protéger un elfe visé par un sort. Pour ce sacrifice, les Al-Arynaar honoreraient longtemps sa mémoire.


    Preuve éclatante de leur extraordinaire unité, Auum, Duele et Evunn avaient tous trois survécu au carnage. Il restait cinq TaiGethen vivants  dont Auum et ses Tai. Et un unique duo de GriffeLiens, qui pleura dans la solitude ses compagnons perdus.


    Pourtant, autour de la table du réfectoire, la satisfaction prévalait. La tête et la poitrine bandées, un gobelet de vin à la main, Hirad était assis en compagnie des Ravens  àl’exception d’Erienne, qui dormait -, de Rebraal, couvert de pansements, d’Auum et de ses Tai, et enfin de Pheone…


     Ilkar n’en a sûrement pas perdu une miette, dit Denser.


     Merde, j’espère bien ! jura Hirad. Je ne me défonce pas comme ça pour le premier venu !


     Tu te sens mieux, maintenant ? demanda l’Inconnu. La colère t’a enfin quitté ?


     En partie… Mais je suis ravi que les Xetesks aient dérouillé. Ils ne l’ont pas volé !


     Ils ont payé, coupa sèchement Thraun.


     Je suis quasiment préparé à croire tout ce que tu diras, fit Hirad. Te rappelles-tu tes actes en détail ?


    Troublé, le métamorphe secoua la tête.


     Pas tout… Ni comment j’ai fait… Mais ça me paraissait… juste.


    L’Inconnu fronça les sourcils.


     Vraiment ? Je croyais pourtant que ta part animale te privait de toute humanité. Qu’est-ce qui t’a poussé à te transformer ?


    En répondant, Thraun regarda Hirad.


     Je n’avais pas le choix… Parfois, nous devons surmonter nos peurs pour sauver des vies. Et il faut apprendre à composer avec le chagrin.


     Pourquoi me fixes-tu en disant ça ? demanda le barbare.


     Ils ont payé, répéta le métamorphe.


    Son ami leva les bras au ciel.


     Je verrai ce que je peux faire…


     Alors, quelle est la suite pour les Al-Arynaar et les TaiGethen ?


    La question de Darrick incita toute l’assistance à se tourner vers Auum.


     Rentrer chez nous, répondit l’elfe sans l’ombre d’un sourire. Je déteste ce lieu.


    Hirad éclata de rire.


     Toujours aussi direct ! Toi aussi, Rebraal ?


     Oui. Il y a tant à reconstruire… Pense aux guerriers et aux mages que nous avons perdus. Nos ordres doivent redevenir puissants, afin que cela ne se reproduise pas.


     Je doute que les Xetesks recommencent.


     Au départ, nous doutions aussi que ça puisse arriver tout court, rappela Rebraal.


     Exact, admit Hirad. Inconnu, un petit tour au sud, ça te dirait ?


     Essaie un peu de m’arrêter, barbare ! Ma femme et mon fils m’y attendent.


     Alors, allons-y, dit Denser. Erienne voudra se recueillir sur la tombe de Lyanna. Et moi aussi.


     Comment va-t-elle ? demanda l’Inconnu.


     À vrai dire, je n’en ai pas la moindre idée. A-t-elle gagné sa bataille contre l’Unique ? J’en doute… A-t-elle conscience de ce qu’elle a accompli aujourd’hui ? Je crois… Mais quant à savoir quel effet ça lui fera, à son réveil ? (Il jeta un regard mélancolique à ses compagnons.) Certaines facettes de son esprit me sont fermées. Et à vous aussi. Comme Thraun vient de le dire, nous devons apprendre à composer avec notre chagrin. Le tour d’Erienne est venu, je suppose…


     De quoi s’agissait-il, au juste ? demanda Hirad. Entre le Cœur et elle ?


    Pheone répondit à la place de Denser :


     Au fond du cratère, le Cœur était infecté. Et paradoxalement, si le mana seul pouvait enrayer cette maladie, il l’encourageait aussi à se développer. Erienne a aspiré le mal en elle pendant que nous ranimions le Cœur assaini. Julatsa restera son éternel obligé. Et le vôtre. Tous, vous méritez notre gratitude.


     Nous avons simplement honoré la dernière volonté d’Ilkar, répondit Hirad. Et ça suffit… Dans l’immédiat, les Ravens iront vers le sud. Inutile de protester, général, tout le monde réclame ta tête, après tout !


     La tienne aussi, maintenant, je parierais ! lança Darrick. Mais dormir sans rêver à la hache du bourreau me fera un bien fou.


    Hirad se leva.


     C’est drôle, au fond… Nous venons de passer les six dernières années à sauver ce foutu continent de tout ce qui le menaçait. En récompense, ces braves gens veulent nous faire la peau ! Nous devrions partir et ne jamais revenir.


     Vous seriez les bienvenus chez nous, dit Rebraal.


     Dans une ville… (Cette fois, Auum eut l’ombre d’un sourire.) Je ne suis pas certain que les forêts soient prêtes à vous accueillir.


     Nous y repenserons, promit Hirad. Pour l’heure, j’ai besoin de prendre l’air.


    Se sentant épuisé, il sortit du réfectoire. La nuit n’étant pas encore tombée, il examina de plus près les sculptures et les runes du Cœur. Haute de quelque quatre-vingts pieds, la colonne montait à l’assaut des cieux.


    Une immense tristesse submergea le barbare. Ilkar n’avait pas vécu assez longtemps pour voir renaître son Collège. Cependant, en toute irrationalité, il eut la certitude que l’elfe saurait, où qu’il fût… Et Julatsa préserverait à jamais son nom de l’oubli.


     Cette victoire est pour toi, mon ami… Nous nous sommes battus en ton honneur. J’espère que le spectacle t’a plu…


    Grattant les pansements qui le démangeaient, Hirad traversa la cour. N’y avait-il vraiment rien qu’il puisse faire ? Sur les remparts, les hommes d’Izack et les gardes survivants arpentaient le chemin de ronde.


    Les Al-Arynaar patrouillaient le long de la brèche  là où se dressaient naguère les portes. On n’était jamais trop prudent.


    Hirad doutait que les Xetesks se représentent de sitôt. Izack avait traqué les rescapés sur une longue distance. Aux dernières nouvelles, ils retournaient chez eux.


    La cité de Julatsa devrait bientôt répondre de ses actes peu glorieux… Après tout, les citadins avaient abandonné le Collège. Voir ce qui se passerait donnait presque envie au barbare de s’attarder un peu. Mais il doutait que les elfes restent pour assister au spectacle.


    Comme si on venait d’appliquer un baume à l’intérieur de son crâne, le barbare eut soudain moins mal à la tête. Il sentit une douce chaleur, la caresse de l’air humide du soir et la fraîcheur de la pierre blanche. Il partagea l’ivresse du vol et la joie d’avoir enfin retrouvé son pays et son peuple. Des rugissements de bienvenue retentirent dans sa tête. Il n’aurait jamais cru les entendre de nouveau. Savourant la caresse du soleil de son propre monde, Hirad sourit en réponse au message qu’il venait de recevoir.


     Vous êtes enfin chez vous, mon vieil ami. Enfin chez vous…
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Pheone, Désignée des hauts mages, Julatsa
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